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-TERmiTAISONS CRITIQUES DE LA MANIE. 

Extrait d^un Mémoire sar raliénation men- 
tale, lu à la Société de médecine 'par 
M. EsQuiROL , D. M. P. 

Je ne discutef ai- point tout ce qfai a ëtë dit 
sur les crises : îe ne nrr' établirai point le îuee TtTminaU 
enlre Galîen et Asclépiade : il me suffît de^«'*™*"'^ 
rappeler que lia doctrine des crises est aussi 
ancienne que la médecine d'observation; que , 
dégagée des idées pythagoriciennes et des 
subtilités^ des dogtnatiques , elle a été sanc* 
tionnée par Fexpérience dé totis les âges. Je 
jtie propose de démontrer que cette doctrines 
est 9 eftt tbu^'i^ôkits j ap^^licable à h mianié. 
Tom.L. — N.:^,l3çtai4-— MaietJttia# Aa 
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Celte application seroit bien plus facile , si 
Terminai jg l'éteodois a rhvpocondrîe, à la mélancolie. 

■ons ciiUqu. ' J i ' * 

de k manie, à la DOslalgîe , à la nymphomanie, en un 
mol, à Tordre entier des vésanies. Mais les 
crises dont la manie est susceptible, ayant été 
méconnues ou négligées par la plupart des 
auteurs , ce sont celles que j'ai voulu signa- 
ler dans ce mémoire , comme pouvant oflrîr 
des aperçus utiles pour le traitement de cette 
maladie. 

La manie y que les anciens peuples regar-* 
doient comme une punition des dieux, qui, 
<lansla suite, fut prise pour la possession des 
démons, et qui, dans d'autres temps, passa 
pour une œuvre de la magie ; la manie , dis-je, 
avec toutes ses espèces et ses variétés sans 
nombre, ne diffère en rien des autres maladies. 
Gommeelle5,Iamanie s'annonce pardessignes 
certains x:[ui la précèdent, et doivent la faire 
craindre^ les symptômes qui la caractérisent, 
masqués quelquefois au début, ne tardent pas 
à la faire reconnoitre : elle a une marché qui 
lui est propre , des périodes réguliers , un es- 
pace de temps qu'elle doit parcourir ; enfin 
\^s efforts combinés de tout lé système , ten- 
dent à la terminer, soit par résolution , soit 
par des crises sensibles , physiques ou mo- 
rales^ soit par la mort. Comme toutes les 
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maladies , la manie peut être endémique on 
épidémique • originaire ou accidentelle • idio- Terminai- 

* * ^ O ^ sons critiqii. 

pathique ou symptomatique. Elle estsimpleou ^ ** m^nie. 
compliquée^ continue , rémittente ou inlermit- 
tenle* Pourquoi ne se jugeroit-elle point pardes 
crises? Hippocrate et tous les bons obserj^ateurs 
nous assurent que la guérison des maladies ne 
sàuroit avoir lieu sans crises. Quel est en effet 
le médecin qui , ayant traité un malade ^ le 
croiroit irrévocablement guéri, s'il ne pouvoit 
se rendre compte à lui-même des crises qui 
ont terminé la maladie? Sans doute il est des 
maladies dans lesquelles les crises sont plus 
fréquentes, et plu& faciles à apercevoir: telles 
sont les affections dont la marche est prompte et 
rapide • 11 est bien rare que les (lèvres de mauvais 
caractère ne se terminent point par des crises 
très-évidentes : or , la manie a la plus grande 
analogie avec ces Bèvres ; ces rapports sont si 
multipliés, que souvent, à Tinvasion de la 
manie, Tœil le plus exercé la confond avec les 
fièvres ataxiques. On est encore bien plus 
frappé de cette analogie , quand on compare 
les maniaques avec les agonisans; on re- 
trouve chez eux presque tous les signes de 
mort décrits .par Hippocrate : les yeux bril- 
lans , le regard fixe , le regard plus terrible 
eacore qui semble découvrir au loin quel» 

A 5. 
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qu'objet effrayant, l'air sînislreet mystérieux, 
•on/c^iTqu" ^^^ convulsions des mains ou ^ carphologie, 
de la maoïc. palte'ratiou de la voie , le rire sardonique , les 
déjections involontaires^ etc» Avec des rap- 
ports aussi frappans entre la manie et les 
maladies qui se jugent le plus souvent par des 
crises sensibles , pourquoi nier l'existence des 
crises daus la première? 

J'ai constamment observé que la guérison 
de cette maladie n'est que palliative ou passa- 
gère , lorsqu'elle n'est point jugée par des 
crises. Dans les manies rémittentes, la rémis- 
sion se fait par des crises incomplètes, en at- 
tendant que des crises parfaites mettent fin à 
la maladie. Les accès de manie intermittente 
finissent presque toujours brusquement et 
tout à coup, sans laisser apercevoir au mé-* 
decin la cause critique de la cessation des 
symptômes. Je dis presque toujours , parce 
qu'il arrive quelquefois que les accès de ma- 
nie intermittente, surtout lorsqu'elle est ré- 
gulière, se terminent par des crises aussi cons- 
tantes et aussi régulières que le retour même 
des accès; mais ces crises ne s'accompagnent 
pointdessîgnesd'nne véritableguérison. Dans 
les manies chroniques , les crises sont moins 
sensibles, parce que les symptômes sont moins 
énergiques ; elles se font lentement, parce qu6 
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les synftiplôtti« rhâf Aent âVèc leaièùr ; tandis ■ 
qu'elles Èé fôtit avec facilité, se manifestent «,^^;Ç 
I>ar des caractères bon éqùîSrôques , dans les ^' ^* ™^**- 
z&anieâ accidentelles et àig'ùës qui sévissent isar 
de jeutiès Sujets forts et robustes. Quoique les 
crises soient facile^ dans les manies aiguës , 
néanmoins elles Sont quelquefois incomplètes: 
c'est là Ce qtiî retid cette maladie souvent chro- 
nique. Où expliqué aisément lè défaut d^éner- 
gie des fordes vitales y qui , ne pouvant opérer 
des crises parfaites , laisse dégénérer la ma- 
nie aiguë èti chfôtiîqne , lorsque l'on réfléchît 
que les causes léà plus débilitantes j physiques 
ei morales^ sotit Celles qui, dans le plus grand 
nombre de cas , prédisposent a cette maladie 
et là déterminent. Ces causes agissent d'autant 
plus, qu^elles s'e^ëfcent sur des sujets débilités 
{>àr dei^ excès d'étude et de veilles , par Tabus 
des plaisirs , pàf de lôîigs chagrins , par des 
écarts de régime dé toute sorte , par des ma- 
ladies aiguës, pàf deé évacuations supprimées: 
S>î les premiers symptômes semblent indiquer 
l'excitation des forces vitales , cette apparence 
d'énergie est trompcùSé , et dévient la source 
dé tâiit d'efreqfs commises dans le traitement 
des nbraùiaqiies. Ûné âiitrè cause de Fimper- 
fectîoti des crises, et par conséquent de la chro- 
nicité de la manié ^ c'est qu il ù'est pas de mà-^ 
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ladie dans laquelle les efibrts critiques soient 
6 crîtiqu. p^us troubles par les anomalies nerveuses , par 
amMine. J'^xcesslve seusibliité des individus ; drcons- 
tances qui ^ altérant la régularité des mouve- 
mens de la vie , s'opposent puissamment a la 
perfection et à la. régularité des crises. Il ne 
faut pas non plus perdre de vue les funestes 
effets du traitement ordinairement employé 
dès le début de la manie. Effrayé par les pre- 
miers symptômes , on jugule le malade y sans 
atteindre la maladie^ par des saignées copieuses 
et répétées ; on prive la nature des forces né- 
cessaires pour juger le mal* Ces perturba- 
teurs ignorent que le médecin ne guérit point ^ 
qu'il n'est que le ministre de la nature y 
qu il doit la maintenir dans de justes bornes ^ 
écarter les obstacles qui peuvent enrayer sa 
marche^ et placer Thomme malade convena- 
blement, pour qu'il puisse fournir au dévelop- 
pement successif de tous les sy m plômes d'une 
maladie y et suffire à l'appareil critique qui 
doit la juger. Cependant Hippocrate recom- 
mande de ne rien faire au début des maladies ; 
il avertit de ne point s'effrayer des accidens 
graves qui précèdent et accompagnent les cri-» 
ses. Que penser de ces médecins, qui veulent 
toujours être de moitié dans tout ce que fait 
la nature y qui sont armés de toute pièce 
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pour combaUre^ les uns après les aalres y et^ 

• i* X , Tcnninai- 

pour aiE>si dire ^ corps a corps^ tous les symp- sort crîtiqu. 
lonne^qûi se présentent dans une maladie ? * * mani«* 
il faut leur rappeler celle lerrible sentence de 
Baglivi : Quanto plures remediorumusus ne^ 
cat^ quàm vis et impetus morbu De crisi 
et diebus criiicis. C'est ce que prouve la 
coaiparaison de la manière actuelle de trai- 
ter les aliénés , avec la mélhode ancienne. 
On ne vouloîl qu'abattre les forces, et on pri- 
voitles maniaques de celles qui étoieut néces- 
saires même pour délirer : de là des morts 
proQiptes , la paralysie , la démence; de là 
des guérisons momentanées, suivies bientôt 
de rechutes, lorsque le retour desforces per— 
metloit ledévelbppement des premiers symp- 
tômes et du délire, GrâcQ. aux principes expo- 
sés dans le traité de la manie , du professeur 
Pinel , on se trouve bien aujourd'hui d'une sage 
expectationquiépielesefrortsdelanature,pour 
les seconder , et non pour les anéantir. 

Aussi est-il certain que l'on guérit aujour- 
d'hui un plus grand nombre de maniaques, 
et que les rechutes sont beaucoup moins fré« 
queutes. Il faut bien se garder de confondre 
les rechutes avec les nouvelles attaques de 
manie. Tous les praticiens savent que ceux qui 
ont eu des fièvres intermittentes ^ des fîèvre& 
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ataxiqaeS) dès inflammations de poitrine f 
tpns ^ti^J* ^^^ angines^ etc., sont, plus que tous les autres 
d9 la mMue. îndiyJdQs^ exposës à contracter ies mêtiies ma- 
ladies , parce qu'un organe ^i a été une fois 
afifecté, est , par-là même, disposé plus qu'un 
autre à Tétre de nouveau. On ne donne point 
le nom de rechute au retour des autres mala<^ 
dies , pourquoi le donner à une nouvelle ma-<- 
nie ? Je ne prétends point nier que les ma« 
I niaques ne soient sujets à des rechutes; ils 

doivent y être plus exposes que les autres ma* 
lades, parce que ^ comme nous l'avons déjà dit, 
les crises sont souvent imparfaites chez eux ; 
î'ajoule que presque toujours on a pu prévoirleS 
rechutes, et souvent les prévenir; il faut moins 
accuser les ressources de l'art que Fincuné 
des malades et de leurs parens. Les praticiens 
qui ont soigné les aliénés ont pu remarquer 
combien ceux qui sont guéris , sont impru* 
dens , et peu soigneux d'éviter lés causes qui 
les ont rendus malades une première fois. 

Mais je m'écarte de mon sujet ; je reviens 
aux crises. Je crois avoir démontré , par l'a- 
/ nalogie, que la manie se juge par des crises ; 
Toyons ce qu'apprennent Tei^périence et Tob* 
servatf<M»< Je pourrois invoquer l'autorité 
d'Hippocvate, de Celsé, de CsRlîus-Aûre- 
lianus, de Boerhaave et du professeur Pinel^ 
qui ont signalé plusienrs crises de la manie ; 
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sons critiqiu 



maïs je préfère rapporter des observations 
que je dois à ma pratique ; elles prouveront 
incontestablement ce poînl de doctrine, deiaUDame. 

Qae ne peut-on saisir Tordre et la succes- 
sîoQ de tous les phénomènes de la manie! 
qae ne peut-on indiquer les signes qui font 
connottre la nature des crises, et préciser l'es- 
pèce de manie à laquelle telle ou telle crise 
doit appartenir ! que ne peul-on déterminer 
lepoque précise où elles doivent se faire ! Je 
naî pu atteindre ce but que pour quelques 
espèces que j'indiquerai par la suite. 

J'ai presque toujours observé que , dans 
fespace du premier mois d'un accès de manie , 
il se fait une rémission très-marquée, après la- 
quelle le délire reprend avec plus d^intensité. 
Jnsqu^à cette époque , la maladie qui avoit 
eu une marche aiguë et violente, semble être 
arrivée a sa terminaison ; mais si la crise est 
incomplète , la manie passe alors à Tétat 
chronique. Cette première rémission , que 
fai étudiée avec le plus grand soin, doit aussi 
être attribuée à la cessation des symptômes 
qui compliquent la manie à son début. Les 
signes inflammatoires, gastriques et ataxiques, 
cessent entièrement : fai vu alors l'urine et la 
sueur couler abondamment , des évacuations 
tlvines 9 le rétablissement des lochies et des 
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;* menstrues; j'aî quelquefois provoqué avec 
»ons critiqu. succès dcs crises morales. On doit remarquer 

de la manie, j ,1 • • j 1»- • j i 

que, durant le premier mois de 1 iny^asion de la 
manie^on guérit un plus grand nombre de ma- 
niaques, comparativement au nombredesgué- 
risons obtenues les mois suivans ; c'est ce que 
démontrent le compte rendu par le profes- 
seur Pinel à Tlnstitut , ainsi que le relevé des 
malades confié^ à mes soins. 

La manie sejuge par résolution^ celte termi- 
naison est plus rare, lorsquelamanie est passée 
à rétatcbronîque. Cette terminaison s'annonce 
par un sentiment général de foiblesse, de lassi- 
tude et de fatigue^ parla décoloration de la face 
et la diminution de Tactivité musculaire ; par 
le retour du sommeil , de Tappélit , ou la ces- 
sation de la voracité ; par le rétablissement 
de toutes les sécrétions^ ou bien par leur di- 
minution , lorsqu'elles ont été trop abondan- 
tes. Toutes cescirconstances , coïncidant avec 
la cessation progressive du délire, avec la ma- 
nifestation de la sensibilité morale, annoncent 
une guérison prochaine. La guérison est opérée 
si le malade est revenu à ses anciennes idées> 
à ses anciennes affections , à ses anciennes 
habitudes, à son ancien caractère. Si l'on ob- 
serve de plus près, on s'assure que tel individu 
qui , pendant le délire , ne pouvoit verser une 
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larîne, pleure avec facilité; que lel aulre, sujet 
à tousser , à cracher , à suer , à des dou- ,op/cHîrqùw 
leurs dans différenles régions, a heureuse- d« **"""•• 
ment reconquis toutes "ces légères indisposi- 
tioQs y sauve-garde de sa bonne santé ; car 
pour le médecin observateur , la résolution 
elle-même n'est pas seulement le retour sue* 
cessif de toutes les fonctions, mais il aper- 
çoit toujours quelque léger phénomène cri- 
tique : si Ton ajoute les signes suivans à ceux 
que je viens d'indiquer , on aura alors les ca- 
ractères d'une guérison parfaite. 

Le malade ne doit conserver aucun sou- 
venir pénible de sa maladie ; il doit en causer 
indifféremment, revoir sans répugnance les 
personnes qui l'ont soigné, et les lieux où il 
a été traité ; il est raisonnablement défiari t,et 
adopte sans pusillanimité les avis qu'on lui 
donne pour la conservation de sa sauté. Ces 
derniers caractères sont si essentiels, que, sans 
eux , je me défie toujours de la guérison d'uR 
aliéné. 

J'ai vu des individus rendus à la raison , 
honteux de me faire visite dans les premier^ 
momens de leur sortie, et revenir avec plaisir 
quelques mqis après , ayant alors le senti- 
ment de la plénitude de leur santé. J'en ai 
vu d -autres qui ne pouvc^ent surmonter le cha-; 
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grîn ou la honte d'avoir été maniaques , re^ 

wvtahiql'. ^^^^^^ dans un accès ; ou devenir mélan- 
deUiDti>i«-. coliques. 

Observatian i ^^. Un jt^une honmie ^ âgé 
de :»i ans 9 d'un tempérament sanguin, fort 
et robuste , gâté par les conoplaisances et te$ 
flatteries continnelles de ses parens , d'un ca*- 
ractère entier et orgueilleux, s'applique beau- 
coup à l'étude y pour se faire distinguer de ses 
camarades. Il a du délire pendant quelques 
jours 9 durant l'hiver de i8o5 : il suspend mo-- 
mentanjément ses études y et les reprend en* 
suite avec une nouvelle ardeur; il éprouve 
quelques légères contrariétés, ettombedansun 
accès de manie sur la fin du mots de décembre; 
il exige des égards de tout le monde, se plaint 
de tous ses parens , veut se mettre à la téie 
des affaires de sa famille , et les diriger à sa 
fantaisie ^ il est querelleur et emporté envers 
ses amis et ses compatriotes : son délire s'é^ 
tend siu? toute sortq d'objets ; ïes idées d'am- 
bition prédominent. 

U est conduit dans ma maison le r r janvier 
i8o6. Taille élevée, cheveux uoirs, teint 
fleuri, mobilité extrême^ et se donnant les aîrs 
d^nn homme d'importaaice; il mange beau-** 
coup, boit à proportion. Quelques: résistances 
à; se& désÛBS immoitérési le jetteab dans Ul 
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fureur; il casse tout; il passe ainsi trois mois 

dans des alternatives de calme . de délire Terminau 

' ^ sons critiquât 

el de fureur. Si, pariastaos, il semble rai-^ 4«i*»wiue. 
aoaaalile > ce n'est que pour s'affliger et tom-» 
ber dans une sorte de désiespoir. Des baina 
lièdes ^ des douches y des boissons acidulées , 
Visolement^ opèrent sa guërison en quaire 
mois ; il est triste j sombre , mélancolique ^ 
et d'une paresse insurmontable. On le fait 
Toyager pendant plusieurs mois : la tris^ 
tesse se dissipe , mais rien ne peut le distraire 
de la> bonté qu'il a d'avoir été maniaque* 
Rendu chez lui ^ il se livre à. l'exercice de la 
chasse* ^près six mQis:^ depuis sa sortie >.alora 
que ses parens sont dams la plus grande; 
sécurité j on le trouve mort ^ a» milieu d'uv^ 
bois^ à côté de son fusil. 

J'ai vu d'autres individu»,, dont les rechutes 
Soient précédé^^ pendant longtemps par des 
I^aiates y par des préventions qu'ik n'avoient 
past témoig;née& avant. J'ea ai vu enfin qui 
conserv oient des douleurs: de tète^ d'autres 
croj^ oient toujours, entendre dea voix qui leur 
parloiejot. , et même des voix, intérieures ^ 
quelques-uns av oient descardialgles, des idées 
singulièrea^ des bizarreries d!acliou5 > signes 
certains que la guérison n'étoit poiab parfaite. 

i 9, scir^Q' le. iféH^listbsraeut da toutes les 
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fondions , sî , avec le retour de l'appélît , du 
Terminai- sommeil , de rembonpoinl , et la régularilé 

•ODScritiqu. i j /.. i- • 

de la manie, des secretions^ le délire ne diminue pas pro- 
portionnellement i« la manie persite^ devient 
alors, pour ainsi dire, constitutionnelle, ou 
passe à la démence. 

Quelquefois la manie se juge par la prédo^ 
minance du système absorbant, A la suite de 
presque toutes les maladies, les sujels pren- 
nent plus ou moins d'embonpoint pendant la 
convalescence: c'est ce qui arrive aux ma- 
niaques , lorsqu'ils soni guéris ; mais il est 
des individus ; particulièrement ceux qui ont 
un tempérament éminemment lympËatique , 
chez lesquels le systènie absorbant acquiert tant 
d'activité , qu'ils deviennent très * gras , sur- 
chargés d'embonpoint, et dans un ^tat d'o- 
bésité très-remarquable. Cet étal se manifeste 
et augmente pendant plusieurs mois ; en même' 
temps les facultés intellectuelles rieprennent - 
et acquièrent de l'activité ; il augmente mèo^e 
après le rétablissement parfait de la raison ; 
il se soutient pendant plusieurs mois encore ,' 
et diminue progressivement, jusqù'au^oint où 
étoit rindividu avant d'être malade. 

Cette solution est assez fréquente pour mé- 
riter d'être notée. 

. pbserçation a**. Une dame , âgée de 23 ads , 

d'un 
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4*iin lempérameni lymphatique p (PaD carac- 
tère floux et lîmîde , issue d'n6 j>èrc sujet à J^^cM^l 
èe violentes céphalalgies , avofl ëprouvé plu- ^ ^ f^^^ 
sîcMirs affections graves, mème^du d^Iirci a Të- 
poq[tte*de la première menSlruaiioa. Mariée à 
Cège de a I ans , a veeun des géoéraux les plus dis* 
tiDgués y elle devient promptément enceinte ; 
pendant sa grossesse , elle mène uneyie triste et 
monotone; ellea despressentimenssurlessuites 
de sa^couchcy et désire ardemment le retour de 
son.aiariv qui est à 1 armée. Elle accoudie 
keureusement. Au j^. jour , elle éprouve une 
secousse morale très-vive; les lochies se sup- 
priment ; elle délire , devient furieuse. Quel-« 
^€8 jours après , les lochies reparoisseot ; le 
calme survient avec la raison. 

Le a5®. jour de raccduchement, on lui sug«- 
gère de nouvelles inquiétudes morales ; elle 
éprouve uue sorte de syncope; le délire et la fu- 
reur re|>aroissent avec plus de violence que la 
première fois ; elle est saignée ^ baignée. On a 
re<foors aux caïmans 9 <lux boissons anti*spas-^ 
modique^; le délire ra croîssant. On espère 
que la présence de son naari changera cet ctat ; 
on les envoie l^un et râulre à la campagne ; 
le mari devient bientôt Tobjet de la fureur 
et des emporleniéns de sa femme ; enfin ^ 
"2&w./i. --^N,af5«t3t4.— MaîetJuîn. B 
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aprç|;.jtç9i« mcvi?* i?^ mM^^e est. <g(»Q6«4L<» ittéè 

pleine fêud^ , ij^çmv/tm^nft çq4tii1m£i 4»t 

l'ojt^ y«ul| f4^r^, iÇaji^^ î^ U P^M%% iwff^iémut »! 

c«^Upo dj'itfv largç v^sicaloirft k \% . ««ps» .^. 

pl|^sie^rs io^l;sicie^^iVe« 3°^ mgf$ »Jk»>spi»0Mt4,i 
aÎDsi qi^i;ajMi4M^»Çomna«PçPA( « èMr«. «nMir> 
leurs. 4**. mois^ ^8^ i^i440»«qg^ ^NW ^W«llp. 
cité; awj^ eUe rçç9.nd (Jti^elqpief^ apx 

qq^slîqn^ quon lui fajix*. ^U 5®- ïp^pisj. %u^-, 

b^ias de pieds^^ exjerçicç ,,çrQqi.çoa4fi3. efx, y QÎ- 
iure; lés règles^rejiarqiç3etvt; laJOPiUdc j^readdA^ 
remboa|)omA;sj[)^t.«U)!Le^ 

1 a raîsQu rç^îepl^ç^CQ^çes^vsffl^i^t^ A 
inpis^rqbesîté es>.siçr%n4e,3^<^ueçellQ jeun^da- 

me s*en. affecte,} je la tràjjc^Ulisi^ ^e^n Ys^s^rft^l 

Htxe cet êmbqnBoiat ^st Ê^çtj<^^et^y sft.4J8?ir, 
«Fper^ à mesure^ qjje sa santé^j|<? fprt^^a^. 
6?. mois, ,, éismX en, plçii|A .convàle^eoç^^, 
après plusieurs jours de préparatioa ^ on 
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ili- antobdtfe U ttmr*( ^e éôii mari lue au Sein 
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«R 4» ciMVtfIëlM«b<re né&i nùflemënt allqrée. 
1i^6l>^éfté^ièii6tiirféntt'^ pendant plnsieursipois 
eti£(ltiéiét ttti^s'e$rd1k^|)êë' que peu a'peu', aprè$ 
ikièttx ë66^ <}ttdit|tlëiàiauié fût parfaite, j'épour* 
n>i» «f ter filiiSiébVè' /^i 1^ ' sànl>iai)téë , partica- 
hèfètfl^tol TèietiSj^fê auîl* ]éùue persopqe de 
!8 âftléi 5 C|tiîi à hl Sdîle (î"unë terreur panique, 
dèTÎbt^ UJL^ûiKquë.yAprès six inois ide Jëlir^ 
«t de fiit^eûrV l^ei>éëîlé fût si considérable i 
^tee J<é cîrtiSf dëVcrff âp|îlïqùër Un vesîcaîoîie j^^ 
U malade éprouvant déjà de la gène dans la 
mpiratîwto^ 6Y ti»é Mi'të ^e déméfacé. 

Il ai'nYe tjtfêr ^ s^n^ Ravoir en désigner la 
tkWfè i ^ftiA^iiés idtttVidiïs cie^iennent yifs« 
^r^fttiV», éVHptdk^â , é'^ majgrtséent prodi« 
^sléttiéM ^lUsiëhi^; M&fs ayanl ct^^lré'auâ-' 
a«U <Sk' tiïàtftê^. ' f ^esâuë ioos les luania- 

^. .^ _,.-... .1 c.uiu 1..: *./j' ••:'*/' 'r'' 




rtè'ïMi tMti^Hsiëtft ^'éù'. ffroiis veho^' de voir 
i^ài^mmûiAéèiSûië ; té contraire ar- 
Avël^Mèfobrlë téafa'd^i'^rnëe dans ïé «ferr. 
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frayans; la peau deyi^iil bise, noire ^ter*- 

•olr^uîjj!»! ^^^ ; la foiblesse est exlréra^ les m^^e^ û^ont 

dt là intftAr* p]^\f^ fprce d'être furieax; le 4éiire eslle mépue» 

mais ils sont presque dans raphonie : au mo* 

ment ou on les croit prêts à succomber, pu ils 

• semblent être arrivés au dernier terme de l'exis- 

tenç^ y ils reviennent , des portes du. tombeau ^ 

Vert la vie et la raison. Quelquefois cet ejiai 

sen^ble s^aggraverparreofinre des extrémités^ 

par des escarres gangreneuses , par^ fb dévoie^ 

ment . Si alors on nourrit bien le malade* si on le 

fortifie 9 si Ton écarte les impressions mprales 

trop vives, la maladie se jjuge par une crisct 

lente I mais régulière , et se termine par Ja 

Observation V. Une juive âgée de 19 ans^ 
d*un tempérament lymphi^tique. et nerveux, 
d'une bonne constitution , irrégulièremeai 
roenstruéeV est trompée par son amaol, q«i 
f abandonne : elle sort de la maison ou eU« 
est en service , et court les rues, saiis tippaa*-. 
voir où elle va. En rentrant, elle se pendt 
00 n'^a que le temps de lui donner les pr«H 
miers secours: elle devient Airieuse^i et estcoa» 
duitedeslelenilemain à la Salpètrière. Taijle, 
nm^nne , cheveux et yeux noirs,»' n^ai^d 
flfiiliu ^ visage alternal^ivement trèg-rpvigff, 
«kij^Iç, haleine ietide ^ lèvres noires j.ellç 
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trefusé toute sorte âe noorriture^ devient 
foriensè quand bu ' lui ' en présente ; elle bpm cHUqvT 
Tcat rester riae dans sa Ib^e ;' dès qu'on y ^»***^'- 
entre y VeWrùi se peint sur sa fijg^ure > elle sup- 
plie d'attendre aulendeniiain ; elle se persuade 
<{Q*il y ât uti gfrànd préèipice rerapli d*brdures j^ 
de serpens et dè'bêlès venimeuses , e t qoae 
c'est fà-dfedans qu'bti Vletît la précipiter. Elle 
Bemaiigé']^in() paircéqu'elte croit qu'on veut 
Fempdîsônnféry dti ârer^arti de ce qu'elle man- 
gera fk>ùt'Té'' condamner. Elle fait souvent de^ 
nins èfTètlé jpiour pligurer; quelquefois elle crie. 
Li nuitVéHé reste sur lé pavé de sa cellule cou* 
verte sèulëfaiént de sa chéinise, malgré lès ti<- 
goenrs dtelliiver ; on Vy trou voit toujours ac« 
»W^ite.nPeadant rété y elle s'èxposoît à Fardeur 
dtf 4t>IfeU pHssque nue; Pendant huit mois de dé« 
NWMdefufeur^ ellemaigritprbdigieùsement ; 
Si' pëiW^'tklvTeht exactement brune comme 
cdie' 'ë^itf 'mulâtre ; elle n'a presque que le 
soafBe ^ lb1r«qù*elle est conduite \ Tinfirmerie. 
Od àâiÉiimslre la potion eordiale ; le lende- 
tuwAùy 9- Éë' imanifestë un dévotement séreux 
et abondent ; les forces diminuent; raiïiement 
prMM^Mia deë réntedes pour modérer le dévoie- 
ment^ elle Dé veut rien prendre; il neceséeqn'a- 
près an mois, alors qu'on la croit près d'expirer^ 
Da irid » du bouillon ; quelques jours après , une 
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fer jassurer soff .çç;afelj«}f lïjfi^^^^ ■ • • " ' * ' 






{ihatHiaB, àhii» mtmitmièHiiii^maé ^ d'ail .«l^ll^: 
mente- fw-dêêlsémsfrréiAèlli = ''' '. 

il «e K vilf ! «VM th f kf^ratide^ ardëtt^'iià i^ôtU^ 
ikicvGie. A^^eM*»JitliiA» ^ '^ ééâèâï/ Mj^Vi^ 
■i»na«;{ihii?.i>i«t§taW paklHikë\èiiitë pèfséhAe , 
«fèi tosiksi voie <p(iiM-'liV«ti iDiiliffî!^ërice. tJà 
ètffei >Miri[J>li*vâiit(|A(^t dcl Hk qîfil â d'é^ 
poiMCvtnqici ii«M«âîâl«i a^ IiMir il î»>iiëè)itté 
■an jaA«M,itl OâNfcfiMë ^VivHé^Vëë' sàA' âtttî 

ii-é» 8a:«aèr« tt^dK Éi«*<;«9' 'ëbfi^ëfiàifèir / it 
«h*d^r«araaa>dM^riillë plttS>tMtrf(miI^iF^r^a 

fdUtiMKfirabMdl)dMVili*MnUti<éféé', de tfoit^ 

^•MtâÊaawan ^^iMkiktlléMtfâgè; éé Âir se retid 
flimttittàtÂété ifaêfêvtïXdèiiêéhaàd. ' 

MfflattaDKtir'iliéff^btf«< tiiitM â«)^ céilicitS|ià-«' 
y fidAt6fe>â0«i<léy«l(»ttâb#,- etté plaide 

, - • 
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yoUç fpo amoar^ t\ Sf^J^pfqdbe^ il à j p|>c Heioè 
,J;j;!|;"*j^ *imanle^m.eco^m)ltftcS|Mirén8elsosamtt re* 
a< u niauiji. fuse^iouie nourfiliu'e.(,I#4'éMit! persiste pe&daal 
quatre jours : quatre Iwittivies ' saffîsietil: à 
petite fQC^ le retenir df^.son }îl. Les-oooiN]!- 
sioos ^cesseot* le .délire. ]iril iCroiastnl;» il ré* 
pousse les remèdes j^ el;prét«^dse gi^rtr seok 
Up de se^ amis ledécideasiç laisser sdigoier^o 
piçd^ àprcndriÇ quelfjjUffiJbQissons ntfralcU** 
' sai^lf^ , ,et. calmafflfss, i^mi) ; fiait déiknlphn 
calme ., le délire efK le. ito^jp^e ; il épn>!iye «a 
besoJLç irrésistible, d^^ iQMPPher: ; il Mreconra « 
la ru^e^r pour se spv^stiipiirfl il Ifi surwittance d« 
ses amis. et de ses parent; il neMoé^etifrapiiQ 
inême ceux.qni s'Qppp^çpl^ ses Yolobtéa/ta 
qui l'accQinpagDeat d(i|i$. m$ conmask ; ^elf 
sont les.traits qw carj^gt^ritept; cetta ?n)HA 
pendant les deux preim99><itooifi Vi||Hict«Uiw 
quels le malade est pç^iiâfil; dans tea maisoQ 
ir ers . Iç nf iJieu du mois d>itril, A . md aiiwée^ 
il descend de Yoitara*^ sapa faire attantioiL |^ 
personne 9 monte , desçM4> et reoMélaJes 
escalier^ avec une jproo^ti^ide. exHêmB. E» 
pVe yoyant il me touçltf .l^mAÎa : Voua étaa 
Bonaparte , je vous coniM>la 9 y0 iroos^ ai im^ 
que j'ai dé pjaisir ! n^étes vous paslo^? ep« 
brasses-moî ; je suis votre secràaire. Jfip. 
veux détruire cette illusion : le malade ins^e. 




( ^5 ) 

el'de'viféni ineMcaDi : îl^ovs av^ beau fairâ^ 

dii-ili je ne me irompe pdiet II:GOori9 ve^ ret^ toM «rii^«. 

vîeni^iiepeiiIrealeriHikiâlaïK^nplaoe.UDaèR ^ ***^' 

({ni raccompagoe iet assure qu'il est- diee^mi 

niédeôo. • .. • . Bah ! brii ! you8'.iie>iMliro0»« 

père» pas. Nouft noua ftiettons à tabîeif ildé*^ 

Tore; la joie est petule sur toute se pbfS»^ 

sonde* .'■ -. * ■■* .«• 

n M couche y il se lè^'i^ièbdant la ndit. AoP 

poini "du jdory il esl^hefe moi ; il p^ënd'torilî 

ies. livres qui tombeM sons sa mato '^ lès te- 

Met. eiî'-pliice^ le» teiotirne, les feuillette; 

il iWQt; Mnre> prend et laisse la pbftfe. RM 

Mare^ aerassemt^ soirt, retient à mdÏP, ërnre 

prie4'ëcrire tine lettre & son amie. Je refuse 9 

ilimâee Ibindaéide qudques Mots insrgnifians \ 

elifie donne le papier à signer ; il veut que 

j*écriFe un nom séppesé. Jt lui obscrré'Ie dîdi* 

genpà- il^y MfC^ pottr taibi de faire un hni... 

Jfe craignes rien , je réponds de tout. Je té^ 

6ise encore , il insiste; êil6n il pareit âerèn- 

dre : bientAt il pwtend que je suis une fiHôf 

dégoîsiée. U sort bruaqnement, et Ta courir 

dans la cour et le jardin ; il francUl^ttana-lea 

obelaUes , mime une barrière dehuil pieds de 

hwit : il se crmixme forcé sumatnr^B:et pro^ 

pre à surmonter tous les dangers. Je: place 

auprès de lui un domiMtique fort errobosle^ 
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qvil •\tUaolie m tous Mspâéy «$m éfl èiMMHi^ië'è 

«M:«aifiadec^Dès knseeeiMl {oav, }q tlil«KMK^ v^tlt 

kiiinlàofkiëtit. D«Ml«^aMlid-, il^tattiaWë tùiiféi 

des diamans , dont il fait une collection àâëi^ 
çfpiifl^cf .^^F 1b {^piAr^i Wiil î«» ihorm, «Mes 
l»B^fcMl^'# d«ft|jg»«toc||ai'jl ippeBf dès tnànrf 
Usf *Çf ,4«^ |^fS|sfsi»»||lïlfiMrfe»^ eirtto» jbao* 

.nlRift&iM'ap limdbàitéifèw gtaofA6»^<Kè^ 
4(1 aôtMBÎMiiloa^ w|ilb»M«a4eiftd«A'iW'!iMi?tfV 
Ilikafnrqnaysçto lit^'a^vlleiM»,; KotT ffi^j^'^ 

. 4{»^nntfbnM»)iikcb«fd^ii>ie»tf6iMo^r^TM^ 
«f<^«nkVè»anUMui«ttx ;utt: â» «ét^^ WléUtt 
«G»fn!iltc<J(i«af ipn:ia«in«tt^ i}'<:«MJretlkë«UtJj' 



tant et suaol de fatigua j. ij|{>{tt>nitt ■d ta e i wi» •pn(«u!4^ 

plusieursfoislefixer,en le saisissaatpnrit l^Mff^ 
l«i* *'V«W^.4fe h lisfte ^{«MMiit conwplnfs , 

menacer, mais par le besoin de courir. Jblài 
fais des ques^ion^^j^ ^^ rçp9«^,^iflftj^if Jm 
dont|é 4es^yb ; îï ACjp^jç^j}^ «»MPf9fti^. 
dre V lout sôa être he semble loaçfK^^fl^ ^W^i 

30 mai. Vers cette ép^^Ml^ Is wialMto'liilgt 
«aÇft JW^HM^«»WRP»Jl»¥»ip8!j|n*qne»J s89yëMi|> 

eiç/^éjBtf'fPf ■frH%W»Pir<W> o iw> fiai w^ Mi v«i» 
si^^,^rij^^i^)fVW«4fliRâ8na6àwi^-ikviM«tt'> 

I o juin. Frisson , céphalalgie , cfaailMfr im^ 
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Lt 'malade sent le besoin de rester concbé^ 
Terifiîniiî- e(;caH8eraîsotiniibleitoeiît.. 
é9 u m«ttic. , i 1 Juin* Emétiqne ^ .qui fait . vbéilr âbùn- 
JAmmeot , et provoque plôsieurs sdies* Le 
soir. 9 soeur» 

, i.^ juin* Dîspafition ' dés iiympf âmes gàs- 
tfiques, céjdialalgiei péinh dur, piêtb )' t-faa« 
leur halitoeose ; sentiment de lassitode gé^ 
aérais. . 

• t5Jdm* Saigbëe'^ù' i>i^s; dans la nuit, 
attéar et urine libbiidântes ; ainsi que les trois 

î&tti^stiiirtns. 

iS^Jutri; Apjrértirf ilsâge pÛe ; le maladq^ 
croit sortir d*un lAng rêve : nulle l^^ibh ^es 
facultés de Fentendement / il rêitfè imè grande 
fi^leéaa de mémoire.. -^^ '" 

, ;i6.jniii.^Gon¥dtseen«#^'tMoQV'dëiiibrëè2 / 
quoique le malade fm^fit ariolr pëi^tiMl!o!litè' 
sa mémoire. pendattit lé di^ire; it ccfnsêtve' 
4anssacomralescetx:e lèsoiJteifiir déé jdiârpe-' 
tîies circonstances de- 'si| 'rtiiladie ; '9 ihe îé^ 
ntÂ§ue làcoofiasiee la |dkis àlWblae ; il désire 
reposodre aes<aDeieiin«s OccupalionfS ; ii Vevoit 
ses amis rie-taoMpHwiBMnr de Imtoiiteafeii 
occasions de le disiMNFl 'Bains^tièdes iotMA' 
deipk}Mn^ - 

7 juillet. S%nes d-embarras ''gifAftiaéit 
Boissons émétisëes pendant qàelqùès ]o\ii^. 
Raison parfaite^ 



a 1 juillet. Ce jeape homme est sorti par- 
faitement goëri, oon^sedement desondélire^ tj^î^^ 
maïs de Ta^our qui eu tvoît ëlë la cânfe. ^ >*»•>"«? 
Depuis huit ans, U est à la télé d'un' établisse^ 
ment immense qu'il dirige avec le plus grand 
succès. U a^i^viBBlàm U y a six ans. 

J'ai vu la mairie jfUigéo par la fièvre gas« 

trique , la fièvre maqueuse. 

■ 

Obserpaiion 5*. Un militaire âgé de 4i 
ans 9 commandant une place froutière y après 
avoir essujfé toutes lés fatigues de la guerre^ 
après être échappé aux suites de la rupture 
de Tartère crurale , deviut maniaque , pour 
n'avoir point obtenu la croix de la légion 
d'honneur. Après la bataille d^Austerlitz ^ il 
fait un discours à la louange du vainqueur , 
commande à la garnison de prendre les armes» 
et la fait mettre à genoux y pour entendre ce 
discours. Dès le lendemain» il devient furieux. 
Son frère vient le chercher, il rentre au sein 
dé sa famille , on le saigne et on 1è baigne : 
il devient, plus cdme ^ jaloux /soucieux» indif- 
férent pour ses ênfans'; il désire fuir sa famille 
eu» patrie. A près quelijues mois^ il se rend seul 
àParis»auprèsdesonfrère: celui-ci Taccueille 
avec tendresse. Après quelques jours » de non-» 
Teai;|x^ signes de manie se manifestent » et il est 
coadait clwis.ma maison le i^'. avril i8o6. 
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dans }esGJiampé*JSl76^ès:i.îlpMfeid^|)o!tt léh 
Iféfëid^ Un ;d« . inM;nijsiiftâe» tv le- jéréîMer 
occupés à puiser àê.)ltemÊ;tmÈktàvè' tèt pt\i 
pQur K^adani-aûtiie, raoî-tnétne pour MitA>Sy 
çlc. Devenu plus calme aprèi jiâ?.îiOior»^ it 
ne se prosterne plu^» i^ause plus TalonHarf ^ 
inais î( sf croît gfraBd^pcètre dti SofeU^fit* 
de Zoroastre^ tantôt dcBatit l^^Qtfisly.taii^ 
\Ql^e cr{>yant Jësus-Chrisi, dèstk)^ àréferné* 
Û terre ^ et à rendre Ub boKtMads meiilear^i 
ParmonDens , il pousse d^ fainrleiisidtis^éprOtt^ 
vant des : douleurs atroces ^ al s^Mi»|^»9ot 
^u^un serpent de {eu s'écbappe doSoltrf o« do 
l^Lune^ pour s introduire dsms séù eslooisac^ 
Baia$# douches^ boissoosacidal^es oi kioiatiTcéJ 
, Vers je ipqis d'août p kr nialade^ toi pm^ ék 
6è¥rq g|i$i;ri(|ue. Au bout de cûh}' jotm-^. là 
^èfvre prend le carae^^e tiofx^-kiiei!anHatilpff& 
Éfx septièaifif ccèsa cg^sdiiîlaivb joi^il. da. tast» 
4ai raison* ;> : . : 

. OèsérymtUtit 6P^ Mf»..w.i Ig4«> i(i jf^'lANT,^ 
ipMtf d>ik pèrà sujst îr^^déie^kiilill^,' ^'if 
disstpdit ë» loatadl dk^ )» glMe^ «êÊ étt iëttg 



( 3i ) 
d'un tempérament éminemment nerveux , 
d'une iqaaginaUon ardenle ; d\m caractère vif g<,2iu!î|îî*i"- 
et sensible ^ a^aot des passions extrêmeoitat ^ ^' màhoi 
emportée^ ^ se n>arie par raison. $on mari eM 
obligé de s'absenter. Elle fait quelques ûmfi^ 
dencesj^ e}le est biàpiée avec ai^eor par ses 
parens et ses amis : elle devient am^^Mg^Mit 
et se retire chez son amant ^ où elle éprouve 
des chagrins de plusieurs sortes. Elle devient 
enceinte. Sa grossesse est troublée par des in« 
quiétuaes^ la jalousie, le désir de plaire a son 
amaniy la crainte de faire une grosse maladie^ 
enfin j par les remords. Le 2*. jour de sa 
couché 9 elTe arroge son Ut et sa cbambrie avec 
des odeurs ; elle quitte son lit , et marche nu« 
pieds. Dès. le 5^. jour 9 ses actions sont dé- 
iaisônnabîës. Le 8^ ^ elle communique avec 
son amant.. Le g^», elle bouleverse tout cbezS 
elfe ^ joue avec^son amant ,. comme si c'éloit 

un enfant; elle donne peade lait à son nour- 

*■./••"■■'■ 
risson. 

1 4- Elîe est conduite dàns^ un ho^ice ; ce 

qui fait iuir elle une très-vive impression: ht 

faisqnse pferd toutii fait; elle déchire tout^ etde^ 

tient pl'u^ furieuse. Lessoios continuels qu'elle 

dbnne à sou enfstnt ^ sont plus fpnestes Qu'uv* 

tîles ; elTe passe a4 ï^eùres toute nue , <^f^chée^ 

ious un ei^Md^ier, Lêao^. [our de sa i^aladie ^ 

f I' iiiatiiiik6 /elle ti^'estconfiée. ' 
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Visage paie y yeox hagards , toa de la Yoix 
•onrôrîti^. naqac et élevé ^ haleine fétide » seia flasque ^ 




fi' la ■■■■■■■ 

<«*r^« agitetioQ continuelle, désirs bizarres ^ ^ropc^ 



f besoin irrésisiibte de déchirer ; 
ouUe inquiétude pour son enfant. 
' 1 a mars. Bain , lavement purgatif 9 boisson 
calmante. 

i5. Frisson » agitation 3^lne pour certaines 
]|iersonnes » cris , plaintes , état habituel de 
contrariété 9 rêve pénible ^ frayeur , terreur 
panique 9 crainte de la mort et du poison ; 
nulle idée suivie. 

1 4« Mort de son enfant , sans que la malade 
s'en soit inquiétée ; les lochies n'ont pas cessé 
de couler. 

19. Apparition des règles jusqu'au 24 i de- 
puis 9 calme et sommeil. 

3o. Retour de la raison: visite de son 
amant; agitation dès le soir. 

a avril. Retour du Calme : nouvelle visite 
de son amant : agitation , insomnie; la malade 
éprouve la plus grande agitation; le délire est 
ison comble: ellecause aveclui, quoiqu' absent; 
elle le croit dans les mprs ^ dans sa chambre » 
et mime dans sou lit. Elle appelle k hauts cris 
faéronaute Garnenn ^ pour faire avec lui 
un voyage dans la lune. Elle appelle soi^ 

marii son père ^ sa nierai elle déchira twitu 
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el reste souve^ çue.Pc^dant , ce temps,. pe- 

tÎ4-lait de Vei^se; tous les. jours ^ suivi deva- iJ^^l^^l'^^^. 

cualioDS peu abondantes. : de u manie. 

24* Retour des règles. '. . • 

3o. Bain froid ^t douche: violeos efforts 
pour ^sortir dp p^^;* ■. ^u, sortir du ,imjn | fpi-* 
blesse extrême; .tremblement généial; voix 
affoiblie; une demi-heure après , la malade À 
voulu sortir dç;s9n iit'^-elmauger. Même trai- 
tement fusqu!au 3 mal^ époque de l'appaiitioa 
des règles. 

10 mai. Les règles ont cessé. 

II. Calme , gesteS'.insigaifiians , tactturnité, 

1 %p Bain tiède et douche^ 

i3. Calme et sommeil. . 

, . . . . >^ ■ ■ . ^ 

16. NQUvellie douche ; refus ppiniàtre de 
se vétir« 

18. Quelques lueurs de raison. 

i^ Quelques tachés de flux hémorroïdal. 

ao^au'}$o. Gâlfhe, peu de* sommeil. ') 

. 3 ;|llîa«. Flux hémorroïdal. 

.S« .Agitâiiop 9 iriobilité extrêoie.y pro|)os^ 
obscènes 9 cris I déclaoetatibû. 

S-é.KpuvieJle, douche. , .. 

9. Appétit vorace. 

iX. ^Apparition des règles ^ pendant :Ies- 
q^eUef^ la ipaladeest ex trèniemeqt agitée; ,çll^ 
i'QCDppr|e% et est contranée pour riep^ ..... 
Tpfli.Z.— N°.2i5el2i4.— MaieiJuia, G 
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iô.Cessaiîott des tëgles, calme. 
Terminai- loJ'Pleitrs'^ coniioissaDce dèson e'iat, désîr 
4e Ta mauie. d*êlre guérie. 

3o. Calme, pleurs , somîmeTl. 

r**". juiHet. Syticope hystérique. 

4. Calflfe , raison^ néami^mcrs la malade dé« 

* 

ehire lotit, et dit des înjirrés à ceux qui la*^ 
servent ■ 

6. RefoQf {>rogressîf dé la raison, ^yucbpeV 
hystériques: Visite de son amant. 

8. Syncope ; mouvement fébrile , précédé 
de frissons. 

12. CôiHintrité de îa fièvre, ptiésetifant les 
symptômes de la fièvre muqueuse^ avec pa- 
roxysme le soir , et fréquentes syncopes hys- 
tSénques ; rèfotir projgressiPde Fa raison. 

i3. Apparition des règles , qui cbttléat 
abondamment. 

iS. Cassatfoix dés règles; cwitinoitê de la 
fièvre: ce|«ndant la maJadM^ ne déraisomie 
plus, ne déchire rien , niafig# modéfëttiei^t. 
On l'ttilretient de ses afitffresi6t detéposi* 
tion , relativement à Mci màrir 

21. Retour chez elle; elie a uué^ colique 
violente ; syncope. 

!i4. Urine lahondante , défrôsant on sédi- 
itaeàt btâédtfttre. Depuis left , ^cqtie de t^in- 
vasion de la- fièvre: on â ' récanrs à tin ré- 
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gîmê reslàtirànt y aux légers toniques ^ h 

1y • Terminât* 

26. La fièvre, qui a présénlé tous les ca- d« **"*"'•• 
racnèlrûi d'àne fièvre muqueuse conlînue , est. 
4evenue Iniermîiienle'-ûerce ; elle a persiste' 
tout I/auloaiçie et une parûederiiiver. Aaptîti- 
lemp^ suivant 9 la fièvre cesse; la malade^ 
{vend; bëaticOup d'embcmpoint ^ et revient à 
sa^alie ordinaire. Depuis, el^e s'est i^niartée y 
est mère dedèny enfaiis^ EUè est tombée dans 
la plus i^rande infortune ,• a éprouvé des cba* 
griots domestiques y sans gue rien ait pu ait^rer 
sft rfdsîGKi,. 

..iBmxidea malades confiés à mes iolns oni- 
éié^jgiàéti^ par des fiÀvres aiaxiqueSr 

- Gbè'er¥tAion 7*. Unéfudiant en Airurgie , ' 
d'Ml lempénÈamentuervetr^^ d'une constitutîoa 

erèle^ d'un caractère sombre et mélattcù-' 
llqoe, âvoii éprouvé quelques clwfgrîtis do- 
mésli^Bifes avant dé se fsbdrè k Paris, oùU' 
œ'ivAl ir Véf ùée de FaiTâtonrie , avec là pM- 
grmtttls^ mr dectf , vtvsmt <f une nourritui^e pcu^ 
^céd^eutë. Depuis le^pfltHdmps^Ttdo^tmôfiTS;^ 
il :déviéif t quereileru r envers ëes cârntsrnatdes iili 
» iraag î ^ g qtr'^em se woqtte de lut. Vcfrs lit fiW 
du mois de juin , assistant à une leçMf der^^d^ 
fbtfMMf lÊi6fà^i il-]^«»$e^dA grihid eri, en dî- 
ittfif «faites^ ipef^':^ÎMi^%r<^^ 
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mourir. On le saigne au pied ^ à la jugulaire } 
•oo6*^iUqùî on luî donne des boissons calmantes et rafral- 
e maoïe. ^iiisg^Qi^g. ]^g soîns les plus assidus lui sont 

' prodigués: il les repousse avec violence, jet le 
des cris 9 dit des injures , crache à la figure ^ 
mange peii , ne veut pas boire , et maigrit 
beaucoup. : ' 

28 juillet. Le maladeest conduit dans ma, 
xpaison. Visage paie ou rouge , traits de la: 
£ace tirés, les yeux brillans, fixes; haleibe 
fétide , pouls très -fréquent ; délire gé«- 
uéral , avec prédominance de terreurs reli-.. 
gieuses; il casse, brise et déchire tout 5 .cherche 
à se blesser; si on lui offre quelque' isemède 
ou des alimens, il devient furieux; plusieurs 
domestiques ont de la peipe à le.copitenir<;sa 
fureur est quelquefois spontanée i soÂf , dé* 
jeclions involontaires. 

5 1 • Non vel acte de fureur instanlanée, suivie 
d'un état comateux, que Ton croit simulé; vers 
le soir , visage très-rouge , peau brûlante, pu- 
pillesdilatées,brasdraitti;ès-doul9ureux,quiand 
on veut rétendre ; pouls très-fréquent , délire 
continu. Lesoir, urine mêlée de stries^desapg. 
frictions avec de la laine, boissons acidulées^, 
mtrées, etc* 

. !*'• août. Le bras drqît couvert d*iiiie émp* 
Uoo éré$7pélateusej ufiaesauguiaolente, pools 



d« la nani^. 
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très - fréquent ; mêmes symptômes qa6 la 

•11 TeïBMnai- 

TCllle» sont crlti<|«* 

5 août. Exaspération de tous les symptômes; 
pouls très-fréquent y soubresauts des tendons.^ 
I gros de camphre et i groà de nître^ pris 
dahis lès^4 heures ; petit lait vineux; vésica* 
foires aux jambes. 

6. Diminution de la fréquence du poubf 
sueurs abcmdantes. 

7. Apyrexie 9 continuation du délire. 

8. Paroxysme. 

9. Délire sans fièvre. 

|0. Paroxysme léger^ délire, sentiment gê- 
nerai de foiblesse ^ p&leur de la face. 

13. tiè-matade se lève; divagation. Quin- 
quina eàm|>hré. 

i6. Ëiruptions sur tout le corps. 

;r8. Les boutons blanchissent; par instans^ 
délire. 

sï^'Bàfn tiède, quinquina, vin généreux. 

M. Retour progressif des forces; le malade 
€8l in^iét plutôt que délirait. ' 

a^. Convalescence. 

•Le malade est mis à Tusage des toniques > 
fait dé Texercice au dehors , voit ses pa«^ 
renSy et enfin , après quelques jours^ re- 
tourne nu sein de 9a famille » où, après une 
«onvalesceiKre lougue et pénible , sa santé aç 

es 



-' iliMUlé. 



rétablit parfaiteni^nl. Il est plusteuts mois 

miti- 

l'q". avani de pouvoir reprendre ses études. 
' II y avoil à ]a, Salpélrière une femme qui a 
eu un accès de manU trois ans de suite, lequel 
sejngeoit parune (îèvre ataxique-adyoamique. 
y ai prévenu Tacces il y 9 deux aqs> et èette 
année elle n'en a point eu (ij« 

Les hémorragies > diqn.t la suppression camuse 
souvent la manié , la jugent quelquefois. 

Un jeune hommt^^ ^gé de 19 aus^ se ren- 
dant à Fécole de Fontainebleau , tombe dans 
nn accès de fureur qui oblige, de recourir ^ux 
moyens les plus actifs. Après i5 jouri, ^'«'gî* 
talion cesse, et le malade, jdevieot. comme stuf* 
pidq , se vaulrfirit p^p tçrre > 4^V4j)!i;aïrt les 
choses les plus sales, parlant trèét-peu^ et dis* 
posé à frapper pQur;lf^pIus légèr|ç<:oatrariété ; 
se livrant quelquefois, «:des.acles ^ fqreur. 
L>e visage est rouge, les yeux chassieux i le 
nez et la bouebe toujours pleiQS,d6:inu€o- 
sites : il tâche sou^ç^qt de se frapper la tête. 
Après pIusieurs«moi$de^oins iouti)e$9^ m'a- 
visai de lui faire prendre des steirautalç^res : il 
saigna du oeiE à plusieujrs reprises^ $^;4ès lors 
sa raison commença e. prendre le dessus* 

^Pendant la guerre de. la Yen4^j.)in père de 



m^'^^'m^-^rm^mmmmmm^tnm 



(1) GaHen rapporte la guërtsoa é'mM irtannië par la 
fièvre quarte. Belgarric , dans la diss* déjà citée, ^«^ 
rapporte ua exemple semblable; 
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farniUo -, 4s^ .^!^ S8 ans environ, gr4ind et fort , 
ayant Vliabiludede^sefaicesaigner tous les ans ••ds cruii^.* 
pcMjr dg^si^îper d^ nxiàox rde gorge qui lui door- °^^* 
noiepl. ]a.»Qr^tBd'4è£resuffoqué9 nég^gea peUa 
précaMtîpn pej;id{i(n^Xé^é d/3 1800. Uç^toibligé 
j)ead9>tx!t.l^ miitcflese oietire sursoji,9éant| w 
sentaoL prêt à étouffer. Vers rautom^e et.À 
l'approche de l'biver ^ ces accidens se 4dis- 

sipemi^ mais le malade devient inquiet y dé- 

'.■■•'- • '•• 

fiant , 4jmide , et soucieux relativement à 
qûel<|ues a0*aires d'ioXérêt. Au .comrpeiï- 
cenc^eot d^avril i8o3 , on s'aperçoit <]e son 

air distrait; il va et vient sans raison : il 

A^ .■■■'■ ' • ' " ' ■ ' 

s^ accuse de ses fautes, et en demandée pardon. 

Le lendemain, il a de l'agitation et du d^ 

lire. Ou Iç fjait ypdlir ; ia,.sangsues agx pieds 

)($ ^Qu)lfgent; it rf^ste dans son lit, comme 

si ont J'y eût 0xé« Quelques jours après , 

xioavëlle application de sangsues à l'anus { 

bai^ Ui^e. Retour à la ^nté. Trois, .mois se 

passent; mais vers la fin de juin | luouveao 

paroi^snae , accompagné de fièvre avec fris^ 

son : refifts de faire aucuns remèdes : six hom** 

ines.cu[|k:de la peine à le contenir dans un 

bain foid , au sortir duquel il esi toujours plu« 

raisonnable. Ce, paroxjsme dure huit jours, 

el revîent4epuis presque tiqius les mois: on a suc* 

cessivement saigné, purgé et baignélemalade. 

C4 
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' Depuis là fia de Fàùtbtnde^lespàroitjsmés 
tol^^^tiqw" ^ontîrrégalîer»: lemàlftàèdëT'aisoime^iéilsêtfé 
d«umamf. yiofetit; d'auires foîsyil^cîetîériÛurbiïfeMétè^ 
porté ;va est platM géii^àlerriedl' |^^ 
triste ^^ns les inteirvâllés locîdeis , il loi reste 
un air <f asfsoraiîce et trne sorte de rire etrailr- 
'gef st son état habitaeh '. 

"'' Après un au de traitement , Té malade fut 
envoyé à Paris 9 et confié à ibes soins; iVentra 
dans ma fnàîsoa le à5 février 'i8o2« Cfieyèux 
blonds^ les yeux krilfânSy face très-colorée > 
rextérieur d'un homme fort » et joutssantd^ne 
très-bonne santé. Le malade n^esl soucieux de 
rien : U va et yîent y faisant "(de^ espiègleries 
h tout lé thonde 9 riii:ht presque aux écïâts 
"Ipoùr lé moindre sc^jet ^ 'èi qûelquefcns (ânir 
tien ; mille idée , tiu\ sbuVenir ne s'àtiroient 
fixer un instant son imagination ; contedl de 
lui-même , il est Vami de tout le monde* T^t k 
coup sonWisage devient plus rouge , ses yeux 
plus saillâns; chaleurdans Tabdomeni alors lé 
délire lé plus général $'em|)iare de lui; il est 
nl^enaçantet frappe; un grand appareil de force 
ne lui éh impose point. Cet étjit persisté pen- 
dant sept , huit ji quelquefois quinze jours ; et 
se termine par un sentiment de lassilude gé« 
néral , avec le besoin du sommeil. Lés inter- 
valles d'un paroxysme » Taulre ne laissent 
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point le malade exeil){>t de lOQle aliénaHon ; 

cnC»«Mftr 

I mMMÊ* 



il est fier i liacrtain; il injarie' toot le moùde, août "'*'*' 



e&jritconviikivenieiit à fMt'însltot PéndâtA ^^ 
le pvotjsmé y\e malddetessent delachalëul^ 
daofr Ja tête , et mie ardeur bnÀIanledan^llès 
enlrailles et lestoroac. Bokdons a(!idaléei!( ^ ni^ 
trées^ bains tièdes, douches^ lotioas* d^cxï- 
crat sur la tête , en mênae 'tèmjps que de» pë- 
dSaves et dea^ aloétiqtieâ* 

Pendant les deux premiers mois, alternai- 
lion lie calme et d'exaspération; Boissons làxà- 
4iweSy bains froids 9 douches demandées pirir 
le malade;, nulle rémission. ' ^ ' '^ - 

Aaftt. Quinquina 9 aloès pendant le tenips de 
la retnission; sangsues à Tanus tousies 1 5 jours'; 
'lMini8''lièdès; exercice ^ et distraction par la 
cultaie do jardin ; flux bémorroïdal , qui coule 
pendant plusieurs jours aivec tant d'âbon- 
datHrei^qûè j'en fus effrayé; le malade alors 
devient pâle ^ rêveur ^ soucieux y timide , dé- 
sirant retourner an sein de sa famille^ et Ve- 
coovre la .santé. ; • ■• 

. V Septb^.* Retour dès béinottoldes, continua^ 
tîon de hr^anté. Vers la 'fin du mois j le ma- 
lade rit, encore quelquefois sans sujet. Le mois 
suivant 9 les bétisorroîdes reparoissent enr* 
core; le calme est plus marqué. L'ennui s'em- 
para de notre convalesqeat; il retoorne an 



^ . ^ ^io de sa famille le ai octobre. Le prin-' 

Terminai* • ^ *^ 

KM «rftiqu. temps suivant ^ ses parens et ses amis craignent 

' juae rechi|ite,5 \e cc^nseîlle Tapfilîcatîoa. des 

.fiangaies, les bains de pieds ,. les lotions de 

.:ràuiigt;e sur lia tè(e 9 des boissons aciddées , 

J^^ alo^i^ues; les. bénaorroïdeS cotilebty et 

toute inquiétude est dissipée. . . i/.. 

. Capiq ans api^s^ le même individu Toil un 

de ses enfans suspepdu à la corde d'ua gre*- 

jaier , "prêt à aç précîfûler : il court , sainve son 

^Isi'tous les isign^. d'un, nouvel accès de^ma» 

.^festent. Qnappli(|ue plusieurs £ois diessang^ ^ 

toes ; on adminis(r/9 des bains^.d^ bbassonb 

rafraîchissantes « des laxatif : etjCettQjCais en* 

çorë^ les accidéns n'ont fait quepftroMire(0- 

Je n'ai pas eu occasijon d'obserj/ier de ^ ma- 

lyie jiigée paria rupture des varice^; niais je 

conno js un mqiisieur. qui a été mani^quf^, ^ 

qui jaujourd'bui,. avancé en ^ge, as^sjao^pes 

variqueuses (3;. - ; . , :l. .. 

„ Xja^suppresBioa des^ineofitroesestDae'oauise 
de manie très-fréquente chez les femihes )» soil 
^e cç^e suppr^miM^aîl' été prâvd^ëe^ar 

■ t . ■ ' Il ■ < ; ■ f ^' j i I i ii'i' ■■ i « I II i m i^t ! < <■ yiii> ' I 

. (i) Zaïcntojs-Làsitantts rapporte un fait aeoibUjble. 
(2) Decaballis , PticefiQmtna medica.j dit que la 
I mti€^e]uge pat là rupture des varices. 
Ilii>p'.Vapfa. 21 , Bcct. 6. 
.Be€rhâav0) aph. 124* 
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Une vive affection mcMnle , ou par quehju^'é^ ^ . . 
cari de régime. Ces manies, tpie Toci f>eiit re- #»ii««rMi^ 
garder comme sjmptomiU.iques , qui m nuoins 
soni sympathiques de TaiïectioD de iMtéry^^ df 
gagent presque toutes par ^le ilu^ mip|i#tfae(* 
Cette sorte de crise est tellement propre |i 
cette espèce , que, lorsqu'une disposition Jbé- 
réditaire, un vice de conformatioq |,aQ;>èneM 
la manie I le bouleversement causé /à soA. (dé- 
bat supprime les menstrues; mais elles 8e:v4v 
tabUssent promptement:^ sans soulagem^M 
poti)r ^a ms^lade. tiorsque les menstrues .C094- 
leotliiea y sans retqm vers la santé , alfira pu 
doilcraindrequeUmaladeneguéris^epas^xu^ij» 
tant que Jes xaepstruesi ne sont ppiot r^tabbfff^ 
il .e3|^ permis de conserver quelqu'^sfiaîr, 49 
guévUpn 3 surtout dans hi premij^r^. j#fidiM$e» 
Quelifues. observ;«tious justifieroiU (C0 <{uf^ }f*iEi«t 

Oàêêrpatlonê*. Ùnfe darbe Ûgêk âé i^q 
ati^^tnè^é^e deuxenfatis, ayant eb^dés pa- 

• • • * " ' 

tWks éloigna y atteinte d*aiiéi^ation ^tifétitale , 

' # ■ 
^oit d*uâ Caractère extfémrement ia16uir. A 

piHvle Mt^-élfe mariée, que sa jalôuf^e ^eièfte 

•ur sontnàri , qtri ne Ittfeb donné atrcanstn^ë* 

textes. Sans qu'on art pu è^ catrnohrë là cotisé , 

elle éprouve un violent accès dé jalousie;» 



j.- • . ^•^mr^ 
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terniiiiii. suîvî de la suppression des menstrues, el de 
îb la ttuMé délire maniaque. 

Aptè^ quelques mois de traitement îrifruc-i- 
tueux y cette daràe est confiée à mes soins. Ghe* 
Teox et sôurcilsiioirs , visage rouge, front ridé , 
Fœil brillant , caché sous les sourcils , le re- 
gard obKque 'f la langue blanche , le corps 
^aft*gé d*embonpoint. La malade croit en-^ 
tendre son mari , et suppose qu*il est auprès 
d'elle y mais caché et retenti auprès de ses 
hiakresses; Les femtiîes qui la 'servent ou 
Féiitourent , excitent sa jolousie ; on rëntbnd 
dire des injures d'une voie basse et 'mal as* 
isufée; Tantôt elle reste dés heures entières 
eè'ns bouger y tantôt eHe part comme nn trait^ 
d*aiiftresfoîs sa démarche est lente et tottueofsé; 
en métne temps elle fàit'les jdtirs de 48 heures : 
eHe déjeÀàè et dîné le premier jour, elle rie 
se couche point ; le lendemain ^ elle goûte et 
soupe ; la journée es^ Suie.» elle se couche. 
Il a fallu. plusieurs mois avant de la faire cou* 
cher volpntairement le jour intermédiaire ^ 
et de pouvoir changer ce désordre dans . la 
distribution du temps. Elle se persuade en 
outre que Ton s'pccupe toujours d'elle , 
à'we manière désobligeante ; ce qui quelque-* 
fois la porte à des actes de fureur spontanée. 
Ventre volumineux ^ souvent des coliques ; 
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constipation opiniâtre qui i>ersiste plusîeiirs 
fois , pendant i5 et i8 jours ^ quoique la ma** tons critiqiu 
lade mange beaucoup. Vainement veutron lui 
donner des lavemens, lui appliquer des sang-- 
sues ^ elle croit que Ton va la violer , parce, 
que 9 dit-elle y les hommes doivent avoir; 
plusieurs femmes. Six mois se passent dans», 
cet état. Enfin ^ on la force à se baigner ^ 4. 
prendre quelques tisanes purgatives: elle 
paroit un peu plus calme ^ se plaint de co-> 
liqnes ^ et se prête davantage à ce qui se 
passe autour d'elle. Cependant ses idées sont 
les-mêmes, elle ne veut point reconnoltre 
réçriiui'e de son mari^ ni entendre parfer de, 
ses eufans. Je me décide à 1^ faire aller en, 
Yoiture, les trois jours du carnaval^ çlle se 
prooi^ne pendant quatre ou cinq heures ; 
cbaqoe soir en se retirant^ e|Ie paroit plus con*. 
tente. Le lundis les règles paroissent; elles cou->, 
lent abondamment le mardi : dès lors toutes 

%&& idées se dissipent , et au bout d'un mois« 

11.'. ■ . * ' * 

elle est i^n état de rentrer au sein de sa fa*- 

mille. 

. Ob^erpaiion 9^. .Une demoiselle, âgée de^ 
3o ans^ d'un tempérament nejrveux., d^uue \ 
constitution délicate « d'un caractère doux et 
seosîlblç f e^t abandonnée par son amant; elle 
devieiit triste ^ maigrit beaucoup ; les mens-« 



traes coulent tnftt , et sotit irrégultetes t pe^' 
•om €f iiUfii. aboBoaDtes ; eilct est tocuttéiitée par la cous** 
tipatiod et des coifqo^Sk 

Quelques mots après , oa lui vole Iç^ fruit' 
de Sun travail et de son ëcfotiomte : lei'tnim^' 
trttes se suppriment^ Son enfant tnèorf: le' 
chagrin est à son comble. Les mèps^rues* 
ne parôissent poiot ^ et la fureur là' plus vib-' 
tente éclate après diic jours; là tnalade déliré' 
sur toute sorte d^objets* Elle est conduite à 
la Salpêlrrère le 1 3 octobre 1801. Cheveux 
noirs ^ peau brune , 1er yeux hagards ^ le vi- 
sage très-rouge y quelquefois paie ^ hàleipe 
fétide^ lèvres noires , agîlalion exfreiiié / 
cris, frayeur, menaces; rire corivtdsîf ; éîlé* 
jure, elle frappe, elle , mecoiindU fcés' |ià- 
rèns et ses amis. Malgré le désordre dé (ôûtés* 
ses idées , elle reste* déconcertée dé de Irôù-* 
ver dans l'bospice : elle est plus cafaîe ;* nuit 
dgrtée , constipation opiniâtre, 

i5 et 16. Hains tièdes : calme , coti^uç^' 
ùfs^lag^e , pâléûr instantané <ïé là ia^é: 
r . i8. L^ malade écoute les avis et les c6n-' 
0Mis') fifémoigne B»peif de eonffs^neèy'^Kéâre 
noÎM; dèjecitous alviMSfrèS'péhiMes^^SQfift'^ 
iiieil légcH" ^ apparifkrn des tîtenstrcfes. '^ 
19. RéMîisîofi trè ^m ft rqn ée ; éSeltfit^tie 



»■ > 



DÛ -«pieds > Sttspénstoa des menstrues^ àcAo^ Tenninai. 
ralioa de la face^ les yeux brillans , marais ^Ûttlm^ 
général ^ inquiétude y défiance 9 délire Uto*- 
menlané. Bains de pieds y boisson aron:ïa«^ 
tkpn i sommeil ^ retour des mensimes , qui 
coulent abondamment Les jours snivans ^ 
b. ibalade éproare tous tes soirs un peu dé 
chaleur fébrile ^ suivie de sueur abondante* 
Le mois suivant , les menstmes pâturent sans' 
effocl et sans orage y et cette pemonne fut ren^ 
4aeâi sa famille après quelques jotlus , éprou-^ 
vant'Souveal des accès hystériques h*ès-vio*^ 
lenau 

Je jpoorrots rapporter un phiV grand nonr^ 
bde àe &ils abaiogues ; ifiais je' 1^ réserre^ 
pour un mémoire sur la mfahié hyslériquë» 
Siorck l'a vue jagée par la méno^rhagiè* 
* L«e8 affections de la peau méritent nôe^ 
i;rande atlentio4i dans Félnde de la niante; 
SêuTcnt lei» éruptions y le^ dartres répète- 
eoiëfes^ Wkt causé cette maladfe. Qtielqtrefoisr' 
eOe paroi t< si fort dépeadiinté du dév^lV^p- 
penient do^ tice psorilqfue , qn^elle se reprô^^ 
doit en' même temps que les dartfes se ma^ 
iti^ssietit/ 

Observation ro*. un jeune hornine, âgé de 
r'7 aft*, étant au Cycée, est pris tout à coup 
d^'un accès de tuaùie. II iti^^t cou0é. Baîas 



Terni inci- 



( 48 ) 

liçdes. ,11 se m^nife&te une dartre sur le vi-^ 
yMcdt^àl sage ,. laquelle s'éteignît peu à peu en même 
** ■'"^* leaips. que le délire se dissipoit; Un mois 
^rès^ sou père l'emmène passer lecamatàl ' 
avec lui : ce jeuqe homme se fatigue beàuoofqp^ < 
à qiarcber. Ije mimidi gras^ il se grise ^ et ison 
père;le raipène plus malade que la première 
fois. La dartre CQuvroit toute la joue; après' 
4e^x mois de bains tièdes^ de tisanes amères 
et sudorifîques , la dartre , disparoit avec le^ 
délire. L'autonipe suivant ^ après une^orgie^' 
manie, avec apparition de la dartre; il en a- 
été de même pendant deux ans à Tautomne 
etrau.printemps. Depuis quatre aos ^.ce jeune 
homme jpuit d'une bonne santé , a fait la 
guerre , n'a pas revu de dartres, r - 

Une jçune Anglaise, étant en /pension à. 
Rouen >9 devient furieuse. On me l'amène 
couverte de boutons dartreux ; elle guérite 
après quatre mois, de fureur. J'appUt]ue mi. 
yésicatoire; je.conseiUe un régime douxetles> 
bains: toutestnégligéi. Au printems:de rannée> 
suivante, nouvel accès; le corp^ couvert de 
dartres , quelques-unes vives. Après lagaé-» 
rison , j'applique un vésicatoire ;. la malade* 
reste sous mes^ yeux ;- on la hyaigpe. de temps 
en temps ; le vésicatoire est remplacé parui^ 
cautère : depuis que Tépoque de la rechute est 

passée 9 
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passée , il paroit quelques rbugeurs sur la 
figure à différentes époques, avec des coliques 8X*'c7ù?q!i' 
violentes ; des syncopes hystériques, des ver- **® ift»»^*©» 
tiges coïncident avec une plus grande éruption 
de boutons sur la peau : des bains, les boissons 
épuratives, dissipent tous les accidens; cette 
demoiselle jouitd'unesanté parfaite depuis cinq 
anSj est retournée dans son pays natal, où elle 
a trouve de grands sujets de chagrins^ où elle a 
changé de régime et de manière de vivre, sans 
en être malade. Si les dartres causent la manie, 
si elles marcnent quelquefois de compagnie 
avec elles, nul doute qu'elles ne jugent celte ma* 
ladîe 9 j'ai aussi observé celte terminaison. 

Observation ii**. Un jeune homme âgé 
de vingt ans, tres-forl , très -robuste, avoit 
eu y à Tàge de dix-sept ans,, une dartre qi i 
avoit occupé tout le côté droit de la poitrin< • 
Après des remèdes appropriés , il guérit , se ' 
livre au travail du cabinet, et surtout à ses 
plaisirs. Les inquiétudes de la conscription lui 
font perdre la tête, il devient très-agité , et fait 
mille exiravagances. Après un mois il m'est 
confié : je le laisse livré à ses divagations : il se 
baigne ; après un mois ^ il se manifeste une 
dartre sur le pied gauche : aussitôt il jouit de 
la pliéoitude de sa raison, et avant six se« 
roiiipes il est rendu à sa famille. 
Tbw. Zr.— N. ;îi3él2î4.— MaîetJuin. D 
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Lû relrocessîon de la gale a aussi causé la 
Tennitiai- manie: elle Ta îu^ée dans quelques circons- 

ion» cvitiqu. t o i g 

tfe là manie. tatlCeS, 

Observation 1 2®. Pendant la dernière cam- 
pagne de Prusse , on conduit dans un hôpital 
militaire un chasseur à cheval y présentant tous 
les symptômes d'une fièvre alaxique. Après 
quelques jours d'observation , le docteur Roux 
crulreconnoître une véritable manie : il pres- 
crit les bains tièdes. Dès 1ç premier bain , il 
observe deux boulons de gale : les bains sont 
continués ; l'éruplion de la gale s'étend sur tout 
te corps , le délire diminue dans là même pro- 
portion : au bout de i5 jours, lé malade est 
rendu à la raison^ mais le corps est couvert de 
gale. Celte affection est traitée par tes moyens 
}es plus doux; elle se dissipe , et vers la lin da 
deuxièmetnois,cemililaîreTeprendson service. 

Observation i3®. Un jeune homme âgé. 
de 37 ans , d'un tempérament nerveux , issu 
d'un père &>nt l'imagination éloit singulière- 
ment désordonnée, ayant eu uti oncle et une 
sœur aliénés, étant lui-même d'un caractère 
Irès-bizarre et très**inconstant, avoit pris la 
gâte étant à l'armée : cette affection fut traitée, 
et disparut en peu de jours. Quatre ans après , 
retiré du service, ce jeune homme se livre à 
la vie la plus irréguKëre, s'acbandonnanl i 
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toute sorte d'écaMs de régime ; il éprouve 
quelques contrariétés , devient triste , se plaint sov^c^\o<v^. 
de constipation et de maux de têle ; il mai- ^^ ** *"*'^*^' 
gril beaucoup. Après deux mois, tout à coup 
il devient ftirieux,tie connoît plus la voix de 
ses pareni^ et de ses amis, qu'il frappe indis- 
tinclemei3t : il s'imagine que tout le monde le 
Irahîi y qu'il va être livré à la Justice , que sa 
maîtresse sera sacrifiée 5 il parle peu , refuse 
la noarrilnre, ou bien il mange avec Voracité* 
Après quelques jours, il 'est conduit dans ma 
maison ^ le 24 janvier 1808. (Jheveux blonds, 
les yeux fixes , visage pâle , haleine félîde , 
mouvenieot convulsif de tout le corps, irem- 
blement général, expression delà frayeur sur 
la face dès qu'on l'approche j mouvement 
coniiDuel des lèvres , refus obstiné de parler 
et de se mouvoir ; dans d'autres instans , il 
marche , il cause beaucoup ; plusieurs fois il 
t cherche à frapper 'sa tête contre les murs: 
alors son visage est extrêmement rouge et se^ 
yenx brillans ; par mocnens, il se porte aux 
[ actes de. J a plus aveugle fureur , se servant de 
tout ce qui se reiTContre sous sa main pour 
frapperle premier individu qui se présente à 
loi» Ce œalaâe m'a assuré, depuis, qu'il enten- 
doit très-distinctement une voix qui loi con- 
I setltoitde ne point parler, de ne point mar« 

[ Da 



cher , de ne pas manger , et qui Fasâuroit c^u'îl 

Terminai- / n • i»i . ^ , t y a ' f 

soiiBciitiqij. falloit quil tuât queiquuapoar être sauve et 
a marne, jjj^^.g . ^eite voîx le (enoît éveillé, le menaçant 

ides dangers les plus terribles. — Application 
de sangsues y boissons acidulées , bains tièdes. 

Mai. Boissons émétisées pendant plusieurs 
tjoqrs de suite , provoquant des déjections 
abondantes, et quelques boutons sur la peau* 

Juin. Boissons amères, bains tièdes, appli- 
cation de douze sangsues aux tempes. Le 
malade cause plus volontiers , dort un peu , 
a moins de tremblemens ; la rémission est 
sensible» 

Juillet. Nouvelle application de sangst^es 
autour delà tête , bains froids, douches; amé- 
lioration sensible. 

Août. Purgatif aloétiquë , bains tièdes , 
vé^icatoire à la nuque : progrès plus marqués 
vers la raison. Les boutons sur le corps sont 
plus abondans. 

Septembre. Convalescence parfaite , et le 
malade est rendu à sa famille au mois d'oc- 
tobre , conservant de l'abattement , de Pirré- 
solution,de la tristesse^ ou bien s'abandounant 
à une gaîté désordonnée. 

Novembre. 11 se livre de nouveau à quel- 
ques écarts de régime, et reprend son ancien 
caractère ; en même temps il me dit que sa 
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gale est revenue. En effet, je Texamine , el son 

corps • particulièrement ses bras , sont cou- Terminau 

. * sons criuqiu 

verts de boulons, avec prurit insupportable. Je ^e u manift. 
n'ai pu décider ce jeune homme à soigner 
cette nouvelle affection , qui l'a tourmenté pen- 
dant plus d'un an. Depuis quatre ans elle a 
disparu ; sa raison néanmoins n'a point été 
altérée. 

Obserpation i4®. Un général, inspecteur 
aux revues , âgé de 58 ans , d'un tempéra- 
ment sanguin, cheveux noirs, ts^lle élevée, 
d'une imagination vive et ardente^ sujet à la 
masturbation , très-appliqué à l'étude, menant 
uue vie très-active , avoit éprouvé depuis 2 ans 
de violens chagrins qui l'avoient rendu triste. Il 
est envojé en Italie^ prend la gale, et se traite 
lui-même. En huit jours, l'éruption disparoi t. 
U éprouve quelques contrariétés, suscitées par 
la droiture de sa conduite et la sévérité de son 
inspection : son caractère s'aigrit, il devient 
difficile et emporté. On le dénonce; il se rend 
h Paris pour se justifier : on observe quelques 
nuances de délire dans sa conversation. Un de 
ses amis a l'imprudence de lui dire qu'on Ta dé- 
noncé^ parce qu'il est fou. Il le devient alors 
réellement et avec fureur , menaçant ïes jours 
de tout ce qui l'environne , même ceux de sa 
femme. On lesaigne plusieurs fois; onle baigne- 

I>5 
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" à l'eau f«)îde ; on lui donne le bain de surprise : 

Terminai -i - r j 11' i» ' i 

»on« ciiwiu. M tornoe dans la démence compliquée de para- 
de la manie, jygjg. jj gg^^ paraljsé delà langue , avec tremble- 
ment de lous les membres; déjectionçinvolon- 
taires^fureurinslanlanëe^frayeur dès qu'on l'ap- 
proche, voracité , insomnie , cris continuels y 
difficulté à se mouvoir, se livrant malgré cela 
à la masturbation. Les bains lîèdes, le pétillait, 
les aloétiques , le quinquina, la surveillance 
Ja plus sévère pour prévenir la maslurbation ; 
Texercice, la promenade au grand air et en 
voiture ; rien ne change cet état; seulement, 
d'extrêmement craintif qu'étoit le malade , il 
devient affectueux, tendant la main et souriant 
à tous ceux qui rapprochent^ Je pensai que 
si je pouvoislui redonnerlagale, je lie guérirois: 
je le mets à l'usage des bains tièdes; on le fric-< 
lionne matin et soir ; il prend des toniques k 
l'inlérieur; il couche avec des chemises de ga- 
leux pendant quinze jours. Le docteur Alibert 
me procure du virus de gale : je fais aux envi- 
rons des articulations des membres plus de 80 
piqûres, sans pouvoir rien obtenir; je le fais cou- 
cher de nouveau avec des chemises infectées^ 
^ sans être plus heureux. Je pense néanmoins que 

rinoculalion delà gale pourroit être utile, el 
que si je n'ai pas réussi, il faut en accuser l'état 
de paralj'sîe générale dans lequel étoit le ma^* 
lade> l'ineriie du système cutané 2 et peut-^ 



(55) 



êlre aussi son exlrèaie malproprelé ; (alaant "^T**. 

'- ^ Terminai» 

ioul SOUS lui • il e3(ha1oit une od^r désa- •on» cmiqu. 

de la mauiv. 

^réable, qi^i^lquç soio qœ Yqu e^lde le chaa- 
g£v de linge ^ de vêtement i et de le Ipiaiguer 
souvent (i). 

En recueîllap( les renseigaemeas que je 
récUfîie des p^rens sur ce qui a précédé la 
manie, il résulte que plusieurs aiauiaques 
on( été sujets aux^n|;elure$. 

Observation 1 5^. J'ai doni;ié des soins à ua 
jeape i;ionf)nie de ^8 ans, qui, deipuis Tàge de 
i5 , étoil (Qtpbé dans unéutilenoianie qui al- 
ternoitavec 1? déinçnce: le délire dioûnua, el 
la raison reprit son ^mpire^ pendi^nt l^plusieurs 
mois qu'il fut touro^e/ilé par des ei^gelures 
qui ççi^qient abondi^mment aux talons et aux 
doigta de ses niaios* Plusieurs exutf>ires pnl été 
étali})^ depuis lç4;ir nuppression : ce }eune 
\iomw^ reste daos Iç roèoieétatde dénnenc^ 
£t 4<^ Avreur, qui a pris uu caractère erotique 
ilçpuis ia puberté* 

Le$ suppurations abondantes spontanées ou 
provoquées ji^gent quelquefois aussi la aiauie. 

(i) Gardane assure que la manie peut être guérie 
par IMnoculatîon. 

Fischer et Riediin font la même observation. 

Decosles rapporte Tobservalion d'une manie g.ué^ 
rie par la gale« 

D4 
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Les furoncles spontanés ou provoques se mani'^ 
tous eiitiqu" fesleot souvcnt chez les maniaques y et devien- 

de la tuauie. » * . • i i i 

nent critiques dans quelques cas, surtout lors-*' 
que la suppuration est très-abondante. J*aî ob- 
servé celte solution critique ^ particulièrement 
chez deux individus qui tous les deux avoîent 
beaucoup d^embonpoint > et avoient ce qu'on 
appelle la constftulion humorale* 

Obserpation \&. Un ancien militaire , âge 
de 4? ans, issu d'un père et d'un oncle aliénés, 
d'un tempérament sanguin , su)et depuis lon« 
gués années au tremblement des mains , d'un 
caractère doux y indifférent y irrésolu ; d*un es* 
prit borné, peu propre à l'étude. Quoique sans 
passions > il aimoit beaucoup les femmes y et 
xi'étoit point difficile sur le choix* Son éducation 
fut négligée, et sa fortune altérée par l'injustice 
de ses parens et par les suites de la révolution. 
Sa femme ayant eu onze fausses couches \ il 
s'est beaucoup chagriné de n'avoir point d'en- 
fans. Depuis quelque temps le tremblement des 
mains a diminué; le malade a eu quelques hé-« 
morroïdes, et est devenu plus sombre. Pendant 
Tété de i8oi,il devint triste, taciturne, indiffé* 
rent pour ses affaires, sa femme et ses amis; 
se permettant des propos très-libres avec les 
dames; mangeant beaucoup, faisant moins, 
d'exercice , il prit de l'embonpoint^ 
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Printemps 1802. Affaissement des facultés rp^^mJBâi- 

mlellecluelJes, surtout de la mémoire : le ma- «ons critiqua 

lade sort de chez lui et y rentre de même sans 

but , sans motifs^ et à toutes les heures; deux 

fois il se reud à pied chez une dame et chea 

une cousine, pour demander leur main; uhe 

autre fois il veut aller se noyer; enfin , il y a 

quelques jours qu'il sort de chez lui, ne rentre 

point , et on le trouve à pied , à plusieurs lieues, 

sur la grande roule , sans savoir ou il porte 

ses pas. Par momens il est furieux , menace 

et frappe. 

Mai 1802. Le malade est conduit à Paris, et 
confié aux soins de M. Pinel et aux miens. 
Visage pâle, traits de la face relâchés, les yeux \ 

fixes y tremblement des mains, vacillation du 
corps 9 appétit vorace, soif, difficulté et dou- 
leur en urinant. Diminution de la mémoire , 
qui prive le malade des idées intermédiaires, 
et cause son délire ; quelquefois il devient 
violent : son délire tient alors à l'exaltation de 
son imagination ; le visage est très-rouge. Il 
se meut continuellement; il crie, brise, dé- 
chire, déplace, ramasse tout ce qu'il ren- 
contre. Sangsues, boissons laxalives, suivies 
de déjections sèches et noires ; sommeil sou- 
vent troublé par des rêves affreux. 

Juin. Bains à 22^, 4 douches, sans nul efïet; 
vésicatoire à la nuque , suivi de rémission > ' 
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qàdques jours après , frisson , tendance a Fas- 
■Aq« critiqu. soupissement; relour du délire, de l'agitation^ 
^ ' de la fureur et du besoin de déchirer. 

19. Flux hémorroïdal ^ suivi de plus d'exas- 
pération ; propos obscènes; projet de mariage; 
besoin irrésistible de marcher, et d'exercer ses 
mains à mal faire. Vin de quinquina. 

29. Cris affreux, hurlemens, appelant son 
fils y voulant rester nu. Alors face très-rouge, 
peau brûlante , fureur pour la plus légère con- 
trariété : cet état augmente pendant la nuit. 
Lotions d'oxîcrat sur la tête ; plusieurs verres 
d'émulsion qu'il boit avec emportement. On 
le laisse se promener nu , on l'éponge avec Teatr 
froide ; rien ne le calme. A deux heures de la 
nuit, la fureur est extrême : je le menace de la 
douche; il la désire, la reçoit, se calme peu 
à peu, remercie du bien qu'on lui fait, se 
couche, et dort très-bien le reste de la nuit. 

5o. Calme , délire d'actions provoqué par 
le génie de la destruction : en déchirant y il 
assure qu'il fait autant de chemises, de draps, 
de matelas, que de morceaux il vient de faire. 
Le vésicatoire conle, quoique souvent arraché. 
Tisane apéritive. 

Juillet. Retour des cris, de l'agilalion et de 
la fureur. Lotions d'oxicral^ : sommeil. 

3. Furoncles au dos et au bras; calme ^ Iris- 
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tesse y pleurs : moins de délire , même besoio 
d'<ïgîr et d'exercer ses mains; dévoiement. golr^ù^ 

6. Nouvelle exaspération , ^propos obscènes; 
visage très-rouge. 

8. Idem. Application de sangsues : le vési- 
cafoîre et plusieurs furoncles se dessèchent ^ 
par l'impossibilité de maintenir l'appareil du^ 
paosement. 

9. Alternative de calme et d'agitation : il dé- 
truit tool; il démolit, dit-il, pour rebâtir; il casse 
pour faire des objets neufs; il arrache les arbres 
poar actrver la végétation , déchire son linge 
pour en augmenter la quantité; il se marie avec 
sept à huit femmes, crie toutçlanuit; parinstans 
hurlemens. A une heure de la nuit , il jette 
contre sa croisée son bois de lit, qui est d'un 
poids énorme. On arrive auprès de lui ; on le 
trouve pale 9 tremblant^ effrayé : il croit avoir 
vu quatre voleurs qui vouloient entrer dans sa 
chambre par la croisée. On le rassure, on le 
couche , et i| dort parfaitement le reste delà 
]»uit. 

12. Bains tièdes y douches tous les deux 
jours , calme, instans lucidea^ sommeil. Vers 
la fin du mois , l'agitation a reparu^ toujours 
précédée de pâleur , accompagnée de rou- 
geurs, chaleur et soif« Le vésicaloire est sé-« 
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elle; et les foroncles n'ont plus suppures ; ces-^ 
J/lîTaï: salion du dévoiement. 

•ie la manie. 3q^ Inslans lucîdes : promenade au dehors ; 
le malade déchire moins, reste vêtu y mange 
avec propreté y mais dès la pointe, du jour il 
bouleverse tout son lit. Bains tièdes , aloës y 
quinquina , poudre de feuilles d'oranger. 

20 août. Eruption de plusieurs, furoncles. 
Même traitement ^ boisson amère. 

27. Retour sensible vers la raison: le ma- 
lade a écrit à sa femme. 

So. Suppuration abondante des furoncles , 
sommeil : le malade ne déchire plus , mais 
tous les matins son lit est bouleversé. 

4 septembre. Rougeur de la face , agita- 
tion^ délire^ impatiences. Les furoncles coulent 
peu ; retour des forces. 

i3. Nouveaux furoncles 9 calme 9 presque 
point de délire. 

21. Suppuration abondante des furoncles : 
le malade jouit de toute sa raison, désire voir 
sa femme et de retourner chez lui. 

2g. Agitation , pleurs , idées disparates , 
Selles abondantes. 

1 1 octobre. Raison parfaite , mémoire un 
peu foible; visage pâle par momens ; légers 
embarras de la langue ; démarche lente , peu 
s6re. Les furoncles commencent à sécher. Pro- 



de la mame^ 



tneoade à pîed , en voiluîe. Quinquina , vin 
d'Espagne. Cautère au bras. Terminai- 

* ^ sons ciitiqu* 

Novembre. Rétablissement des forces , 
mouVemens faciles , galle , prévenances <so-« 
ciales. 

nS. Arrivée de sa femme ; il a été pluà 
triste et plus rêveur les jours suivans ; tous 
les soirs les ^eux sont rouges: céphalalgie* 

28. Paralysie de la langue , dissipée par 
l'exercice au grand air ; bains de pieds sina- 
pisés le soir et les jours suivans ; lavemens 
purgatifs ; sangsues le lendemain. 

Décembre. Vésicatoire a la nuque y qui a 
coulé pendant quel(|ues jours ; infusion d'ap* 
nica. Santé parfaite. 

Le malade est parti le mois suivant y pen* 
dant une gelée très-forte. Sa voiture a été ren- 
versée 9 et a roulé à plusieurs toises de pro- 
fondeur 9 sans que la raison ait éprouvé la 
moindre atteinte de cette violente secousse* 

Observation 17*. Une dame âgée de 27 an^^ 
d'uD tempérament lymphatique ^ cheveux 
blonds y d'un caractère doux , mais entier ; 
issuje d'une mère dont les idées et les pfojets 
ont toujours été exagérés 9 est nourrice de- 
puis trois mois. Son mari est obligé, de 
faire une absence : 4ès le soir même^ elle se 
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lourmenie et s'inquiète: tantôt elle crâînl qil^oti 
lait lue j tantôt elle croit qu'il veut Taban- 
de la inaiiie. douner» Le leodemaÎQ, des amis veulent la 
distraire, rengagent à venir chez eux. À peinte 
arrivée, elle y cherche son mari partout, entre 
dans le plus violent déljre,quene dissipe point 
Tàrrivée de son mari. 

Après trois mois de délire, et souvent de 
fureur, là malade est confiée à mes soins : 
elle étoit alors dans un état de mélancolie 
religieuse, ne voulant faire artcuns remèdes, 
mais désirant motirir. Vésîcatoire à la nu- 
que , que la rrïâlade n'a supporté que quel- 
qtfôs jours,- oh a feu recours aux purgatifs 
douk. Après trois mois, k raÎMits^est rétablit?) 
mais cette dame reste sombre , triste , défialtie , 
jalouse et Ceière. 

JNéanmoins elle rénlre i« éein de sa fomiU^. 
Après quelques .j<MrSi, âl se manîresie on fu-<- 
roncle énorme aa péritisé ; la suppuraitfîon est 
très-abondante pefidaiat quinze jouis y dès iom 
le rétablissement de la san4é est parfait. 

Des suppurations abondantes et spontanées 
ou provoquées, des ulcères rouverts, des exu^ 
toires , olH aussi jugé quelx)uef<ns la raa&ie (i). 

Obsarpaiion 1 8^. Un officier de la garde , 

(i) Sibl/crn. , in Collect. soc, med. Havn. i , 
Le prof. Pinel I p. 579. 
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âge de aS ans , d'une taille Irès-élev^e , d*une 
conslitution foible ^ d'un tempérament ner** 
veux , d'un caractère Irisle , ne connoissaut °* *' î^aaie, 
cjue le service , fuyant la société, et se livrant 
a des plaisirs solitaires 9 avoit vu périr son frère 
en Ëgypte^à la suite d'un tétanos traumalique. 
La mort de son père, quelqiyes chagrins do- 
mestiques Tavoient rendu triste depuis un an. 
Vers le mois de mars i8oi , faisant l'exer- 
cice, il a senti quelque chose se déranger 
dans son estomac^ depuis, il ne cesse de sq 
plaindre de la région épigaslrique ; il maigrit, 
devient plus foible: on croit sa poitrine af- 
fectée , il fait plusieurs remèdes. 

!27.Juil]el. Étanl à l'hôpital militaire , il rest€ 
24 heui^s accroupi dans son lit, sans vouloir 
bouger. Le lendemain à 6 heures du matin, il 
trompe la surveillance des infirmiers, des sea« 
tinelles de l'hospice ; revêtu seulement d'un^ 
couverture, il court lesrues,boit un verre deau- 
de-vie, se rend chez un de ses cousins. 11 délire 
beaucoup. Deux joursaprès, se sentant très-alte- 
ré , il boit dix bouteilles de vin, dans lequel il fait 
fondre plusieurs livres de sucre. Il vomit abon- 
damnnent,boît encore :sondomestiquevéuts'y 
opposer, ce n'est pas sans danger. Le soir, il 
tombe dans le plus grand affaissement ; dans 
la nuit, convulsions, pendant lesquelles l'urine 
coule, involontairement: soif dévorante. Les 
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jours suivans, le délîrel est continu et géné- 

Tcrminai- j,^] , jj ^rache à la fi£:ure de tout le monde; 

de la manie, y entre souvent en fureur ^ et croit que tout ce 

qu'on lui offre est empoisonné : on est 

obligé de le lier. 

20 août. Je me rends auprès de lui. Je le 
trouve pâle, d'une maigreur extrême , les yeux 
ternes, les musdes de la face tirés , Tbaleine fé- 
tide. Je le faisdélienil entre envoiture: le grand 
air le calme, il est très«-raisonnable. Sommeil 
de plusieurs beures. A son réveil, rougeur des 
pommettes, les yeux fixes, pbysionomie triste. 
«...Jemourrai pour lui^ que je le voie; s'il me 
voit, tout est sauvé ; il est Dieuy mon père ; ma 
> mère ! il a choisi ma mère pour femme. Au 
nom du Père et du Fils et du St.-Espril. Ainsi 
soit-il. Ces pb rases sont entremêlées par des 
temps de re^os, pendant lequel le malade 
cbercheles mots,etles répèle très-vite, comme 
après un grand effort de mémoire. — Pupille 
dilatée , urine involontaire , sueur générale , 
roideur des menibres , pouls foible , soubre- 
sauts. Lotions d'^au froide , sinapismes. 

21. Rémission , sentiment defoiblesse gé- 
nérale i chercbant partout son père et sa mère. 
A midi , il se coucbe. Roideur tétanique ; 
signes de croix continuels ; inquiétude sur sa 
fiauté.^Le soir, appétit rémission : il voit passer 

20,006:* 
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so^ooo hommes à cheval portés sar les nuages, 

qui vonl a la cooquêle de T Angleterre. Dans ,oJf*c™i\qMl 

la nuîl y roideur tétaniquie; expression de Tef- ^ '* »•"»•• 

froi sur la figure : il croit voir des diables, dont 

il lâche de se débarrasser par des signes de 

croiic et par des coups. 

- aS^ Dès sept heures du matin, roideur téta- 
nique ^ yeux fixes, pupilles dilatées, sueur ^ 
pools lent , insensibilité lorsqu'on le pince : 
la visite d'un de ses camarades a fait couler 
5è8 larmes. Frictions aikoolisées , vésicatoire 
à la ndque , sinapisnies aux pieds. 

!i4« Même délire, plaintes de ce qu'on lui 
Ciît sooffiîr p roideur tétanique diminuée ; le 
vésicatoire coule abondamment. 

a5. Bain, suivi de sommeil: la vue de sa sœur 
lai fait le plus grand plaisir; sommeil profond; . 
tontes les articulations des doigts , où se sont 
formées de$ ampoules, sont en suppuration. 

217. Retour des forces ; désir de se conduira 
bi-mème. , 

a8. 11 brusque sa sœur ; par momens dé^ 
Ere ; alternative de gaité et d^ tristesse ; 
sommeil • ^ 

4 septembre. Ouverture d une ampoule sur 
le talon , formée par le sinapisme da aS sép- 
ténèbre, et que le malade n'a pas Voulu his^ 
ser ouvrir ; la sérosité qui s'en est épanchée 
ib/9i.L.-7^N. 3i3et3i4* — MaietJui|E|. Ë 
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a exhalé une fétidité suffocante; il en est 
^*cai*kiu ^^"^^^^ quelques gouttes sur un de mes doigts, 
ce qui m*a causé un panaris. 

5. Bain, rémission parfaite. 

6. Selles abondantes > saignement du nez, 
sueur;la plaie formée par l'ampoule est de mau- 
vais caractère ; ampoules sur tous les doigts. 

17. Continuation du même état : toitjours 
douleurs a Tépîgaslre. 

27. l>csampoi^les des doigts sèchent succès** 
sivement. Progrès delà plaie vers la cicatrice* 
Luit , chocolat , toniques. 

:2 octobre. Cicatrisation de lap.l()iedu talon: 
depuis celle époque y quoique le malade aille 
chez ses parens , ses amis^ et se promène beau- 
coup, il devient triste, inquiet, impatient; rien 
ne peut le distraire; il dit souffrir beaucoup. - 

1 1 . Idées disparates, alternatives de gailé et 
de tristesse, découragement, plaintes amères. 
Application d*un vésicatoire au bras ; bois- 
sons purgatives ^ continuées pendant plusieurs 
jours. 

i5. Retour à la santé. Il est remarquable 
que ^ depuis la suppuration du vésicatoire , le 
malade va chaque jour de mieux en mieux. 
. a3. Ce jeune militai re est p2^rti pour se rendre 
à la campagne, au sein de sa famiUe; quelques 
jour&après) suppression du vésicatoire: aiissii6l 



9a sanle s'est altérée ; cependant il a Gni par 
reprqpdre son service, dont il a demandé la T-^minai- 
Çenussion un an api es , a la sollicUalion de ses de la mAuie. 

Qà^s^^rvatiq^, ig®. JVS.f^afonlaine, mëdeciuà 
Varsovie } a lu, à la IQçiélé royale de Goet^ 
Ungue, l'histoire d'unjs manie guérie par 1 ex-* 
ûrpalion d'iin cja^nçer* 

\Jtte femipei âgé? de 4o ans , devint ma-» 
DÎaque ; elle le fui pendant un an. Après une 
intermittence , pQuvel accès qui dura un an; 
«l ainsi de même pendant vingt ans. Lorsque 
les menstrues eu r^^nt cessé de couler, il sur- 
vint un cancer au sein droit. A Tàge de 6o 
ans , QQ en fît Textirpalion ; l'accès revint, sans 
déranger la tendance de la plaie vers la cica-* 
Irisation, qui eut lieu six semaines après Topé-- 
ration. Lpr^que la plaie fut cicatrisée , Taccès, 
qui devoit durer un an, a cessé fout à fait , 
presque subitement , et ri'a plus reparu. De- 
pçiç $ep^ ans , cette femnie jo^it ci'oae &ant4 
parfaite (i). 

Une femme, âgée de 45 ans, ayoil depuis 
trois ans un ulcère à la jambe. Op Ta Uil cica- 
triser î apssilôl elle tomba dans \^ ipfinie avec 

onelque difficulté pour articuler: plie Ipl con^ 
• ". ■ ..... 

(i) On a vu un maniaque guéri en dissipant une 
tamcur sousje bras. 
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duite à la Salpétrière. L'ulcère rouvert» sasanté 

•«mr^iUiîuT ^^ *^ raisoii se sont rétablies en même temps. 

de là maoie. NousavoDS dausladivisiondes aliénées de la 
Salpétrière, une femme^ âgée de 46aQS, atteinte 
4'un accès de manie, sans fureur, provoqué 
par un coup de tonnerre; lequel s'est terminé 
par Fengorgement des glandes maxillaires et 
sous-maxillaires. La malade est tombée alors 
dans la stupeur , avec impuissance d'articuler 
les sons. L'usage du mercure a dissipé l'engôr* 
gement. Cette femme a recouvré la raison , à 
mesure que les glandes sesont dégorgées ; elle 
s'est bien rétablie. Mais , à peine rendue chez 
elle, elley a trouvé les chagrins domestiques, la 
misère ; et elle est retombée dans un état de 
stupeur et de paralysie. Les glandes se sont 
engorgées de nouveau ; et depuis qu'elles se 
dégorgent pour la seconde fois , la malade 
est niieux. 

Une autre femme est très-agitée, lorsque 
les glandes maxillaires s'engorgent , et pren* 
nent la dureté squirrheuse. 

La sputation est un symptôme très-remar* 
quable chez les aliénés : elle annonce souvent 
l'explosion d'un accès ; quelquefois elle per- 
siste pendant tout le temps de la maladie. Il 
est des maniaques qui font tous les efforts et 
tous les mouvemens xl'un bonfime qui a besoia 



decracher, cependant ils ne le peuvent point ; . 
ce. besoin paroit tenir à un resserrement de la goIrcTid^* 
gorge , ou à la constriclion des glandes sali- •*• ** naiiue. 
vaires. Mais, si la sputation estsymptomalique^ 
les crachats peuvent juger la manie; aussi, 
dans ce cas, je permets à mes malades l'usage 
de la pipe, autant pour les satisfaire, que dans 
l'espérance de favoriser une crise , par l'éva- ' 

coatioQ d'une grande quantité de mucosités. 

M. Pînel , dans la Nosc graphie , rapporte , 
an exemple bien remarquable de ce mode de 
crise : Un jeune chimiste , âgé de 27 ans , d'une 
staiare élevée , partage son temps entre les 
plaisirs de l'amour et des recherches chimi- 
ques. Pour se tenir éveillé, il aspire d^s li- 
queurs alkoolisées. Après huit jours d'excès^ 
il tombe dans un état de manie , se précipite 
d'an 4*. étage , est conduit dans mon établis- 
sement , et confié aux soins du docteur Pinel 
et aux miens. Dès le 5^. jour , le délire semble 
diminuer ; on prescrit des bains , des lotions 
d'oxicrat sur la tête. Le 7?^. , le malade jouit 
presque de toute sa raison. Le 76^.9 ptya- 
lisme, qui devient chaque jour plus abondant, 
et est favorisé par \'usage de la pipe. Cette 
évacuation n'a cessé qu'après le 3^. mois , épo- 
que oii le malade est sorti bien portant (i). 
'' — 

{\) Nosol, philos. V'uxX , i8o3. — Actes des curieux 

E5 
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I.a suenr jugé quelqaefôh iâ tnànîe : ceùà 
fooB criiiqu. lemiinaison s observe pos rai^ïtnekil , a caùlsë 
e ftmaiiic. j^ Téiâl d'agîifctîon defe malades ; ftiais élte 
est fréquente. Les larmes la )tigeht irasi^]. 

Observation bo*. UnedàYne âgée à^ 34 ans, 
d'un ten^péràmen'l Ijniphatiqûe , d'tfùe conslî- 
lutîoii tierVéusè , d'uti chrîaictère dôire éi lî- 
tnide, âVoîl toujours joui d*ûûe Wnne santé, 
qiiroHfû^è lê flux ttienslrud fût îrrégulîer. De- 
puis quelques tnois, die donne des soins à une 
dànne qu elle chérît beaucoup ; elle se fatigue 
le jour, et véiHè pendant qtiinze ïiuhs de suite. 
Toùrrt>entée par là crainte de voir périr à 
xrtïàque ih'stanl fe^on artiiè , éTïe apprend une 
tiouvelte très-pénîblfe : elle entré en délire; oia 
là soigne , où pi*esc*rit des l)ains de pieds et 
^èfs boisions délayantes. Api'è^qùihze jours, Iâ 
vîôlencîe et Tagitayoïi Se calrneni. La ifaalàde 
Wimbgine que , d'aVils 'son délire , elle a aévôîlé 
les sec^rêls de son îcèfeor ; dès lofs, elle se croît 
Itté^risée de tèitt le monde , dételée de sàa 
VifràVi, destinée à quelt}(ie sti'ppUce : elle veut 
T&OOTÎr. Oinqjourfe de Sollicitations, de prières, 
-sont yaîtietnéht értifrtoyés 'j50or lui faire pren^ 
di^ quelque âKment : en huit jburs, eïîe n'avaîe 

ï . '- . • . i ---.*».. • • ■ -- ■ * ■ ■ ^ ' ■ **•_ 

de la 'nature^ Tbl. l*^ ^. Pënffeet.'bbs, îhsJdMè^ 



que i^uelquâs gorgées de ibcmillon. Elle est 
conduile d«Kis «aon, éLabils^emeat. Visajee , Termmai^ 
pale.^ Jèi^fes bmnàtres> yeuxteames, pby- <i« la luàoie. 
sionomie douloureuse 9 mouvemeas leais , ia-^ 
diquant à peiaesets j?ef as ,. regards iaqujeis; 
par niani^t]i^,«o.Urpîrs profonds , baleine fé«« 
lidi& ^ CQosli^patîoa. Dès le leodemain ^ je niels^ ^ 
auprès de.qe.lte inâjaide^ oulre les.£emme$ qHÎ 
la .seryept , une |ewf5 dam£ d'ua jextéfieur 
agréable 9 doux e^prdv£^aQl9 quicau^^iadif-r - 
férçiiuneiity qui Ja Inaile avec jamilie^ lai ff^i| 
quelquesconSdeoces^ J'eng;s^^ à ^panclier son 
Go^ur. Après vingt-rqualxe heviresi li'uae déli- 
cate et adroite perséveraojce^j^^i^iajlaâe pr.ci;id ^. 
les ipain^de sa noiuxelie x^fiie^ ye^rse.uu Iot;* 
reni de larmes : . « ils.ue «ne feront riea ; prjOr ^ 

meltesK-moi ; » jet çHe déroule tous ,les replis 
de sou cœur 9 îodiquel^sOause .de soa Relire ^, 
celle qui .lui .«iait pi;eiidre la résolulia:a; de .no 
p]i3S mapger ; eufia celle des .ci;aiçitçs q^ la. 
touriKientent : eUe se décide apprendre quel-, ' 

que alinoept. Le Jeddexnaip, nouvelle lutte, 
£oatre5es,idées,,S;esrésoluiioxi$^tjses çra^Ates;. - 
nouvelle crise • aouyelle ^usiou de Jarjnes :^ 
dès Jocs, xonvalesceace. ... ^ 

^ettee crise , qu'onrobserve souvent dans les. 
accès<d%ystériey est plus>f4'équeQ4ie che^ les 
éLaacoliijues que ches les maniaqites. .Les 

E.4 *• * 
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tins et les autres font cpielquefois des efforts 

Terti>inai- • i i i • 

^onbcâiiqu. mcroyabies pour pleurer, saûs poavoir ver-» 
ser des larraes^et se sentent extrêmement sou- 
lagés quand ils en ont répandu. 

Les symptômes qui indiquent Faltération 
des fonctions du système digestif ^ laprésenee 
des matières hétérogènes dans Testomac y dans 
les intestins » des mucosités abondantes y des 
cbncrétiotts biliaires y Findùration y Tossifica* 
tion même des glandes mésentériques, les vers, 
ont para être ta cause de cette maladie. Les 
manies Termineuses ne sont pas très-rares. Les 
maniaques reniîentsourent des vers ;lenrexput 
sion a quelquefois |ugé la manie : on en trouve 
presque toujours dans te conduit intestinal. Le 
vomissement p les défections muqueuses , jan« 
nés y broitàtres f sanguinolentes , Font souvent 
terminée heureusement. Cette terminaison est 
si fréquente y qu il est peu de substances pur^ 
gatives qui , depuis Fellébore y n'aient été 
successivement conseillées. J*ai fait avorter ^ 
pour ainsi dire, plusieurs accès de manie avec 
Fémétique } il m'est arrivé souvent de prévenir 
des rechutes imminentes par les purgatifs. 
J'ai publié dans ce journal (tome 19 , P^g^ 
1 35)} une observation de manie guérie par 
Fexpulsion des vers. Je donnai alors quelques 
Yues sur les manies sympathiques du système 
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digestif et du système de la reproduction ^ 
aux€|uelles on n'avoil pas fait atlentioa jus- .o^iT^riUqC 

Ce seroit se tromper étrangement, que de 
croire que la manie a son siège dans la mem* 
brane muqueuse des intestins , parce que 1*au« 
topsie cadavérique montre des traces d'inflàm- 
tnatron, des points gangreneux, des ulcérations 
delà tunique interne du conduit alimentaire; né 
seroit*ce pas prendre les effets pour la cause? 
Dans la pfathisie pulmonaire , on observe des 
traces d'inflammation, d'ulcération , dans le 
oondoit intestinal; et cependant on ne s'est ja- 
mais avisé de placer dans lesintestins le siégede 
la maladie : n'observe-t*on pas de semblables 
traces d'altération dans la plupart des maladies * 
aiguës ou chroniques ? Lorsque la manie pré-* 
senteces phénomènes^ ils sont purement sjmp- 
tomatiques : c'est ce dont je me suis assuré 
en tenant compte des maladies auxquelles 
succombent les iiliénés. L'expérience'm'a dé- 
montré que, lorsque, chez les maniaques, les 
d^eclions sont liquides et abondantes , la gué- 
rison est douteuse , et l'on doit craindre la dé- 
mence, la paralysie on l'apoplexie. Je juge bien 
pins favorablement d'un maniaque tourmenté 
de constipation opiniâtre. Nous avons vu^ dans 
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Terni n * ^^*^^^^s®*'^*^^î^>*^s pfécéilëates ^ la constipa- 
•ot» oriii<ï«. lîoa persister quinze a vin£:t jours : tandis 
que les déjections deviennent réguli-ères > 
lorsque la manie passe à Tétai, chronique, et 
que les malades ne guérissent pas. Quand tout 
annonce la fin prochaine dumaniaque , il sur- ^ 
vient un dévoiement colliquatif^ou unecons* 
tipation douloureuse, qui laissent ^ apr^s la ' 
mort des triK:es sur la muqueuse du conduit 
alimentaire. N*a-t-on -pas conseillé lesdras-' 
tiques? Et ces moyens réussiroient*ilâ, s'il exis- 
.toit une inflammation ou une lésion organique 
de la muqueuse des intestins? Que penser d'un 
médecin qui applique roitun iriritant. immédia- 
temeo^t sur un organe enflamm^ou ulcéré ? Ce- 
pendant les drastiques guérisseat; il&aigisseut 
par perturbation., en établissant *uq nouveau 
point d'irritation, en faisant une. heureuse 
révolution, en rendant uniforme Taction de(S 
forces vitales ^ en roo^pant le spasme des- 
intestins, spasme qui souvent est la seule' 
.cause de la Gonstî{>ation> ou enfin en leur don-^ 
nant du ton ; car 'la faiblesse centre tient aussi 
kl constipation. C'est donc comme moyens^ 
perturbateurs et crltiqnes^ et non comme atta-^ 
^uaot le mal dans son foyer , qa il faut cour* 
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cevoir là mkmëre d'égir âëi {kiîig^fè dans le 
tritiiemenl de fô mani^ (i)i - fo^'i crïti^.* 

Lies niûïiies ^taî surVî-ettoenl k la HÂ^tt dtt 

ceuches , se jiigeM tfèsHsotiinetit par les^dé^W* 

tioTTs âltifres'spotitieitiie^s'ôQ knig-l^*nps |rtt)r^- 

quées et soiité%i<re6 pàt les do»5c purgalîfis : ce* 

observatîoQS tte soiH poiat rares , ce «|ui me 

dispense d'eo rapporter Ici» Gellesïârece^nre» 

que j'aî recueillies eh grahd ncwntiife ^ Irbuve-^ 

rant leur place dans uu mémoire qu^e je prë»» 

pare sur raiiénalton vneAlaie àla^te^des 

couches. Je vais seulemeoi rapporter u a caa 

de manie vermine^se. .., 

Obserpalion 42 i *. M. D. , ègé de -i 8 aès^ 
d'nn tempérament ^ofijguîn ^ taille tnoytiHie^ 
cheveux abonda n s et cré^pia^, se *Kvraûi à Yé^ 
tude de la chirurgie ^ a!l)oit«e baigner MUTeot 
dans la rivière pefndanl rardeulrdti SDleil. Yeri 
la^ du moÈs de^juÎH) pendant qii*fi estdens 
Feau y il aune ^ikx>^6. Qb est tybligé de iere«* 
conduire ii sati-logtfment'^'Oii il^dchsta^iaus^ 
aît6<t des ligues de délire *avec (qtcqt. ^a 
prartiqlie quMre saignées <X9q»euse&; elles eont 
suivies de calme. 

Halle • 'Mémoires de la Soc. éeynéi^ 
V\nt\ ^Traité de Valiên, ment. 
Es^uiroly Joum» de méd, ^ ans i< et 12. 



Mais <^oeIqaes joars après ^ le délire et Ta*** 
■pn/cTiaqùI gîtation reparoissent avec la même violence : 
4e la mapiit. j^^ purgalifs soiit employés sans succès. Après 

unmois^ passé dans des alternalives de délire, 
de raison y de fureur et d'abattement , ce jeune 
homme est conduit dans ma maison. 

ao août 1801. Le même jour, après avoir 
beaucoup dîné, il casse ^ brise, déchire tout 
ce qu'il rencontre ; il s'agite violemment , me*, 
nace de frapper : propos obscènes ; idées les 
plus disparates , mêlant le nom de ses profes- 
seurs, de son père, de ses pàrens, avec ceuic 
des filles publiques; il parle d'amour, d'infi^- 
délité, de poursuites , etc. Les yeux sont bril- 
lans,le visage alternativement rouge et pâle, 
le fond du teint jaune, la langue couverte de 
mucosités jaunâtres , Fhaleine fétide, la peau 
brûlante. Dans la nuit, loquacité; conversations 
soutenues avec les personnes qu'il a nommées 
pendant le jour; ou bien il court et saute dans 
sa chambre , poussant des cris douloureux , 
pour se soustraire à des douleurs înouies 
qu'on lui fait éprouver, eu lui enfonçant ( à ce 
qu'il a dit depuis) des clous dans tout le corps, 
principalement dans les pieds et les mains. 
Veut-on s'approcher de lui, il dit des injures', 
menace de frapper; si on le gronde , il frappe, 
crache à la 6gure, où biea il reste immobile , 
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les yeox fermés ^ abandonnant sa tête et ses 
membres à leur propre poids ^ et dans la si- 
tuation qu'on leur donne , pourvu que ce soit ^ *• «»«««i. 
trelle du relâchement. 

Boisson acidulée y nitrique., Uriùe copieusCi 
fétide^ brune; selles spontanées , noires. 

a3. Outre les symptômes de la veille y le 
malade tombe deux fois dans une sorte ^e 
syncope ^ indiquant le gosier et l'épigastre 
comme sièges de son mal. Soif dévorante; 
boulimie. Dans la nuit y rêves affreux ; appa- 
rition de serpens qui veulent le dévorer. 
J36. Rémission. 

27. Retour de la fureur et des mêmes symp* 
tomes. 

38. Bains tièdes^ douches; syncope^ sgit^ir^ 
tion et fureur. 

ag. Lavement qui produit plusieurs selle$; 
légère hémorragie nasale. 

2 septembre* Nouvelle douche : le soir rémis< 
sion ; sommeil ; hémorragie nasale. 

3. Lotiops d'oxicrat ^ bain ; plus de calme; 
visage très-rouge. 

5. Agitation le jour^ sommeil. Bain y lo« 
tions. Le malade porte ses mains à songosierf 
ei frotte continuellement le dessous deson nez. 

9* Jalap y rauriate de mercure doux y infu^ 
Moa de fougère mâle. Plusieurs selles mè\é0 
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^€h muGQSÎtes ; une grande quantité cle ver) 
Terminai- Fonds fit loiigs y et UH ^iiias de vers courts et 

tons cVitiqu. . 

de U maifîe. |ltatS« 

lo. Idem, mais plus calme. 

ri. Longs intervalles de raison ; plu- 
sieurs selles, chaque jour mêlées de matières 
jaunes , muqueuses, el de vers longs et courts. 
Retour progressif vers la raison jusqu'à la fin 
dû mois. Sommeil : le malade ne se plaint 
plus du gosier, ni de repigaMre ; les dou- 
leurs pongitives qu'il éprouvoit sur toute la 
surface du corps ont cessé. 

i^'. octobre. Le malade présente la physiono- 
n|îe d'un idiot ; il répond avec peine, veut être 
couché, s'endort aussitôt , est réveillé par des 
rêves* pénibles, qui je rendant furieux. Camo- 
mille, feuilles d'oranger, quinquina, cannelle, 
yin y bains lièdes. 

g. Dans la nuit,. cris affireux, agitation: le 
malade dit qu'on lui enfonce des balleb,ardes. 
Par momens, sentinqtent de strangulation , épi« 
gWJ^'algie. 

10. Idem. Jalap, muriate de mercure dou»', 
f^çgèf e. Plusieurs sellas, dont on n'a pu cdn- 
j;u>îire I0 nature. 

11. Pimiaution des symptômes. Même 
tJ^'dât^meot , déjections abondantes. Les jours 
f uiyanç , le 4é|ire cesse , Les force§ revieotteni 



(79) 
progressîvehîient , le visage prend plus de 
vivacité : le malade demande ses parens el ^„8^^t|^ 
des livres; il resie lrès*accablé , mais ses idées ^^ ** mauit. 
soni nqltes. Décoction de rhubarbe. 

5o. Retour au sein de sa famille. Le lende- 
main^ pendant la noit^ agitation sans délire» 
Boisson purgative I qui a évacué des ma- 
tières noires et abopdantes : disparition d» 
tous les symptômes. Quelques jours après, il 
reste un peu de tristesse et de douleur dans la 
région hépatique. Application d'un vësicatoire 
sur cette région ; et en quelques jours il ne 
ipanque plus rien à la santé. 

La manie se juge quelquefois par le co'it y 
çt même par Tonanisme , quoique ces deux 
causes déterminent souvent une manie ^ qui « ' 
dégénère promptement en démence. 

Obséri^aiion 33^ Tout le monde conupit 
rhistoire de M. Bl., curé de laRéoie, ra-ii^ 
contée par lui-même. Ce malade^ à la fleur d« 
l'âge , fort et robuste , voué par état et par 
principes à la continence la plus séyere ^ 
tombe daoïs une manie , qui ne guérit qu^au 
bout desîx mois, après une évacuation sper-*' 
matique très*abondante (i). 



I o « ■ ■» 



(i) Buffon, Hist. de Phomme, — 'Sédillpt ^'aunoiot. 
CaAST£T£ , Dictîonn, des Sci^nc, Média 
L'£5pion «inglats. ^ 
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On a va souvent des jeunes filles , des veu« 
ves guéries par le mariage. Alexandre Benoit 
^u mante* facoule qu'uue maniaque 9 s'évadant de che«* 
elle 9 entra dans une caserne , où elle fut livrée 
k la brutalité de i5 individus; les règles sup- 
primées se rétablirent , et la malade fut guérie. 
Je n*ai pas eu occasion d'observer de sembla- 
bles crises dans la manie ; j'en ai vu quelquefois 
chez les mélancoliques-hystériques. J'ai donné 
des soins à trois demoiselles qui ^ après des 
accès de manie y sont restées long-temps tris- 
tes 9 sombres, indolentes, et qui n'ont recouvré 
la plénitude de leur santé qu après le mariage. 
La grossesse, l'accouchement, les lochies^ l'al- 
laitement sont autant de moyens critiques dont 
la nature s'est servi quelquefois pour terminer la 
manie^ je croisées terminaisons rares. J'ai va 
aouventla grossesse et les couchesnerien chan- 
ger au délire ^ mais rendre les maniaques plus 
calmes. J'ai connu aussi une danae qui , pen- 
dant cinq grossesses consécutives , étoit de- 
venue maniaque, et guérissoit chaque fois par 
Taccouchement. J'ai donné des soins à une 
dame dont la mère étoit aliénée , qui trois 
fois est devenue maniaque au troisième mois 
^e l'allaitement , quoique le lait ne se sup- 
primât pas (i). 

(i) Ephémérides des curieux de la n^iwrC: 



De même. que les ëwicuatioas naturelles 
peuvent deyeoir causes et crises.de fa maaie. J^^""l"*'' 
de même les éyacuatioçis raaladiyes peuvent ^ ** «»»*•• 
la causer et la juger^ , 

Objserpnihn rzS*. Ùu jeune homme âgé 
de 17 ans y d'une constitudon forte et ro« 
buste y d'une forc^ athlétiqqe , d'un carac- 
tère facile j adonné aux plaisirs de son âge ^ 
prend une gonorrhée^ on le traite avec U li^ 
que.urde Wau-Swieten. Une nuit > qu'il est 
toariâeoté par la soif et Pinsomnie^ il prepd 
sur jsa table une bouteille contenant la liqueur 
paré 9 à la dose de deux ou trois onces ^ il de- 
vient furieux; ilguérii au bout de trois mois, et 
se £ait militaire. Étant à Tarmëe pendant la 
campagne de Prusse y âgé alors de ^4 ans j il 
se livre à tous les excès auquels expose soa 
nouvel état. Il est pris d'une gonorrbée; ses ca? 
marades lui conseillent, pour se guérir, d^a-* 
val^r MO' grand verr^ d'eau-de-vie > dans le-* 
quel oa a mis la^poudré de trois carloucbes. 
La ^Oa^rrhée dtspat^t < It malade commence 
Il déliirelry se livre à de nouveaux excès y arrive 
eD\^ran0e avec 8011 corps. Avec la fureur la 
|Ju8 iaipétueuse, le délire augmente. Mécon- 
noisiSaÀt ses chefs , ses camarades j il conmiet 
touic'^5orie d'excès daâs son quartier, et m'est 
confiné au mois de mai 1807. ' 

Jbm. £». •^N. a 1 5 çt a 14. '-^ M^ et Juin. E 
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Taillé élevée ; cfaqveux noirs ^ rodes et abon- 
HM^ilru ^^^^9 ta'ei ne fétide; trailsde la face tirés; pâleur 
é» to flMtti». ^u visage ; pommettes roages ; yeux brillans ; 
amaigrissement; fureur; besoin de déchirer; dé« 
lire général. Tantôt le malade croit voir passer 
la, revue à 40 ou So^ooo hommes ; tantôt il so 
croit daps un lieu enchanté » destiné aux plu$ 
grandes choses ^ il devient fier et arrogant ; 
il aperçoit souvent , au travers d*uQ petit trou 
du plafond de sa chambre , des régions im-* 
menses habitées ppr des êtres exUrêmeoieot 
heureux ^ qui viennent se ranger autour de CQ 
trou pour lui faire la cour. 11 prend son do* 
mestique pour le dieu des Enfers ; toutes lef 
fois qu^il lui voit fermer une. porte ^ il pense 
que les portes de FÉrèbe sont à jamais fer-r 
mées sur lui» Un autre domestique est sou 
Ange protecteur ; mais cet Ange est souvent 
vaincu par le dieu des Enfers. Son sommeil 
est long- temps troublé par la vue d^ua sque-- 
lelle qui s'élève do plancher de sa chambre , 
et sur lequel il se psédpite/Avec fiureor ^ pous* 
sant de biauts cris pour s'en débltpra3$er ; dé- 
chirant ses couvertures > ses^matelas et sa pail? 
lasse; il lui arrive queh^uefois de -rester tout 
nu sur la paille ; se sentant piqué ^ il imagine 
c^ chacune de ces pailles sont autant de becs 
d^aigles qui veulent le dévorer : alors ilf^sse 
toute la nuit à «ouater .pour éciuptec .les «^ 
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letDled devces aigles. Après avoir passé six 

mois dans une foreur que rien ne peut calmer TerminaL- 

m la nuit ni le jour ^ il se livre à W masturba* d^ la m«iiM^ 

tieti {Pendant quinze jours. Je lai fais les plus 

graods reproches : il s'efiraye des dangers 

qu'il peut courir ; il est plus tranquille, mais 

OQ observe que son linge est taché. Je juge 

^e la gonorrhée a reparu ; je favoriée- cet 

écoulement par tous les moyens possibles. 

Pea à peu le malade devient plus calme et 

plies tranquille; ce a'est que vers le huitième 

mob que Ton peia le regarder comme en 

pteine convaleseence ; encore lui . ]reste*t-il 

quelques idées .disparates y des inquiétudes , 

des présentions et «ne apathie sans exemple; 

Je le force à se dîsiraîre, et k sortir àvecun dé 

mes malades convalescent comme lui. Bientôt 

fi prit une nouvelle gonorrhée^ qui a coulé plus 

ée trois mois ; depuis celte époque , ce jeune 

homme s joui de la santé la pliis parfaite. 

, Deux ans après , il r^rend u ne troisième go« 

BorAée qui se supprnne^ engoi^e les glandes 

inguinales :il perdia^téte, se précipite d'un 5*.; 

étage 9 et guérit dès que leis glandes suppurant, 

ç*esl*7à*dire , après un mois ;i\ est.lrès-raisqn^ 

fiable. 
f^ ^pnààcns ont rpu q)^ 

vail de la dernière ^àea^tionq^ V^^ ^u**- 
veat la danae de SaiauWtK^ il devient «ussi , 
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.quelquefois chez les jeunes sujels d-ud téilnpe*^ 
f OD. ^cVit?qIi' Tanient lyniphatique et nerveux, cause dô 
«de u majiie. j^ itianîe. La sortie des dents faîl cesser 
tous les symptômes : c'est ce que j'ai observé 
chez .trois jeunes demoiselles. Ces mania-, 
ques ojit des convulsions ; . le visage paroll 
bgufli ;\ elles bavent beaucoup; portent sou^ 
vent leurs mains dans la bouche.; elles se 
plaigafint de grandes dÎQuieùrs de têle« Je n'ai 
{m mé faire îl^^usioiv sur lia cause de cette ma-^ 
ladié chëzJa pren^ère de ces trois malades. 
Le délire et la fureur cessèrent au bout d'un 
mois ^ deux dents avolent percé leurs eO'Ve-, 
lQppe^.;Quinze jotu^s après , la manie reparoit 
9Vecia même intensité ; îles j^ncives dé&(|ents 
tardives étoieut gonflées et tr%S'*-rouges; I^accè^ 
du r^. plusieurs mois , et ne cessa qu après l'a-* 
pàiîtion des dents. Peut-«tre aurois-je du faire 
^atiquer Tincision , quoiqu'elle n'^ût pas été 
facile ,1a malade étamt très-agitée, et croyant 
qu'on VQÙloit l'assassi^r. .Je me suis bien 
promis ^de tentier cette opération , a^ se'pré-^ 
sente jamais une occasion favorable.' ' 

Telle est rénunléra^îdn dés crises physiques 
lés^^ius marquantes de {a manie^ J'aurois pd 
multiplier les détails , ajouter un plus grand 
nombred'exemples, hasarder quelques expli- 
cations ; mais fai dû me^ruer à exposer lés 
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K^uhats de ma pratique jastifies par le té- 

• <■ T» •• • * Terminai— 

inoigoage des auteurs. Jaurots pu aussi m- tpni.crkiq«u 
diquer un plus grand nombre de crises , mais ^ ****** 
ces crises sont accî dentelles , extraordinaires.! 
On peut classer les crises dans Tordre^ 
suivant : les fièvres^ les hémorragies^ les phleg-* 
masies ^ les affeittions du système nerveux, 
lymphatique et gastrique. C'est au praticien à 
distinguer les différentes tendances de la na- 
ture , pour la seconder suivant le précepte 
d'Hippocrate. On a vu la manie jugée y après 
une chute sur la tête y par la suppuration , par , 
Tempoisonnement , par la coupedes cheveux, 
par Topération de la cataracte , par la castra* 
tien, etc. Ce sont des faits plus curieux qu'u- 
tiles, qui restent isolés, et ne peuvent fournie 
pucuue vue thérapeutique , ni guider le mé- 
decin dans le trailemenlde la manie. 

( La suite aux Cahiers prochains). 



Rapport fait à la Commission des prix , et 
r lis à la Society de médecine de Paris , 
'- ilans la séance du :ài juin 1814» sur le 
. concours relatif aux diverses manières de 
tirer du s^ng; par MM. Jagqusmin, Nac- 
. QUAUT , Pelens et MéftAT, rapporteur. 

Notre estinirable collègue M. le docteur DWfwi 

«.^ * . • 1 • lî 1 .• nièrrs de t 

Dçsgranges, après ayoïr eanclu a observations ter au 
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SS5 précieuses la science qu'il exerce avec dis* 



''* iVV'h'Ï- tuîclîon depuis quarante ans, a désire recule* 
t«rdttfi(0f« eiicore les bornes de Tart y en provoquant les 
rtffrbercbes des savans sor un point très-im-* 
poriani : aur les saignées et ses diverses appli- 
calit'tis ; sujet déjà discuté y mais d'un intérêt 
majirnr^ et sur lequel de nouveaux • travauit 
lui ont paru nécessaires. II a fondé un prix de 
5(K> francs pour Tauteur qui y au jugement de 
la siictété i aUra le mieux résolu les questions 
Suivantes (t) : 

<^uels Pott% les avantages ou les propriétés 
en particulier , des diverses manières de tirer 
du sang y et leurs inconvéniens ? 

Quels tout les prttiei pes qui doivent diriger 
remploi des unes et des autres? 

ÏAiB cas qui les réclament chacune de pré-^ 
féreuce , etisemble ou séparément 7 

Et les motifs propres à décider le choix des 
parties sur lesquelles il convient i}' opérer ces 
évacuations ? 

Sept coucurrens se sont présentés en 1812 
pour résoudre ces ({oestions ; mais aacaa 
n*ayaut satisfait la société, elle a remis le prix 
à l'année tdiS (a). Cette fiais , plasienrs des 
mémoires qui avoient' para les plus remar- 
quables au concours précédent » ont été 



(lyjoum. g«fiér. de mêcke., lain. 57 , pag« 1^7. 
(ajJoam. géaën de médec., tom. Jfl, pag. 397. 
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produits avec des additions et corrections 
plus ou moins importantes; trois ont attiré S^[î^e"îît 
notre attention i et nous paroissent mériter "^f^ 
qa'on en fasse connoltre, par l'analyse) le plan 
et les détails les plus saîUans. 

Le n®. I , ayant pour deviae : 

Fosieà vero usas ostendii nihil ex hia 
fisse perpetuiun , aliasque poliùs obserpa^ 
iiones adhibenda^ esse^ ad quas dirigi eu** 
rantis con^ilium debeat. Celsb. 
est un ouvrage savant , fort d'idées et de rair 
sonnemens; l'érudition y est versée à pleine^ 
mains; Fauteur paroit surtout très au couranjt 
des^nçiens écrivains : étude trop négligée de 
nos jours. 

Après quelques généralités suf la oivcobi<^ < 
lion et ses dérangemeps , l'auteur établit d^ 
bonnes distinctions entre les affections câu-** 
«ées paj? le sang veineux ^ et celles produites 
par le sang artériel; il fait voir que ces deux 
espèces de sang produisent rinflammation 
pw des qualités contraires; il établit qu'on 
peat reconnoître un véritable état stbénique 
ou astfaénique des veines ^ bien-qoelettr tissu 
soit presque insensible. 

Ler choix des vaisseMiac ou doit se pratiquer 
la saignée 9 ne parpit pas indifférent à l'au-^ 
tèur i il préeonise beaucoup rartériotomie i 

F 4 
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" et indique on bien plus grand nombre de vais^ 



SèreVaiTtî- seaux où on pourroitla pratiquer , que l'usage 
jtt du Mog. habituel n'en reconnolt : il avance que cette 
«opératiom pourroit se faire aux sous-orbi- 
taires , aux coronaires des lèvres , aux laryn- 
gées , aux thyroïdiennes inférieures ^ aux col-« 
latérales des doigts et des orteils; il va même 
jusqu'à proposer la section des articulaires 
^ -dans les tumeurs blanches. 

Après avoir parlé de la saignée veineuse , 
comme spoliative ^ puis conime dérivative , 
et des signes qui indiquent, engénéral^le be- 
soin d'émettre du sang y il examine si la sai- 
gnée est utile dans l'empoisonnement; et af- 
firme que, dans cehù par les narcotiques, elle 
peut être bien placée, en ce quelle émousse 
Jà sensibilité des parties affectées, et empêche 
les ravagés du poison , dont l'efiel paroit être 
surtout d'agir sur lés nerf« des parties gas-- 
triqves et intestinales. 

11 insiste beaucoup sur les saignées ' topi^^ 
ques , et il étend ce nom à celles qui lui pa-» 
roi^sent devoir se diriger particulièrement 
çuf tel ou tel organe :t telle est la saignée 
des bras lors de l'infli^iiimation des pou-» 
inon's } celle deJa jugulaire, dans les maladies 
du cerveau; celle delà sapbène dans les affecr 
tiQQ$ d^ i'^bdomeuè II passe enrevuç le$ dif« 
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f^rentéé maladies où la saignée peut être em-. 
plbyéfe. Il remarque que celle opéralîon , ^^^^""1*! 
ulile pour faire cesser les hémorragies contre '« ^^ ""fr* 
-nature , fav6rise le retour des naturelles ^ 
lorsqu'elles sont suspendues. 

Lia saignée capillaire est, suivant Fauteur de 
ce mémoire^ surtout artérielle 5 il la croit très- 
convenàble dans les douleurs ^ surtout dans 
celles qui sont Superficielles ; elle convient 
ausst, suivant lui , dans les inflammations de 
la peau^ dans les congestions séreuses, elle lui 
semble devoir êlre préférée à la saignée 
veineuse. 

A la suite des ventouses , Tauteur parle de 
Faciipuncture d'une manière fort mtéres- 
sante ; il est peut^tre le seul praticien qui ait 
"osé mettre ce moyen en usage en France., et, 
sous ce rapport , il mérite d*être remarqué. 
11 a pratiqué Tacupuncture avec succès en di- 
verses régions ; il a même, dit-il, enfoncé le 
stylet jusque sur Testomac , non-seulement 
sans inconvénient , mais même avec profit 
pour le malade. Il Ta répétée plùisièùrs fois 
pour le même mal. Malgré rassèrtion de l'au- 
lear , que celte dernière tentative a été suivie 
dé bons résultats, )a Commission est portée 
à la r&garder comme fort hasardée^ et prç^que 
comme une de ces tériiérités heureuses , qui 
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peuvent devenir dangereuses dans de^ mains 
iSWilcti. moins babiles^ et que le succès même ne jus» 
"'^-«Mifiepas. 

Suivent ensuite des préceptes sur la di(fé« 
rence que les âges apportent dans la pratique 
de la saignée ^ sur la quantité du sang quon 
peut tirer en général ; puis eu égard à la na- 
ture" des maladies, au climat où elles ont lieu> 
rax habitudes du malade ^ etc. 

En général , cet auteur paroit très-partisan 
de la saignée. Son mémoire renferme une 
foule d'idées ingénieuses, hardies, et qui sup- 
posent dans celui qui les a écrites un esprit 
vraiment médical. 

Nous reprocherons à ce mémoire d'être 
plutôt un traité sur les avantages de là sai- 
gnée , qu'une réponse aux questions pro- 
posées; et , sous ce rapport, il remplit mal le^ 
vues du concours ; l'érudition en est vaste 
et le style généralement correct , quoique 
l'auteur ait laissé échapper quelques fautes de 
locution. 

Le mémoire n^. 3, ayant pour devise : 
. In acutis morbis sanguinem detrafies , si 
vehemens morbus videaiur , fiorueritque 
0fgrotan$i œtas et virium Qdfuerit rohun 

Hippoc. 
est divisé en 2 parties. 



La première commence par de$ recherclies 



oistonques sor la saignée, et sar les coutumes nîère* de tu 
des différetis peuple^, relatives à cette opéra- **'* ***** 
ration , surtout cheâs les anciens. L'auteur di« 
•vise le corps en quatre régions , sous le fap^ 
pori de la saignée : une région inférieure , 
une supérieure 9 une droite et une gaucfie. 
Il traité de la saignée en général ^ de ses abus^ 
et des açcidens qui en résultent ; comme af« 
foiblîsse|xrerit y convalescences longues , hy« 
dropisif/s consécutives^ cachexies ^ etc. Il dis- 
cute les avantages prétendus de la saignée du 
pied saàs ligature , et illes croit nu\s. Cette 
pratique ^ dont plusieurs médecins sont lès 
fauteurs , fondée sur les inconvéniens pré- 
tendus causée par la ligature qui entrave la 
circulation daù^ cette partie y parblt d'ailleurs v 
impraticable à l'auteur > en Ce que le sang ne 
vient pas sans ligature après la seclipn de là 
veine y ou vient fort maL 

L'artériotomie lui paroit trop négligée, 
taudis que la saignée càpiHaire est peut-être 
trop pratiquée; ce qui vient^ suivant tui^ de de 
que ies saugsiies foi»t Moins peur que la lan- 
cette y et que l'on croit que ces insectes tirent 
surtout le mauvais sang. Si la saignée capil** 
laire a quelquefois Tavantage d'agir comme 
dérivative de la douleur y par le moyen de 
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rîrritatioa extérieure que càuseuf les piqûres 
ïllveï^d^T ^^ sangsues, cet avantage semble bien léger 
ifrduiao£^ a l'ëcrivain du naelnoire que nous analysons ^ 
çomparatiiremeut à ses inconvéniens ; il pense 
que leur trop fréquente application à la vulve 
peut favoriser la formation du cancer de Fu- 
férus; ce qui paroltroit probablement exagéré 
à la plupart des praticiens , qui savent que 
parmi les causes externes qui procurent celte 
maladie , on ne doit mettre en ligne de compte 
que celles dont Faction est immédiate : or , 
il y a loin des parties extérieures de la gêné- 
ipation à )'utérus même. On ne doit , suivant 
lui y les employer que dans les maladies lo- 
cales et superficielles. 11 parle des ventouses 
qu on néglige trop, et de Tacupuncture , inusi- 
tée I d'après son dire , en France. 

' Uaùteur exaiïiinel ensuite les phénomènes 
]' généraux de la saignée y tels que la déplétion , 
la spoliation, qu'il admet avecQuesnai; la dérî« 
yaûon et la révulsion : ce dernier phénomène, 
qui a tant excité de controverse parmi les^ sa- 
vans de nôtre profession , paroi t enfin adopté 
par tous les bons esprits, par les plus grands 
praticiens, en dernier lieu, parle célèbre Bar-- 
llie». . 

Viennent ensuite des préceptes sur les pré- 
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ferei^ces à accorder 'à telle ou telle sâignëe ) 
cl, par occasion, il repond d'une manière qui ^^x^^l^à^^ 
nous. semble victorieuse, aux objections que "rdu iang* 
le docteur Fauchièr a faites dans un ouvrage 
couronné par une académie allemande , sur la 
dérivation et la révulsion. II étudie les in^ 
fluences de la saignée sur le âang, les carac-^- 
lères physiques que présente celte humeur ^ 
ies(|uels iadiquent si on doit répéter l'opéra^ 
tioiv. 

L'auteur parle dn pouls, de la pléthore, en 
praticien consommé , et tout ce qu'il dit à ce 
sujet prouve l'habitùÂe d'observer et dé se 
rendre compte de ses idées. 

Dans la seconde partie de ^pn mémoire, 
cet écrivain parcourt les différentes maladies 
qui exigent l'emploi de la saignée , en suivant 
un ordre nosologique, modifié d'a{]très ses 
idées particulières^ Il insiste sur un point Itesh 
important , et sur lequel Sydhenam et StoUl^nt 
jeté le plus grand jour; il veut, avec cesdeuifc - 
faoftimes ' célèbres , que dans les maladies on < 
étudie le génie de la constitution sous Fenti-^ 
jnre dé laquelle elles se trouvent , pour emi- 
ployer les émissions sanguines , plutôt que sur 
les caractères qu'elles présentent , lesquels sOnt 
p;irfois insidieux. Suivant lui , les fièvres ' es^ 
sentidles n'exigent la saignée que condition^ 
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pellement > et le plus souvent au début. Dati$ 
aiièrM'de'^ le3 fièvres éruplives , on la pratique pour mo- 
m du taiig; ^^rej. )'eruptioD , ou pour remédiera des symp- 
tômes locaux. C'est dans les alEectious iaflam- 
matoîres proprement dites ^ que &ç trouve 
remploi le plus fréquent de la saignée.: le« 
ioflammations cutanées exigent particulière**' 
ment la saignée capillaire ; les pulmonaires i^ 
celle des bras j lesinflaoïmations adynamiquer 
exigent peu on point de saignées » surtout d% 
générales ; dans les chroniques , on est par-* 
fois obligé d'entreàaêler lés saignées générales 
aux locales. L'auteur parcourt ainsi la série 
des maladies 9 où nous ne le suivrons pas da-* 
vantage ; et termine son mémoire par un ré-* 
' sumé aphorislique très-bien fait. 

Cet écrit , qui contient beaucoup d'obser-* 
valions particulières bien détaillées ^ dont 
plusieurs sont recueillies depuis plus de vingt 
ans I est fait avec sagesse ; il est rquvrage d'un 
médecin qui a beaucoup vu et lu ; il ne ren,«^ 
ferme que des avis utiles et avoués par 1^ plus 
saine pratique. A la vérité^ Tauteur ne pro* 
pose rien d'extraordinaire ; il . ne dit guèreqM 
ce que, doit savQir tout iiciédecin instruit; maiis 
pous pisnsons qu'on dpit lui çavt)ir gré de p'af 
yoir^pas r^pli ^n pdéippire de théories 9vm« 
J>iUettses; de proposiliods exagérées ^ que h 
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Judidieax pralicka désavoae^et qui sont or* 
4ioairement plus pernicieuses qu'utiles à Fart: ni''f^^"î|!I 
il est d'ailleurs écrit fort sagement. On voit «f*»tMfi 
avec plaisir qu*il ne contient rien de ce style 
pour aij9si dire pédanlesque, dont quelques 
médecins y estimables d'ailleurs ^ ont tant de 
peine ^ se déshabituer. 

JLe mémoire n^. 4 a pour épigraphe ce pas« 
•âge d'Horace : 

Metuit secundis 

AUeram, sortem benè preparcttim 
Pecius. 

11 est divisé en quatre parties : là première 
renferme une histoire bien tracée de la saignée. 
L'aQtenr pousse ses recherches à ce sujet jus- 
que chez les sauvages^ où il trouve que la 
succion est souvent pratiquée au défaut de la 
saignée. 11 entre ensuite en matière par des 
considérations générales sur la saignée.; il 
parle des différentes vçines que Ton ouvre ^ 
delà quantité de sang que l'on peut tirer, et 
de la promptitude avec laquelle on peut l'éva- 

coer ; il remarque fort bien qu'une petite quaa* 

• 

tité de sang, tirée avec promptitude, fait sou- 
veot plus d'effet qu'une plus grande tirée, len^ 
lement ; et pice versd , suivant l'occurrence. 
Dans la saignée capillaire , mettre beaucoup 
de sangsues a lafois, ou les appliquer* succès^ 
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sivement une aune y au fur età mesure qu^elte^ 
Diyerie»mt. tombeot , uc sool pas du tout la même chose; 

mères de ti- ' ^ * ^ 

](tt duMDg. ej; cette dernière manière devroit être la seule 
employée^ suivant Tauleur de ce mémoire , 
dans les cas où on veut supprimer une hémor'* 
ragie contre nature , parce qu'alors la dé-> 
rivation a lieu plus sûrement. Cette méthode 
ne pourroit être mise en usage que daos les 
hémorragies peu abondantes ; car autrement 
elle compromettroit par sa lenteur les jours 
des malades. 

Les saignées, suivant la juste observatioa 
de l'écrivain , n'agissent pas moins sur le sang 
que sur les vaisseaux qui le contiennent^ qu'elles 
détendent et amollissent. Suivent des préceptes 
snr les différentes espèces d'émissions san- 
guines. Diaprés lui, les inconvéniens qu'on 
trouve aux saignées de la jugulaire, sont évités, 
en les faisant précéder par une saignée du 
pied. La sortie du sang rouge est un moyen 
bien plus sûr de débiliter , dans les circons- 
iances où cela devient nécessaire, que celle 
du sang noir; aussi l'auteur recommande-t-il 
alorsTartériotomie, pour laquelle il n'indique 
cependant que la section de la temporale. Il 
combat l'idée que les saignées qui sont sui-; 
vies dé défaillances sont les plus utiles; Ù 
pense que la saignée du pied avec la ligature 
■"■•■•• a 
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a de^ jncODveDiens : nous venons de voir Fé- 
crivain du. mémoire n^. 3 penser presque le ^VrM*de"uI 
eoi^traire.Ën traitant de ia saignée t:apillairey mdu iaDi, 
Fauleor de celuiT-ci remarque que les -sangsues' 
tuent quelquefois les inflammations locales 
commençantes , mais que quelquefois aussi 
elleftont l'inconvénient jdeles fixera Cetteasseiy 
lion est déjà connue des- praticiens. Mais la 
saignée capillaire» dans ce cas, n'a pas tous les 
inconvéniens qu'on lui suppose, si on a agi, 
méthodiquement; c'est-à-dire que si Tinflam- 
mation locale occupe une certaine étendue^ il 
est nécessaire dé faire précéder les saigùées 
topiques d'une saignée générale ; si elle est peu 
considérable^ la saignée locale est sans incon* , 
véiiîent« 

La deuxième partie du mémoire contient 
les documens relatifs aux effets généraux de 
la saignée : l'évacuation , la spoliation , la 
dérivation et la révulsioti y sont traitées avec 
un rare discernement. 

L* auteur passe ensuite à des considérations 
qoe lui fait naître Tinfluence de la saignée sur 
les diverses fonutiôns ou appareils d'organes , 
comme les voies digestives , urinaires, respi- 
Taloire^9 etc.; l'influence de cette opération 
sar le9.\proprietés yjitale3 y est. aussi discutée. 
t>a9S cet exaoïen très'-bien fait^ on retrouve 
Tom. Xf. — N. 2i3et 214. — Mai et Juin* Ù 
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là inâûièfé lumitiease et presque la doctrine 
DiTOTtesniii ^ Bichat ; ce qui est aisorément le plus bel 
m.du iAoi* éloge qq*Offi en puisse faire. En général^ Tau^- 
leur de ce mémoire est sobre de théorie» Il 
en avadoe pourtant une sur le principe ner*<-. 
veux y qui pourra irouTer des contradicteurs f 
i) pense que ce fluide vient du saog : ce a'es^ 
peut-être ^ dit^ , que le gaa odorant qu'il 
émane ^ et que notre odorat perçoit bien ea 
flairant du sang nouvellement tiré. 

Les affections qui réclament ou excluent 
remploi de la saignée , figurent dans la |roi« 
sième partie de cet ouvrage. L'auteur^ en par- 
courant les diverses maladies ^ indique les cas 
où cette opération convient ou ne convient 
pas^ Nous ae le suivrons pas dans tous les dé« 
tails;^ mais nous, ne pouvons qu applaudir à 
^ tout ce.quil dit à ce sujet. Nous ^avons vu 

avec plaisir qu'il s'appesantissoit avec intention 
fiur les phlegmasîes chroniques ^ inaladies trop 
négligées , et sur l'étude desquelles on paroit 

disposé à revenir. 

•. . • - ■ 

La quatrième fiartie est un résumé du me** 
moire 9 très-exactement fait, et qui rappelle 
en quelques lignes tout son contenu. 

Ce travail est rempli d'éraditiotl et de vuea 
saines; d'eai:cenei^ principes dirigent cet au*^ 
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ledr 9 dont leslyle est eo général bod ^ correct 

el approprie «H «ujet. ^le» de u- 

£n €oaiparàQileatroisfnémpir6s dont nous '"^^ "^^^ 

vBfKHtt dé donner : un aperçu y et en pesant 

leur vdletic ^réelle > noua reconnoisaons dana 

le D^« i éeê vues plus originales ^ pent-^êtrci 

plà» dé génie médical ; le n^. 3 est plus saUs^^i 

fwMê^vkHfy ooDiieet utte médecine piui raisomto-* 

Ue et i^ns usnelle; le n^. 4 ^ ^^ eéluî^î l'a*- 

vablage de renfermer deis Vues plus )udîeieu$es 

et des redberches plus étendues ^ quoique d'ail- 

leors ces deuk ouvrages présentent souvent 

des. idées semhUbles. Aussi leurs auiteurs ont- 

ila manifesté le désir de confondre leur travail,^ 

et d'être jugés comme, ayant écrit ensemble. 

. D'aprèç cette donnée ^ nous proposons d'ad- 

jogjer le prix aux auteurs des mémoires n^. 5 

et 4 f ^^ ^^ mentionner honorablement au 

procès-verbal le o^m do l'autear du mémoire 



MUU^ 



Elirait des prooès^psrbaux. -<- Séance cU^ 

Apràfll^ lecture die ce rapport i le aecrét ai re- 
gpaéra) |i dit : 

. ; .Messieli«S| 
. Le»^ «lewc a>«inoiir«e numérotas 5 et 4-^9i^^ 

G a 
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parvenus à voire secrélariâtt reQferitiësclâDfile 
Bièm'dTtîI 'ïMême paquet. Celui numéroté 3 , et portant ' 
tet du MDg. p^^ij. épigraphe., In acutis mùrbU'y etc. , e^l 

- terminé par cqtte phrase*: n En m- occupant' 
de cet objet , j'ai cédé à la sollioitation d'un 
ami qui^ dans le premier concours ^ a ab- 1 
tenu l'accueil le plus favorable. Puisse le mé- * 
moire qu'il va produire. mériter de nouveau 
la faveur de la Société ! je ne serai jaloux que > 
de la partager avec lui* » 

Peu de tems après ^ il est parvenu à votre' 
secrétariat la lettre siiivante : 

« L'auteur du mémoire sur la saignée y 
portant pour épigraphe jlf^/i/// secuncUs, 
etc ; A M. S£dillot , etcf. ^ 

N Un paquet contenaol deux mémoires, sur 
remploi des émissions sanguines dans Fart 
de guérir , vous fut reinis dans lés dertiiers ' 
jours du mois d'août. L'un des mémoires por« 
loit pour épigraphe.» In acutis morbis , etc. / * 
€t l'autre > Meiuii secundis » etc^ 

« L'intention des auteurs étoît de. confon- 
dre leurs travaux ; le temps seul ne le leur 
permit pas. Le vœu qu'ils formoient et qu'ils 
fbrment encore , est que les deux mémoires^ 
réunis, soient considérés comme n^en formant 
qu^un seul. Ce vœu, exprimé pir l'auteur du 
mémoire in acutis morbiry vous est renou-; 
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. ^eié aujourd'htH par Faoleur du mémoire me* 
iuit èecundis i elc; ». nièrei de a- 

* La Société, après uoe mûre délibération , 

* n'a pas cru devoir acùéder à la deniànde des 

* auteurs. Le principal motif de cette décision 
est que , lès' deux concurrens ayant sépare- 
tnerït rempli )es conditions exigées par les 
lois dii concours y leurs ménioires atoientdù 
être jùgeV séparément , en conformité de ces 
metnés lois. 

* 

Séçtnçe du, S juillet \^\J\. ' 

' I>epuis1a dernière séance y il est parvenu 
' au ^èrétàire-général tfne autre lettre, en date 
* do .à6jnin,'pof^(ant les mêmes épigraphes, et 
'^sôtlScrités : LES sigitataires des mémoires 
ct-i)£ssus DESiGifÉs. Les concurrens annon- 
cent qu'ils ont réuni et confondu en un seul 
leoTS dedx mémoires \ que ce travail , ainsi 
exécuté, est entre les mains d'un copiste , él * , 
- qâé 'i 'SOUS quihzaifiè ,' il doit parvenir à la' So« 
*^éfé/lts prient la Société 'dé substituer ce mé^ 
tninrëaûx deux auli^s ,* si cela est possible '; 
et, dans le cas cdi&tisàiifè^ ils renouvellent 
le désir de marcher de frènt ,• et si l'un devoit 
être couroiiiné, ils' detntàndentla faveur depar** 
lager cette codronue y s'èugageant à epvoy er 
k la. Compàjgiiie leurs deux mémoires réuni» 

G3 
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en oti fml ^ pour élre dàfpiéi aux 
îl&T La Société, délibérant encore Mr rohjet 
lerdiâ MBg. ^e celte nouvelle récL^mation,: et considérant 
<|qe le concours est fermé depuis Tépoqne da 
I®'; septembre i8i3, peose qu il n'est plnsea 
éon pouvoir d'apporter aucun diangemept 
|iux premières disposîlipnp dn concours , et 
çopGrme sa précédente déci^ioo. ^nlemént 
elle regarde comme néç^;«saire de faire cop* 
noltre les intentions des auteurs $ afin 4e 
mettre le public à même de réunir, par la pen- 
sée^ les récompenses accordées à des tra-> 
vau]( honorablement exécutés p^r d^, hom- 
mes qui ont couru çaçen^|ile 1^ iPiMne caf- 
]|pièjre ayec tant de disti||clio«:, et qui parptV 

. ^ut ^Yqir eu entr'euif , pq^r ]9^ confeciHm de 
lçurs,.n^én[iûir^ respectif, ^ç» rappprts très- 
jppm^fer^Mx çl trj»$-in>liwef.^ 

: , JLa $.9ei^|é prend en^le U» arjr^lés m- 
.yan^ ;• • . ., 

^ 1% Ld9prix4oQ^-iyi^le4<iCteurî)e4giang6f, 

4i; Lyoq , Tun de nps i^^sodéç , a fait Iffi f^ 

,pt p«çi«>t pour épigraphe : 

• ^^ .4,-- ■• 

Pectus. 

. . ^ptii^R. > Sk Ht o4. I*. 

Uauteur de ce mânoire est M. C J. La-/ 



fond , docteur tn chirai^e dé la faCttUé»de 
nédeciiie de Paris^ diirijiegiea'-adîoial à jiièrfi .a«.iir 
llièfceirdfeu d?e Naqtes^^^profeaanir d'attatô- ^ »*^"«» 
-nue aux cents dMnstitieiîon médicale établta 
^ans cet hospice ; membre du traité «général 
de vaodiuè, et de laSoeiété desletires^ scien- 
€6S et ark^.dù dé|parteiûeiit>dè la.Loire4o£i<' 

^st?j iUae médiiUk d'eâccmragemfcnt •. est 
4onnéèv « tilisè âltMessii f .fe Tautenr da laé^ 
«noira;:biiÉi«rei!é.v2r.y:ct. porlàdt pçmr épi^ 
graphe: 

In actfUs morbis sànguin^m detrçihes , si 

• ■■>■ i#\- • « » ■>»^,. »' -. 

vehemens ma feus hdéàtUr. Ftorùeriîque 
œgrotdrïticbiàs :etvinutn âdfuent robur. 
Ili^ôCR. , de Pict. rat. m acui. , com. 4. 

ir, ^, \ . 

L'auteur de ce mémoire est M. J. M. Fré- 
te^i)} dpelepr eu médecine à Nantes ^ meml^re 
^tôoxs^é 4.CS Sociétés de médef iœ de P^ris et 
de Besançon , correspondant de la Société 
xoédicale d eoiulatioq de Paris, dç h «Société 
des ÇK^^ofes et ^rl? de Nantes > ex-pci^hre 
secrétaire du. comité central de vaccine da 

^pp^r^f>ment dé U jUiTer jpiëriearet 

3Pi U sera f ail au pcdcès-^ei^Md de ee ^r 
une mee^en honérable de Fauteur du mé- 
moire HMp^oté i:^ portâBtpplir épigraphe : 

G 4 
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vero uaus ostendit nihil ex his 

mâuiafts*- ii&nes \Q(0%ibmda8^eçé€' ^' 4^ quaa dirigi èî/- 
rahiis eànsiUumidèb^mf. Cornelii Cclsi Mc^ 
kUciaaî^ lià.s^ cap.io^y initia. • • - 
,- Lr'autear da ee méiBoi^e est M. L.Beiiîoz, 
dboteoc earaéûkckaer'^ résidant' à la Gôté^^SL** 
Aodré 9 département de Flsère* 
' >4'^iiLes noms de'MM: Lafond' et Betiioz 
seFont'inscriis . sur li^tabltàii deS:a96QC»ainâ*> 
iiqnaaa y ^t il leuc «nlsepà .deKrréir dipià'mes» 

Séance du i^ juillet i8i4» * *'* * 

F^armi les pièces «de correspondance.se 
trouve^ le. mémoire annoncé d^s la lettre 
mentionnée plus ^ haut , .ayec 'Cetle épicrjipne 
nouvelle : ^ , 

. Mens unq duobus y unusgue labor ; mer" 
ces SI projuent aqartem. 

^ lies \^ noms férifef meâ * sous le cii^cï^i/^ci^nf 
ééux qé iVllVt. tïé^eàu ei LafondT plaBëir'en 
reffard. 
lift oDCiete hOAime des cônitn'tsâaires'pbtir 

1 . ï • 
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' . ; T;iéiire g.énénalj daiépi^ du i jjuiUàt. 

€.« ;. . yi • , • Je«iiiahBnrmixâerobteiiiriJatAtt-^: 

« t. ^ 
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Nota. La' Société pabliera dans le cahier 
suivant Je résultat ou cbnçojars sur la con-, piutiondo 
tagion*; 



Mémoire sur la précipitation delà n^atfiçffs 
par M. BoBE-MoREAu ^docteur en rné4^ 
cineà Rochefort. ,.. 

( Lu â la Société le 17 jaîn j8i40 

La précipitation delà matrice ne parpk pas k 
toas les auteurs une maladie également grave. 

roDoe académique) ^ l'eusse élé plus heureux. encore 

de \b partager avec mon ami , le docteur Frétéan .. Je 

ne dois pas laisser ignorer que ce furent S(9S pressantes 

sollicitations qui me déterminèrent à concourir^ qu'il 

ne lut. étranger » ni au mémoire qui bbtjnt, sous ^e 

K^. 7 ,' liàe mention honorable de la Soeiété, lors 

da premier concours , ni-à celui que vous aYea.coaf«* 

ronné; qu'il n'avoît d'ubord- entrepris leiâétBoire 

qu'il vous a adressé, que. poujr^nfAîre le cpp^pl^ment 

de l'autre j et que ^i le (e^ps l'eût permis | n4)u3 eusr 

5ion 8 effectué cette réunion ..comme nous venons de 

Peitiécuie)* dans un travail que vous avez d& recc^voir 

^ës 5^^**^ derniers. )> 

Il est malheureux ^lie MM. Préteaa et Lafond ; 

dont 'les. travaux ont été communs , n'aient pàfi( ven-^ 

f<:ripé leurs deux noms dalis çhjRque billet cncheté dei 

deux mémoires sortis d^ leurs plumes. Du'^re^te, la 

Société a pensé que la couronne devoit être partagée 

entre ces deux auteurs ; mais , assujétié aux règles 

du concours, elle ne pouvoit effectuer elle-niémè 

€• pafl«k<li -'' ■ ■•■ / "■'■''-■' 

Note du Secrétake^Génêral. 
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Sur la pré i Hippocfalc peMOit qoe ce déplacement h'é- 
^ifûon a« 4oit pas daogereQX. 11 vent , en eflfet , que V6à 
n'emploie aucnn traitement chez les femmes 
âgées. Il prescrit^ à ceux qui essaieroient de 
guérir eelle maladie , de sbarifiefr f ètificé él 
lecoldéPutérus, de faire dégorger làTuineur, 
et de l'oindre avec un mélange d'huile db pois- 
son y de substances résineuses ^ etc. 

Si la matrice n'est pas hors de la vulve ^ Ga- 
iien conseille l'nsàgè des funiigations aroma- 
tiques dirigées sur la partie malade. Il' ^ansè 
les uleéraliôris dé Futérus précipité , avec tin 
onguent dans lequel il fait entrer Topium » la 
ciguë , le safran , etc. ï)'autrefoi$ il applique 
des cataplasmes , dans le^qc^els 41 mêle aussi 
la cigu?, à des plantes aromatiques. 

Arétée , qui exposé à la descente de Vùlé'^ 
rus la vapeur de sdbétàncès fétides dirigées 
sur cet organe, et Tiiï^piràtion d^aromiates ^ 
voit dans la précipitation de la matrice oo^ 
maladie très^grave y incredibilis calamitas» 
H Le.plns souvent ( dit cet auteur) f elle donne 
la mort : Plerumque eanè éyaè êxitun rHùt^ 
iem €^eH* n Les malâdeii t]tti ne succombeiii 
pas à cet affreux dépllârââJent , peuvent vivéç 
long-temps : Non visihitia videntes extra 
alentes uterum. 

Quoique iËtius dise que le volume de la mat^ 



tnce pcqt ic^^rir celui dW œuf d'inlf aclic ^^^^ 

plus ou moins Rtos. il ^oat cependant qt'oo ^t^ikm* 
f^ re»»r-er J* or^» préd^é , .ans em- ^ '^'"^ 
plojçrdeviplence; que sioo ne peut Tëossir, 
il M recQiirs aux topiques qui conlieooeat de lu 
cendre ^nvtiée , pini fhecem usUun.lRjAèyil 
çoos^illci Texeisian de U tunnieur^ lorsqu'elle . 
esl pattefiée et ulcérée* n La malade y ajoulM- 
il 9 U!9 fiera, exposée k aucun danger : uiufo*^ 
wa$ur cUtà uUius.periûuIi/brmidinem*^ ïi 
a entendu dire 9 namni enim y que plusieurs 
femmes avoient sunrécu à cette opération. ^ 

Celse presorit d'examiner si rntérus sùfti 
de sa place est net y ou s'il est recourett dHme 
}iii4l Wl^ Qkuqueuse. Dans le piemier cas , il or- 
doane le demLrhaindansr^ausaleejOU'dansIn 
dbécpedMon d^e f errduia et d'éoorce de grenade; 
dam» \^ secood > il prescrit des fomentations 
«v«c le ^An rouge 1 et ^application d'nae soiqh 
tioMi de cêntibreagravidééfc Uyeut ensuite qu'on, 
xédpise 'le viscère y et qu'on donne du tco aux 
pMftîéa Àtec du plantain pilé:^ ou dee fisufllas 
4ci'MB}e bcmiUteS dans le viiiaigre y maint e%- 
*xiâea avec de la laine al im]»andage« Enfin y il 
Mdkmne de fixer les îamlMa pair des liens^ pour 
«*6fposci1 à. lenr écartemant 

Âmbh)îsè Paré conseille \k é\ bualian y les 
jonctions ii^etc. 9 lorsqu'il looaopârv^ Te^Dérance 
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SurUpr^ci. de réduire la matrice .et il au>ule: c< Or, ic 

ife matrice., J» te veax ICI avertir d un autre remède sm- 

» /gulier pour retirer Tutërus en haut ^ ^uand 

» il est lombé ; savoir: le vomissement , le« 

m quel souvent purge la pituite <|ui relâchoit 

'» lësligaméns de Tuterus, et le' rappelle en 

*ii haut; »' Il est inutile de faire remarquer qu^É^ 

-rexplication donnée par ce chirurgien illustre^ 

-delà rentrée de • la matrice par le vomisse- 

"ment^ne peut être admise. L'exemple que dte 

' ensuite ' Ambroise Paré , loin de cotiJSrmer les 

bons effets de Témétique dans cette maladie , 

imontre qu il peut ^ contraire déterminer la 

.précipitation de la matrice. i. .1 

Une femme avpil une descente- de Pirtérus. 
(Cet organe étoit par* conséquent encore con- 
tenu dans le vagio^) 'La malade prit de Tauf 
timoine , et les efforts qu'elle fit en vomissant 
-précipitèrent la matribè. Pi^ré pense que la 
(réduction est impdissîblê^ m Iprscpàe la tumeur 
» est fort desoêndoesxttre les âxisses • . • . 
:» ; Elle se corrompt (tajoute*t*il ) par Fair amr 
•» ?biant , et s'ulcère et putréfie parle continuel 
» attouchement de 'Furine et matière fécale ^ 
TU etf aussi 'par la; compression et contusion da 
n fray des cuisseSi » 'Dans ce cas, il conseille 
la' résection' derutériis : il s'autorise du suècès 
qui àvoit suivi piosieurs de ces opérations > 
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« 

nomme les auteurs qui les pratiquèrent od les 
racontent, et dit comment il opéra la femme ptMtiopda 
dont j'ai cité Fobservation , éi sur laquelle Tp- 
mérîqne ay oit produit un si iuneste effet ^ la- 
tnaieur qui àyôit bien été reconnue pour être, 
la matrice, fut emportée: cette femme. guérit, 
bientôt après. Elle succomba quelques moisi 
ensQite à une autre maladie, a A Touverture. 
» da cadavre, n'ai trouvé (dit Paré) la ma^ 
9 trice 5 ains en son lieu une callosité dure ^v 
9 quela nature avoit machinée durant les trois. ^ 
9 mois , de si peu qui en restait , pour lâcber 
9 à refaire ce qui éloit pe^du. » 

Ce chirurgien cite ensuite deu:K exemples de. 
matrices précipitées, lesquelles se détachèrent, 
spontanément à la longue. 'Ayant obtenu de. 
Tautorité supérieure de faire exhumer le ca- 
davre d*une des femipes , sujet de cette ma-*i 
ladie , et qui n'avôit ressenti que des douleurs. 
de coliqiie depuis la séparation de cette tu- 
meur. V il ne trouva , pendant la dissection ,, 

a au Ueu où devoit être la matrice , rien.qu'ua. 

)» Heu vide (ont cicatrisé, et eistoit à ^ vérité, 

» Vauverture suriaquelle elle prenoit le froid 

» cadsant'douleurde colique. » 

Ruisch rapporte qu'un chirurgien fit Texci' 
sien d'une matrice précipitée , après^ en avoir 

■ . ■ . • ■ • 'i 



t faîi la Kgatare ; «t que la malade môoirnt péti 

SmtUvtià. de MtBpA at>rè$. • ■ 

la mauict. Siûvaill Diotii j^ lé plus dHficite n'est pas de 
mnellrela mâkiéé en' sa place , mufs c^estde 
Vy reiëuit éfùûi rëMise. Junlier s^ilide d'od 
Mhfgê fhffé en deux , 3t Taide duquel il pfesse 
hitérus^jusqu'k ee qu'itpiNeîfiiesasitcurtion na""^ 
tttrelle : Lintêum dupticàium maité adfnm^e^ 
iury etmedianie hoc uièrué iàm dià premi-^' 
iur^ donec in situm suum naturaiem fuerit 
peàactus. 

On doit y d'après Heîster , prëpai^r la rë« 
doction par des reiùèdes généraux^ et se ha- 
ttr de la &ire. «Tôet autre faoyeti (sjôdle 
n eet a4DteQr ) est iaatiie , sans eu^ excepter ta' 
n ligature et Pextirpaiioiik n^ 

' Lesrédac^ims4:]q^éespayHoiQ^d^Dijoo, 
Leblanc ^ d'Orléans i etdontrhistcfire e^t coà-' 
signée'danslestféifiairesde rAcafdéi^ûiie royale 
deèhîi»iirgiei eiilmitona^eeiiesoéiéliéMtànté^ 
à «ssuMr «qtf^tl n'est a^cUDeprécipitatioti é» 
]sr «atricfrqu^oii ne pnisse pânrentr jr faire tea^ 
» trer , quel qu'en soit te yolutnei n- 

* HeTHi exige cependisat qu'M ne teMe qtf a^ 
Vec beaucoup de dooéear la; redoèliou de Fu"^ 
iérus précipité. ^ 

T^J étoit l'étal de la science sur les précis 
' pilations de la matrice ^ lorsque je fus appelé ^ 
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y y a quinise ans ou environ ^ pour remédier sarUprécù 
à cet accident chez une fille de la campagne ^ iTm^tœ. 
4çvem)e m^re. L'atërus étoit descendu pen-» 
dant un effort que celte infortunée aToit fait 
peu de teocips après son accouchement, pour 
soulever un fardeau. EJle ayoil caché sa situai 
lioo y jusqu'à ce que la tumeur y qui flo&oit 
entre ses cuisses > devenant un obstacle à ses 
travaux 9 et même à sa marche y Feùt forcée 
9 invoquer des secours. 

Le chirurgien qui fut appelé fit deç tenta-f 
tives inutiles pour réduire cette tumeur; il ré- 
clama mes conseils» 

Liorsque je vis cette malade , l'utérus préci- 
pité avoit acquis le volume d'un œuf d'au- 
truche j pour me servir de la comparaison 
d'^tius. On y remarquoit à la partie posté-^ 
rieure la plus voisine du raphé y un renflement 
excentrique , produit de laconstriction qu'exeis 
eoit sur Futerus prédpité la partie postée 
fleure de l'orifice qui lui donnoit issue. La 
surface de cette tumeur présentoit quelques^ 
légères ulcérations ; elle étoit sèche ; on y 
Yoyoit un petit nombre de taches noires su- 
fierfîcielles assez étendues , sèches de même. 
Un examen trop léger auroit pu les faire re- 
garder comme gangreneuses ; elles me paru-*^ 
reotêUre le résultat dp la dessiccation partielle 
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de .'l^eàveloppe extérieure de la tumetir par 
^lurtîo^de' l'ÎDCiprc^sîon de Taîr sur des parties qui n'en 
H mauioe. éprouvent jamais l'action. L'orifice de Futérus 
étoît irrégulier , et transversalement oblique* 
Après avoir lubréfié la surface de cette tu- 
meur ^ tantôt avec de rhuile, tantôt avec du 
b]aâcd*œuf,et fait des tentatives inutiles pour 
sa réduction > le premier moyen qui s'offrit à 
ma pensée y fut de faire des scarifications , non 
comme le conseille Hippocrate ^ sur le col et 
Torifice d^ Tutérus » et dans des directions lon- 
gitudinales et transversales y mais sur le pour-* 
tour de la partie de la tumeur la plus saillan te ^ 
et suivant la seule direction longitudinale. Je 
me déterminai cependant à employer d'abord 
les bains , et autres moyens anti-phiogistiques : 
je n'en obtins aucun bon effet pendant plus 
de quinze jours. |^es tentatives que le chirur- 
gien ordinaire et moi finies pendant-ce temps 
pour réduire la tumeur ,- furent également 
vaines. Malgré la foible constitution de la 
malade » et l'altération que le régime et le trai- 
tement anti^phlôgistique avoient causée y ce- 
pendant les règles coulèrent ; mais , à cause de 
la diminution des forces, je ne jugeai plus que 
les scarifications pussent être utiles. 

Dans- les tentatives que j'avois faites pour 
rédui)re cette ^tumeur; la protubérance excen- 
trique , 
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trique , observée dès le premier jour , m'âvoît 
paru apporter le principal obstacle à ta réduc- ^'ÎJtM'lmr^^^^ 
lion. Je crus que la compressiop ëloit le seul ^* »*uicc. 
moyen propre à le dissiper» I/oe- bande qui 
avoit 6^7 mètres de loiigaeur > et.4 ^^^c^"* 
mètrek ou enyirpa de largeur ^ fui emploj^ée 
à ci^rcer cette comprèssioa. Je ue la.bornai 
point au renflement excentrique. Je déroulai 
la bande sur toute la tumeur ^ en la compri- 
mani uniformément. L'orifice de la matrice^ 
son col I et les parties les plus rapprochées de 
cellés^î , ne furent point soumises à Tachon 
de ce l^audage. Trois jours aprè^, j'eulevai la 
bande ; la protubérance étoit affaissée ^ et la 
tiimeufbeaucoupdimiouée;jerarrosaid*huile^ 
et j'en fis facilement la réduction : un pessaira 
prévint une nouvelle précipitation. 

II pourroit être également dangereux d*a« 
Tolr sur la précipitation de Tutérus la sécu- 
rité d'Hippocrate , ou les craintes exagérée» 
d*Arétée. 

Trè^rarement funeste ^ celle sorte d'ecto* 
piCf abandonnée à elle-même, serait cepen- 
dant utifi des plus graves et des plus dégoû« 
tantes infirmités. 

L'excision conseillée avec tant de confiance 
par ^tiuSySurdes ouï-dires; l'excision qu'Am« 
broise Paré et quelqnes*uns de ses prédéces-^ 
Xb;;*./..—- N.2i5etai4.— MaielJuîa. H 



sears od eonteniporaîns ont pratiquée aree- 
Sur la priîci- tant d'audace. et que, plus re'cemmënt.M. Lan-j 

piUtion de • • . 

k matrioe. ' monier a faite avec non moins de courage ^ 
sera-tHsUe quelquefois nécessaire? Dans l'étal' 
de la science , cette question est k peu près- 
oiseose* Il est , en effet, constant que la ma* 
trice n'a jamais été entièrement extik^pée; ce 
qui est ^étnootré par Tobsertation de Faré^ 
dans laquelle on lit : la callosité que la na* 
tare aPoit machiné de si peu qui en restoit(i );« 
donc, Tutérds n'ayoit pas été eqtièrement ex- 
cisé. Quant aux obsenratioBS de matrices pré^ 
cipitées , lesquelles se seroient ^porKanémeAt 
détachées , il est évident que Paré a été induit 
en erreur, et qu'il aura pris pour des matrices* 
^précipitées des polypes qui se/Seroient déta» 
chés , ainsi que Levret et d^autres auteurs l'ont 
également observé. Dans la précipitation de 
Tutérus , on ne doit donc pas plus compter sur 
cette séparation spontanée dé Vorgane préci-^ 
pilé , que sur les avantages de la résection. 

Le moyen que nous avons employé, la com« 

(i) La dissection des cadavres de femmes mortes 
à la SQÎte de l'excision de la matrice 9 celle des tu- 
meurs excisées , ont également démontré qu'ainsi 
que^dans l'exemple de Paré , et dans celui, bien pins 
récent, de M. Laumonier, l'utérus n'avoit pas été ea« 
tièjpèiïaMt extirpé. 
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[^ssioa y estdcmc le seul avatitageox : cfa def 
rn s'empresser de rappliquer, dès qoe Krri- %\"o^;ï 
f^tioa qui aGCompagae cet «ec^ol aura été ^ ^^^f^iet^ 
dissipée. ^ 

A qui l'art de guérir doit-H cçtte ipéthodç ? 
Les' auteurs anciens ne Hndiquent point. Le 
Traité de pathologie chirurgicale ^ de M.KU 
diéràod^ qui a été publié depuis que f ai fait 
Fàpplicàtioti de ce niô^eh^ n'en fait aucune 
flèôlion* D'après cet auteur y on ne parvient 
^'âvec iine extrême difficulté , à réduire U 
ttiàtrice y mélgré Teàiplc^ des moyens gêné*» 
taux. Tom. 4 » pag* 554 » Nùsolôg. chin 
" M. LéveiHé;^ do«l Touvrage af paru dMs 
ces derniers tempsy est le Seul qui le désigne ea 
ect tèrnàes : ce Si ia tu«ne«ip e$t indolente ^ une * 
4 Gompressiom prolongée a son vén tété utile, vi 
Nouwlle dacir. jchiw* ^ toufr. 3, pag® ^^^ 

Je cocmmniiqciai ce fait ^ la Société de mé'^ 
decinetpielc[ue 'temps après que je Teus re^* 
cueilli ; sa réception fat annoncée dans le tom. 
^ dfe son Recueil périodique ; mais l'obser-* 
Tation elle-même n^y a pas été insérée (i). 
" . ■ ■ ' .,■ , ' -"'■' " ' ■ ' ff ' " ^ 

(i) L'auteur avoit effectivement envoyé k lirSdciété, 
Ters Fan i8oo , no mémotre ayant poui* titre : Chme 
ùu précipitation délamatrice , inscrit sous leN^. 492. 
M. Bauclelocque, qui avoit ëté chargé d'en faire l'ezat 
xaeni est mort sans ayoîr re * pli cette obligation) 

H a 



Voudriez-vous faire coarioltre par la voie da 
piutioo dt YOtre jouraial ^ à qui Yon dent FappHcation de 
la con^ression de 1 utérus précipite, pour fa- 
ciliter la réduction de cet organe ? ' 



la réduction de cet organe 

' ■ . ■ . - . . 
Rocheforty i6]um'i8i4. 
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Çbseri^ation sur une pupille artificielle, 

pratiquée à un aveugle des Quinze^* 

, f^ingis ^ p^T N* !• Faure^ docteur en 

^, médecine de la Faculté de Montpellier^ 

membre correspondant de la^ Société de 

t école de médecine. 

(Lue k la Société de médecine de PftriSy le 7 

juin i8i4*} 

Uficïeile* ** Messiexjrs , îl y a près d'un an que f adres- 
^\ à la Société de T^cole de 'médecine y dont 
je suis correspondant^ deux observations de 
cataractes heureusement opérées , dans çi^s 
circonstances rares et difficiles. Je viens 

fc - Il ■ >i ■ Il 

et 1« mémoire n'est pas rentré dans les archives de la 

Société. Comme Pauteur réclame en sa faveur la 

priorité du procédé de réduction de l'utérus , qu^il a 

employé , et que l'ouvrage de M. Léveillé , qui parle 

de ce même procédé , a paru bien postérieuiHement au 

premier mémoire, il seroit difficile , et vraisemblable- 

xnent injuste | de contester cette priorité à M, Bobe;< 

Idoreau. 

< ( Not9 du Rédacteur, ) 
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ntissi vous en faire hommage. J'y tVoîs 

ioint le dessin d*an inslrament de mon m<^ Pupille •». 

vention , propre a plusieurs procédés opérât 

toires ^ applicables aux organes de la tue ^ ei 

surtout à former avec beaucoup de sûreté 

les pupilles artificielles. Le cas de ce' géhirtf 

dont j^e me borne à v^ms entretenir àufoifr" 

d*hui,.dt que^'ai rencontré à Paris, est celui 

d^uQ alboga considérable , avec adhérence dû 

l'iris à la partie postérieure de la cortieëi 

La tache opaque^ très^éfavorablementsituée 

ppafr la réussite de Topéiiation ^ occupe* pvar 

cisetnent, commue vpdsi pou vea Vabsecver 

chez le malade meoH^* que j'ai iliomieur ^d« 

vou^ pr^fn^ter^ le centre delà com^^v et 

s'éte^ an Join vers la circonférence.. Queiqu^ 

Toliservation dont je yais vops^eQktreteair> ak 

dé^k été lue à la Spcifété do^ prc^sseùii^^de la 

FacoJlé^î'di dà penser que la qiéma^aofBiBttp 

nicaticm faite auprès de vog^y^MelssieuffS, eo 

y )<^g?^^^ quelques Apavell es* réflexions ,' voua 

serott également agréable t; • 

. Julien Rouvrais , âgé de 29 ans ^ et-a^i^glé 
depuis six , a la saite, fn*a*t-on dit^ d'imé 
ophtahoûe psoHque ^ pa^oit près lame- Daa-^ 
phine^ conduit par* an enfant , lorsque je- ']b 
rencontrai le a4 d^ mois de décembre 181 5> 
à l'heure de midi f)e« fus curieux de joger de 

H S 
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(fpn. ,infiriQiM*^^P>3i^us Yiml gdoche abso«- 
fiàlTùi!"* luifi^t desoiigaoiftéMiaiîsk l'oBil droit mèparul 
p^c^re 9 obieuir une pii^le artificielle avec 
j'iûstriunent que j'ai imaginé : ainsi | d'après lé 
i^Q^^eatemeal da malade., je ramenai de syité 
c^es moi 9 €t je lol^érai à Theure même» aa* 

abté de moa compatriote, Le docteur TaiHefeiyv 
QjPie je priai de vovloûr bien teDJr Vœ\l d«i 
, 1)^1,^ I ce qu'il fit a^ee beancoap^d^Mlîessè 
^i4^ boiilé^ : 

w • I * 

: . Bniaisaiit é''ah^à'i^ec xm dérâtotome 
iBom peike inciftiod v ^è bant èti BUv ^^ 
4a /partie avauèéé^ delà éotfiëé ^oi ôKnctdoit 
«iirec Katibn^o y jtai èn jMc^ «dtif que fa cica«- 
tfiod V 4fn pottirmit en itésnttey^ iie tfimfauà^ j^ks 
If ; fMuriîbû transpèrenle^ de peo ti^èrooè ^ 
àm çùé énltfUe 4à lltqiièîle f aurois po faire 
a&ott JnciaÎM f À Tètëmple^an^res j^alSéiens. 
J'MUmdotaia ètiMitet» âe baa en traut» tores 
r^avoir gi^d^ et fertnë , mon ibiitntinietî^ qui 
ât«[^oil «oàpeir leit fibres de Firis : lorsqo^fl fat 
arrivé à la partie aAt^neore et inférienre de 
](0 portKHi viràble. dé iet^tle inémbràne^ je 1% 
li^i$f $« ouvrir ^ et je û$ pénétaer use des lames 
)iMqee# dans la chambre . poslérteiirè ^ tandis 
qpe Taptre r eçtoit dans Ja chaidbve «tlérieuFe ^ 
presqu*enltèreroent ^hoee. Je prb la précanv 
iMm de le teoic de maai^ à ne pasblesieÉ 
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la^eapsule da craUllin. La portion àppim^ë .^^^^^ 

de riris qoç je youlois diviser de bas /m JibuI tificîe»*^ 

danstoaie son ëtendue, te trodyaûicofnpiffBd 

enire les demt lames ^ je fis faciletneiyt îTm^ 

cisioQ que je désirois, ea refermant Eîqstw- 

mejat^ qui me servit ensuite à écarter-ilM 

lèvres de la petite plaie. Au reste , si roase 

repose sur la £;ontraciifité de Tirls » on peut 

croire que la plate pouvoit être abandonnée 

à elle-«mèaie^ sans y faire aucune dilatiticûi 

mécanique ; .et j*ai jugé moi-même que ce 

procédé étoit plus prudent qu'indispepsa.Ue. 

■V.' 

JLe malad/s éprouva fort peu de doulenr , et 
pQi distinguera l'instant plusieurs objets. L'o-: 
pération fut prompte^ le pansement léget^et 
il ne survint de. doQJbDir . qu'après que Rou- 
vrais fqt de relow^ aux Quinze - Vingts : 
eoepre lelie oe Cnt pas forte » et ne dura que; 
trpM q^i^tffs-d'hçure' Le lendemain , le nia- 
ladiç^i^j^tJt-être trop impatient, sç mil à exfiT" 
cet :sa v.ue sur plusieurs objets* Son oeil s^ësl^ 
aiiiélioré de jour en jpur.; et ipaintenanti de* 
)^W cinq mois qn'U a ét^ opéré ^ le malade 
pept p/^rfaîtement se conduire sans guide , et, 
coonoUrè jifns lunette çle Jtrès-petits pbjetfi»» 
J'ai jc^ devoir laisser ^riifiçr l'organe i^ pluf^ 
pos9ibb# avanl de prescrire l'usage d'un verre 
leiafeolAire^ ioidiapcnsabk pour suppléer aa 

H4 
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^ dtfnÉidrépMaseor , de convexité et d-ëtenâney 



tificieiie?**'^ ddnft BMinqùe.à la fois le crisiallin , 1^ cornée 
loiiKfpar^Qte et la chanibce antérieure^ à'. l-en^ 
diièit l|ne traversedt les rayons lumineox;' « : - - 

'"^'Cétfe plapîlle ne' jbttit d'aucilin mbuVettiétU' 
êèksKTèàux difTérëns degrés dé lumière, parce 
ifàû Imite l'ancienne pupille e^t adhérCitte atr 
centre de -raffiaga; autrement on verroît roa- 
tertnre arlific'iellé dé Hris ^ jouir de raonVe^' 
iftpeHj 6J>poséâ à ceux qui sepasseroiénr'dahs 
là'^picrpiKfer^at^relle ; ce qui est confirmé pair 
n^wAf e d'obsertatîons. " *i 

Jè't'ermînft'aî, Mcssietirs , par m*eip)iqiier 
îcî à regard ^es pupilles artificielles y comnlei^ 
^e* le' fis il y a* déjà qtielqnetem'ps à l'égard des 
iiTatarlictes ^ sans pourlai^t jamais prétendre 
m*éfîger en maître. Je '^énse qu'on aaroic 
tort de vouloir adopter linê seule manière d'o- 
ans tôuslesca's depùpilles àï^t^ficieffes. 
Lèï^'p'rbd^dé^; au contraire, doivent éfrèJBuUî- 
frViéi et diversifiés: t;e mien^ ainsi que cellii de 
M.^jVïaunôir, sré rapportant à )a méthode de 
Jahin> et a ses idé^ t^xxr Inorganisation de Firis ^ 
offrirent de -gràtrds'^VSàtagé^ dbiis^lnsieura 
cils difficrlèi^; Oefat drfbt M .' Dêmours s'est 

&er(l pour le'nômrAfé'Sïrnvages (t^, et qui se 

, , -. ■ . t . . ■ 

(O'Voy. RecudLjjérjedir y.toiii« &, pag. 5ai3i5o. 
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rapporte, ainsi que celui de M. Fôrlenze , îi Isi 

, s • o . - Pupille 

fnëlhode du célèbre baron de Winzel père î' tificreUe. 
sera ]^référablé dau&^elqàes aulres. El' ehfiW 
la mélbodedu célèbrê'Scarpa (i) , pou'rr'A'èfHéP 
préférée par plusieurs petàôtitieis daùs'quèK 
ques^aos des mêmes cas^ï^'i^blioàs pas sui^ 
tout que les premiers «essais de génie y sttr bé 
genre d'opération ; Soiit das h Gheseldeo^. IS^ 
douiotis pas non plus que 'le succès n'ail bieta 
couronné sa première leàlalive; carde ce q«e 
les différens essais que Scharp , Janin et queV 
qaes autres ont faits de sa manière d'opérer ^ 
D\>nt pas été suivis de résultats fort heureux » 
et de ce qu'on n'a pas trouvé de Gheselden deâ dh^ 
servations très-détaillées ^ je ne vois point ^fiie 
ce soit une raison suffisante pour nier qu'il ail 
lui*iaéme pratiqué heureusement cette opéra- 
tion 9 et diminuer ^àsi de Ja réputation d'un 
homme à qui nous devons, de quelque ma-f« 
nière qu'il en soit» une si belle découverte: 
découverte qui , peut-^tre^ auroit été ensevelie 
long-temps dans l'oubli , si le succès n'eût- 
pas répondu à l'éspoif' du chirurgien dans la 
première opération qu'il pratiqua* En ^ y ré- 
flé^ssant bien» on verroit qu'il n'est pas im- 
possible de réussir dans quelques cas » en se 
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(i)'Méaie recueil , tom/aE^ pag. 5i4-3i5r 



. compôrlaiit eonime Moraod dïi le Jkri avoir 

tUici^jk^ *^* YH fairf^ : to«) dëpeiid^U squlement du lieu 

ifift loa ferait Ujdiv;Upda.des fibres de Tiris ; 

f^Mi^doute^qiie sqnÂaleUigeDce, ou des esisfiis 

diçux ^63ias 4(1 piifblle^ artificielles ^ que i^ous 
a trammis Hekter^ qiâ, «ai^ .do«te,.comme il 
If Tlij{y les fil extraire ei copier d*iip «appe«r 
dicjs joiot k la 4^ fhliûaâ du Trmi^ d^anatû^ 
«M«^ du Côlèt>re chiiHirgiea angles , %l^aMe^% 
Cpnfirmer notre ppinioa. Nous ne VMrci93 ce^f 
pendant point que plusiears raisons ioapor^ 
taales n^u^ empMiWoient mûntenant det 
xnfi^^ j^rvir de cette méthpde, S9ns prétendre 
lareiexer,.; ; 

J'ai )>ien aoiai îmagiiië cm moyen ^î rend 
tf^&cile^ledécolemenlde l'iris; maiscomme 
l'ouirertiire, aînsif>ratiq|Qeef est sujette à pe^dpe 
/ de son diamètre , ce que je croîs dépendre 
de ce qu'on ne divise pas asses la membrane 
de rhomeur aqueuse ,' j'avoue que je ne lui 
donne pasia prëfére8oa.Je pourrois démontrer 
sur le cadavre, que, quoique Tiris soit détaché 
du cercle ciliaire dans nne certaine étendue, 
une membrane offusquera cette pupille artifi- 
dellci qui deviendra fort noire, au moment oii 
l'on coupera ou déchirera cette même me»* 
brane, laquelle pourtant pourroit bien ne p;ta 
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étreeelk deDrameiir àqiieiaé. Gfrinn^lâ Wftr 

tiere «d'espérieBçes nonvcUes» d^afvès les judi'^ tifidl^uî! ^'^ 

eiecisés r^ejûons que je Itoos âeSiLflibMiie^ 

suî^l.Sar loiites le8pràc«Qliim6*opërtfoirôs^«^ 

mette qoé aor "d'^tnes consklërlifîop» ^ihéà^ 

riqaiss «t ^fttkpiQS, coheeimbntleif |iii]Mllèe W<» 

fifieielles , fe mefMropoM altirieorboiebt^btt^ 

treleoirla sodétë^ dès qneffUMÎ^pariHi t^)^ 

prochement plofi exaët, réam? ler fiaitei '^èéfft 

-j^AJêé» dans soo {bornai^ ël aittetm^; iskos 

«neUre ks recherchés de M. le doctèoir As^tt'* 

Itoi .9 ' evM lequel < f ai éà • ne reocottlfNsir iu^ 

flM^cpiee ppiats ^ ayant piitsi aax ttiémeé 

eokimesi ma» plandej iraYail dçv^M «to^it 

pour but esaeatiel de.baianeer le éioit, •deà 

divers. înatromeas ^e|^' ç(HW^ $ ^t d'an ))er- 

fecliopner ^la çoostr^çtii^a e( TuplpScatioa^ : 

cV^t apssi ce qi;u9 j'«i 44 «vpîr ei» yiMrdèliniea 

premiers e^^i^» 

. Jçiera)me.ceménK>ire.pAriod|({aer et dé^ 
çi^re sommaireqa^n} rji^rqiAeqt quef ai tma* 
ginc^poiir plu^eor^ proçë)iifo opératoires applif 
caU^fiu^yeuXimiûsfNirtiçidièreiiieatpourforr 
mer 1^ Vf c sûreté Iw pupilles artificielles dans le 
idosgr^od nombre d«s ^cea. U consiste daas tme 
espèce de clseanjc àJhiiiie» droites^^e peu de brr 
geury et assez aiguës* vête la poioten Ces laméf 
col des branches sân3 •iut9eeuz> et longues de 3 
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pouces ^«ntrê Usquqlles se'lroave-uii res50i% 
•tfidSiie!'*'^' 4e9tii)éià tcnirr les ciseaox écartés ; ttne lige' 
mobile, tratersefietlrérail^é de chaqaebranH' 
€Ji&: cette lîge est à'vis cl?un k)ôlé, poar' t'ece^ 
3^ir^ un petit éfcroii y. afin dé fixer jnyariaMe- 
mefttir-éeariemeiitdesJanies ao poinl conte- 
nable.i^es branches sont assez larges ettinpet# 
«plaûeSy pour permettre- à Topërsitaùr dé 
tenir lei-ii^iseàax aVecpkis:desui;eté. * 
: :.Get mateament donne la facilité* de prendra 
un |>ot»t- d'appui aor rone ou râmrlE^ des 
tempes, et de-conperdie laipàin gauche €K>ratne 
de la droite. Dans certains, càsi^ U eofnrîcffill 
d'avoir un instrument de tce* genres dont -les 
V lames soient cQufbé^^sur leur i^.' 

Extrait du mppoH deiàCofnmîssion . . • 
Quoique dès ob^r i^àfidtié ' Sefràblkbles * k celle 
de M. Faure se sAieni multipliées , depuis 
quelques années, dans les fastes de Tart , cet 
babile opérateur a été fondé à nous faire re- 
mar^cir que de nouveaux exemples du 
mètiie genre étoie AI propres à suggérer de 
nouvelles idées. Les différences très-variées. 
qui , dans les lésions de là cornée et de fins ^ 
donnent lieu à roceloftiou de la pupille natu- 
relle , établissent aussi des difierences res-^ 
pectives dans la manière d^opérer , dans les 
instrumens à approprier ^ dans les difficulté^ 



a" vaincre 9 pour parvenir a subsUlaer une 
pupiHe arùBcielle. ' ' XTeK"" 

- ' L«e fait que M. Fânrë à mis sous les yeux 
de Hl société; ^V^^Q chaque membre s'est 
empresse d'e^caminer , offre une particularité 
qui décèle rintélligence et le génie de rocu-* 
1}8te. Afin d'économiser ^ en quelque sorte ^ la 
portion lucide de cornée > donf il àvoit à for- 
mer et à soulever un segnàent^ pour atteindre 
et perforer l'uvée , il. a préféré dé faire T in- 
cision sur le bord de l'albugp ^ pvec lequel 
s'est trouvée de suite confondue Top^cité de 
la cicatrice. 11 importoit pour le libre trajet de 
IjBL lumière par la nouvelle pupille y que le . 
limbe de la cornée restât intact y et que la 
transparence n'en fût nullement altérée* Le 
contraire aurait eu lieu inévitablement , si 
Fcaverture du segment y et , la cicatrice qui 
^ ^roit provenuç^ eussent eu leur direction 
parallèle au disque de la sclérotique^ ' 

IVous désirons beaucoup que la société 

jauisse de la correspondance de M. F aure ^ 

et nous nous reposons sur l'engagement qu'il â 

prisdecoramuniquer à cette Compagnie toutes 

les recherches historiques qui peuvent éclair- 

cir, la doctrine d'une opération qu'il a si heu-^ 

reusement exécutée. 

(R,C.) 
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^ LITTÉRATURE MÉDICAL£ FRANÇAISE. 

Traité de tnédecine légale ^ ete; ; mt M* F. ]pl. Po* 
D^R^ , docteurenmédee£ne*'^&.vùL in*S^. -— i8i5; 
— - A Paris f chez Jaainet ef Croallebpis* 

11*4 Extrait. 

; NoT«9 pramisr article^ en lujeU ^ cet oii^ra^ei^ 
Médecine ^jtte <3çîà du uiôîs 4'actpkre âeniHir. Ctst aux senleti 
^ * circonstances extrAordinairos qui le êon^ Sftœoédéaat 

depuis celte ëpôque, q^u^il faut attribuer le retard 
que nous avons mis à remplir l'obligation que nous 
avons contractée » de rendre k nos fécteurs un compte 
détaille dé riraportant ouvrage d^ M. Fodéré. Dans 
ee deuxième extraiti nous n^ns- oceuperons delà 
iiiatiëre dont se comfiQsenilea deux premiers volâmes; 
ils traitent de \9i médecine I4gtde mixie^ Mais avant 
tout y que le lecteur nous permette de revenir sur 
ce que nous avons dit précédemment des sources 
ou a puisé M. Fodéré; nous avions omis de parler 
de Touvrage remarquable de PauJ Zacchias , souvent 
oité par notre auteur. Zacchias est postérieur à la 
pluparj; des écrivains italiens qui traitent de la mé^ 
decine légale ; mais la lumière qu'il répandit sur cette 
matière, a fait dire de liii qu'il fut le père de son art. 
Après nous être accusé., det cette omission , faisons 
îfM. Fodéré le reproche, léger pour beai^coup de lec- 
leurs , mais très^grand pour lés bibliographes , d'a«^ 
voir mis au nombre des écrivains italiens des auteur»^ 
allemands , tels que Ammmus , trop /connu pour que 
la méprise ne saute pas aux yeux. M, Fodéré écrit 
Ammanus , tandie qu'il faut Ammann ^ eu du moina 



r^otr^ aaleur comprend parmi ies iulicipa Z^birius^ » Mi«Ntiiie 

quî.n'^ j^mius; exista en Italie. Il fa«t sans âonta lir# l«g«le. 

5e&ejsi'2/.9,quiëtoit de Strasbourg, et non pàsitalîcn. Ceè 

reprcRchaa 11011$. 80Dt d'aptant plus permia , ^vH'ù naaa 

«at arrive I dan» l'analysa rapide que oaut avoue (atta 

de rinirodficti^n à la médecine légale f deciteraaa» 

^amen j; et p^r copeé^e^t de répéter ka erreurs de. 

Ij/t . Fodéré, C'^st»encori^ ici le Heu de dire que cet écri^- 

wn 9knjég]ijg4 de faire mention d'u» ^raod Bataibrâ 

d'aoteur» qui ont publie des recherches $ur 1^ méde-^ 

cine diététique et légale , tels , par exemple, que Wep-^ 

fer, Lféooard de Capoue, Couriag, Anselme , Wedel t 

NoBQÎuSkyYogler, Lémery,Ti8sot, Claudin, Rodrigueai 

de Castro. Au 3urplus, les erreurs que nous venons de. 

relever ,. et quelques petitea lacunes dans Térudition,. 

sont des .taches qu'é£Eiacent les bonnes choses qui ss^ 

remarquc^nt dans l'ouvrage qui nous occupe. Maii^ 

on aime trop à croit-e tout ce que dit M. Fodér^, 

poor qu'il lui soit permis de se tjromper. Par exemple, 

il comprend parmi les mMecins légistes allemands, 

Dcucher : ce nom est sans deutemntilé., car il n'existe 

nulle partw II écrit Teicbetpejreran lieu de Tekhmeyér^ 

Gerlike au lieu de Gerike ou Gericke, LawsiXk lieu du 

£oif 6; cequifèrôi td'Unatlemaild iil[n anglais, etc., etc. 

Le premier chapitre de la médecine légale mixte y 

astconSacré aux âges. Ce su jet est traité avec beaucoup 

d'érudition } l'auteur a su y répandre souvent deTinté* 

rét.Il explique ce qnec'est que râgit individuel, par rap^ 

port au jurisconsulte , et ce qu'il est pour le médecin 

éclairé. « Pour le jurisconsulte , il n'est qu'une cer*^ 

taine mesure , souvent arbitraire , du temps qui s'é*^ 

coule depuis la naissance jusqu'à la mort ; il est pouf 



UmÀltcMi qh certàia espace de le vie, ^ant lequel, 
M^divine >^îv<tf^t le» changemens et les modifications que subit 
Ugale. noir^ constitution y le corps et Tesprit' dêteloppent 

des propriétés particulières. 

» Notre vie , en effet , s'écoule comme une fleur , 
et nous ne sommes jamais proprement le' lendemaîii 
te que nous étions la veille. Chaque époque de notre 
durée est marquée par de grands chaogemens qui 
BOUS rendent dissemblables de ce que nous étions. 
Les différens sjstëmes d'organes ^ont nous sommet 
éomposés^ acquièrent , les uns après les autres , une 
domînance particulière , à laquelle nous obéissons ^ 
^ Riéme lorsque la raison est dans teutë sa maturité. 

Dans l'enfance, par exemple , et jusqu'à la puberté, 
domînance des systèmes nerveux et lymphatique , 
qui dispose aux convulsions , aux engorgemens glan- 
duleux , aux vers , etc., et qui est accompagnée de la 
f\uB grande mobilité, au physique comme an moral. 

» Depuis la puberté jusqu'à vingt et vingt-cinq ans, 
puissance du système artériel , transport du sang à la' 
léte , fréquence des hém er r eg ie s de nés , maux de 
gorge , etc. ; en même temps , tyrannie des organes 
générateurs , paasions tamnltaenscs , ioGooséquences 
répétées. 

» Depuis vingt à vingt-cinq jusqu'à trente-cinq à 
garante ans , même puissance des «rtères, mais i 
^n degré moindre; disposition aux maladies de pQÎ«» 
trine , passions moins fougueuses , désir de la gloire , 
etabilité plus grande dans les projets. 

» Depuis trente-cinq ans , pins on moins , demi* 
aance du système veineux; maladie de bas-venlre 
el des articulations , hémorroïdes , sflections gas- 
triques, qui «nflucBt pbs on moins sar le aaaoîère 

dm 
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Ae voiries objets 5 soupçons, défiance , penchant à 
l'avarice , etc. Ainsi , les affections des corps suivent ^, 

1 j-/- .• - 1 . /. Médecin* 

les moditic&tions successives des organes ; et la force légale. 
de l'intelligence ou. de la raison , dont le perfection- 
nement est néanmoins entièrement l,e,fond de Téda- 
calion morale , suit pas à pas les degrés de force 
oud'affoiblissementque le corps parcourt avec Tâge. ii 
Ce morceau est l'un des mieux écrits de l'ouvrage ; 
c'est une esquisse exacte , mais ce n'est qu'une es- 
qaisse. Le sujet pouyoit offrir à l'auteur de6 détails 
iniéressans , des considérations physiologiques et mé- 
dicales qui n'auroient point été déplacées, dans un 
traité philosophique 9 mais, comme nous l'avons dit 
dans notre précédent extrait , le livre de^M* Fodéré 
embrasse encore plus la jurisprudence que la méde- 
cine « aussi toute la, suite de- ce chapitre est consacrée 
à la législation; elle offre des longueurs et des obs- 
curité ^ qai résultent de la profusion avec laquelle 
les décisions concernant l^s lois sur l'âg^ , sopt mul- 
tipliées. Au surplus y si ce travail doit paroître fas- 
tidieux au médecin , il sa- peut que le. jurisconsulte 
trouve à y puiser beaucanp d'instruction. L'auteur 
rentre dans son sujet, lorsqu^il expose d'une manière 
très-lucide les caractères delà seconde enfance , pue- 
ritiaf et les moyens par lesquels on peut prouver ou 
déterminer l'âge d'un enfant. Les changemens qu'o- 
père la nubilité sont :fort' bien décrits^ les gradation^ 
observées par la nature ^ dans le dé veloppementdec^^ or- 
ganes et de leurs foojctions, sont exposées avec une 
fidélité qui décèle l'observateur éclairé. La marche . 
de la pâture est intervertie chez l'eunuque. M. Fo- 
déré explique la cause physiologique de ce change- 
ment j et ditj avec raison , que , depuis l'âge de douze 

rc?/n. £.— N. 2i3el2i4.— MaietJuia. I 
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•ns jusqu'à celui d» soixante , il est impossible d^ 
M^dfcïne déterMin^r la véritable époque de la vie d'un eunuques 

Ug^Xe, L'àoteur exp^que^ d'après r«ntorité d'Hippocrate et 

de Galien , pourquoi les Biles sont plutôt développées, 
plutôt pubères^ plutôt susceptibles d'ôtre fécondés 
que les garçons ; il trouve dans la propre organisa^ 

^- . tion de l'autre sexe la raison de cette précocité , qOi 

s'étend aussi a«x facultés.intellectuelles de la femme. 
Ainsi t[ue cKés l'hbmrae^ les facultés n'arrivent à 
leur 'perfection qu'après que l'accroissement phy- 
sique est achevé. Notrie auteur disserte fort savamment 
sur toutes ces matières « et sur la jeunesse , l'âge vi* 
ril , la vieillesse et la décrépitude. Il déduit » an sufet 
de ces clifferens âges , des considérations très-iinpor^ 
tantes sur la médecine légale. 

Le a*, chapitre est consacré à examiner la ques^ 
tîoR sur l'identité des personnes; à doitner les moyens 
de déterminer si la ressemblance entre une perâonne 
et une antre , dont on ignoi'a le sort , pent attester, oo 
non j que cette personne eàt iaméme aue ceHe qui a 
été perdue ou que l'on èhen^e , quoiqu'elle n'ait 
aucun titre à son appui. TMtè cette partie de l'oa« 
vrsge offre un haut intérêt , et contient des exehipleS 
historiques aussi curieux qu'inst^nètifs. Dans le 
3*. chapitre , M. Fodéré s'occupe de là durée re-^ 
lative et absolue de la vie , deS époques Tes plu^ jfb- 
^orahles à la mortalité. Tous-Ies calculs de rautc^ur^ 
sont exacts, et fondés si^rrexpérience et Tobservation,' 
et sur des faits constatés par toeis les bons auteurs; 

Il traite , dans le 4*. chapitre , des motifs d'interdic* < 
tion et de presque-interdiction ^ de la folie habituelle 
et périodique , de la folie temporaire , du suicide ^ 
des sourds-muets, dessoninambnles^ de l'ivresse, des 
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C[aaliiês-4e8 lesleteurs et dertémoins.Totti ce mor^ 

ceau est cl*ua grand intérêt ^ et comp<isë avec autant Médeciuc 

de sag^acîté qae â*ërudition médicale. L'autenr étu- Ué^^^' 

bUt^ 9LYtç tonte la mesure que donne une expériance 

éclairée , les raisons générales qui motivent Tinter* 

diction. Après avoir discuté sur les causes et \ù$ 

ay«iptomesdes diverses aliénations mentales, en avoir 

établi las ^ifférence/it etc* , M. Fodéré examine cette 

question: Le suicide est*-ii une prj8|ive de foi^'e?!! 

cQ^lut pour rafjSrmatiye. Cette opinion est éuyée 

par la saine moral^ et .par beaucoup d'exemples; 

ct^ à quelques circonstances près, qui font exception;, 

MHS aomn^es de T^via de M. Fodéré, Cet auteur a 

décrit la inélancolie. five>c un talent d'observation qoi 

se fai| distinguçr dans ipnf, spa ouvrage , ma^f qi4i> 

dans. .M chapitre > nous a aemblé encore beaucQua 

plna|KKrfuasif. Il ^ce avec habileté le cercle effrayant 

que pairconrt le mélancolique , dont Tétat ^^sénère 

trop 4pair.eiiten nne.sorte de fureur et 4'hébltement « 

qui ae. laisse plus -au n^alhaureux qu'asses de force 

poor ae détruire. £traimer à. aes parens-| aux affec- 

tioas les pins douces , il devient à charge aux autres 

jCtklpiflïi&éiae 9: et y pour comblersa misère, il se rend 

crïpaînel 9 ne pouvant pli|s se rendre utile s c'est la 

dcraière mesure de cet itaf déplorable. 

Tout ce que l'afiteur d>t de la mélancolie i de la 
jalonne , de l'bypocondriacie , de Thystériçie , est 
fidèle; c'eut un Ubieau qui n\ pu être tracé €^ 
"ftir un obserrateur prpf^nd. L'auteur regarde avec 
raison la jalousie comme un véritable délire , et 
reeonaoit deux espèces bien distinctes de cetU |ies« 
sion. L'une , commune aux bomnies et an^ ani«' 
(Pittx , et provoquée par le besoin , Ti^jgfaoïiafnit dee^ 

la 
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sèMJ Taulrc, quî n'est cfu*un travers cle l'esprît, et que 
> Médeciae connoisscnl seals Tes hotomes civilisas. «Elle naît j 
l^gaJc. jijt notre aateur , èe ce désir exalté des^ préférences ^ 

ide'cèihniahdém'ent,' d -exclusion eni fatt de seiitimens^ 
d-éstime ; de' tendresse et d'attachemehC^'qûë cértàiiis 
enfaiirs ihal éleyéi manifestant dis lé berceau ; elle à 
ses racines dans Toirgtieil et dans l'àihour dè'sbi , mal 
dirigé; elle s'edïpare'aassî biéti dà vieiltiird décrépit |. 
déjà' dépouillé dies< éléuiens deis passions , que dé l'a- 
dolèsceàt jouissant de toutes les' foi'cès de la vie. Ces 
d&dx^espëces sont égaleraient condamnables; niâi^ ' 
-1^- première est qùet^ùtfois généreuse, l^arfdis Ta- > 
in'ant jaloux 'tomoi^'auic genoux de l'objet qu'il a of^- t 
fVnsé , et fait l'aveu de son érk'eiir. L'à'ûtrè espace est * 
toujours cruelle ; elfe se Replie, de cent 'ïnkniëres « 
*{mur inventer de nouvel teÀ emb&cliê^iiôW'eflê 'tombe t 
arvec sa victime } ses jtiui^ances sdnf dàtf^ 'fôs bâaiix I, 
qû'ini cause; et, Àlen loin tfertahre ; côïaWe*l'âutre, l 
w 'd^àTi extrême aitibdr ,■ elle t 'iiccompAgneHrëéi'-sOuVéùt 

de la haine« • . « .-• Ce genre' de délifè affecte parti- 
culièrement les- voûStiXétitlHs physiqqeS) propres à la 
nrélahcoKe. » -^ .. ' < ...l;. ,,.. . w <:,:.. 

Ce passage est d'une grande Terit^d^bbserviàtroA'; 
il est ^critavec chaleur , et né iàisié d&irer it^'ùn 
meilleur choix dans fe^ expressions. 
'' Nôtre auteur disserte savamment stir l'îvrcsse, 
-sur l'amour j^liysrque , le sommeil et la faim : il a ré- 
pandu -Fè plus vif intérêt sur les matières qui fouent 
Tin s/t grand rôle dans la médecine légale. Une des 
sections les plus importantes de ce chapiti^ et de tout 
l'ouvrage , est celle- ou M. Fodéré examine quelles 
sont les maladies qui font supposer qu'un testateur 
^a éié\ mnonisoin d^ esprit ^ en faisant son tesiameni. 
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Il passe en revue toutes les maiadîesquî pea?ent porter 
atteinteanx facahés da cerveaa. On seul combien ccWe Médeci»^ 
nialîëre^st délicate, et combien elle exige, daosjcejfii '«6»>«* 
qui la traite , de profondes connoissances et d'ha->, 
bilude pratique. Notre auteur nous a semble ne riea> 
laisser k désirer sous ce double rapport. Il apporte 
dans l'examen de ce sujet celte finesse d'aperçusi,. 
cette justesse de raisonnement, cette solidité de prin- 
cipes , qui n'appartiennent qu'au médecin doué d'uu 
esprit très-éclairé* 

La 7*. section est consacrée à 1 application , dans 
rezercice de la jurisprudence civile et criminelle , 
des principes que l'auteur vient de développer dans 
ce beau chapitre. Ce morceau est d'un savant légiste 
et'd!on excellent logicien. 

Le 5^. chapitre traite du mariage , du consente- 
ment, des nullités du mariage, des seconds mariages, 
et do divorce. Beaucoup d'érudition , une parfaite 
connoissance de la jurispru^dence dcsdiflférens siècles 
et des différentes natiops,, brillent ici; rien n'est 
omis. Les causes de Timpuissance sont déduites 
avec beaucoup de développement , et la doctrine 
établie., appuyée de faits rares et curieui^, 

Dans le 6*. chapitre, M. Fodéré examine, les 
diverses questions relatives à la grossesse , et entre, à 
ce sujet, dans des détails aussi. in téressans qu'ins- 
tructifs. 

Apres avoir fait mention des cas oii la jurisjpru- 
dencé criminelle ou civile yen t être éclairée par 
la médecinesurla réalité Je Ja grossesse et sur celle de 
raccouchement ; après avoir traité de' la vraie et de 
la fausse grossesse , et de leurs signes , dans le plus 
|;rand détail ^ de la grossesse extra-utérine , delà gros^ 

II 
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■ swe Composée ( plusieuirè en fans ) , Je la grossesse 
Médeeiue. compliquée, (âccô'inpagnéecf'ti'jdropisîe), clâlroircn- 
'g^l^* rfcb't sa âîssértatioti de faits qui justifient la doctrine 

qVn consacré , notre auteur examine ces questions : 
Si la Sùperfétatiôn est' réellement possible ; si une 
femme péiU parcourir tout le terme Ae la grossesse 
sans conhottre son é't'àt? Le savant auteur , fort de 
ràutorlté d'une foule d'écrivains de tous les siècles , 
é( fie sa {iropre observation , résout aflfirmativeraent 
la première question ; il ne croit point nécessaire 
G^ëxpliqUer la raison anatomique de ce phénomène- 
Cependant il laisse entrevoir que, dans son opinion 

•- y'ii. »■■■ 

particulière , la superfétation peut avoir Heu dahs la 
ûiefhe cavité utérine qui renferme Tenfaot précédera- 
ment conçu, et qu'il n'est pas nécessaire, pour qu'elle 
s*opëre , que U matrice soit divisée en deux lobes, 
èomnâe lè pensent les j^lii's savans accôucnenrs , et 
aiiîsi que (^oht oi>sérvé des aoàtomistes célèbres. L'au* 
teur dé cet arliclefqui s*esl fort occupé de la question, 
et qui croit k la possibilité detSï'superfclation, ne Pad-* 
met que dans le cas d'àné matrice double , ou du 
moins divisée par une cIbiisoD. Il se propose de dé- 
fendre cette opinion dans on article spécial du />ic- 
iionnairè dès sciences médicales, 

PérhoLÎ teè nombreux exemp.les de superfétation 
rapportés dans ce chaprtre, il en est un assez pea 
connu , et qui nous a ^emblé , par l'intérêt des cir** 
con^ancbs qui accompagnent le fait , mériter d'être 
rajîporté dans cet extrait : Jéan^Nicolas Sobries 

* y, . j • * 

meurt des suites d'uilè'rixê , laissant sa fenuneLau;» 
rêtte Pplymnie enceinte. Huit mois après la mort de 
son mari , Laurette accouché d'un enfant mal con- 
formé I et qui meurt en naissant. Le ventre reste gros % 
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I» sage-femme reconnoit quM contient cjncore nu g^— ■— ^ 
enfant ; mais ^ maigre ses efforts , elle ne peut i'ex- Médecine 
traire. De nooiveUes douleurs d'enfantement se font ^^S^^^* 
sentir un mois après; et La urette. accouche cette fois 
d'un enfant bien constitaë et qui vit. Les coUalëraux 
de «So^ne^ soutiennent qne cet enfant est illégitime* 
Deux questions sont proposées au médecin Zacchias : 
!*• Le second enfant a- t<-il étésnrconçu? 2?. Cetac** 
cident doit-il faire suspecter la vertu de la veuve de 
Souries! L^e médecin légiste décide la première ques^ 
tîon par l'affirmative ; il pense que les deux enfans 
ne pouvoient être le produit d'une même conception 9 
à raison du temps qui s'étoit écoulé entre lenrs nais- 
sances ; il soutient que celui qn'on snpposoit avoir été 
conçu le dernier, l'avoit été le premier, et que le' 
premier né étoit véritablement le produit d'une sur* 
Conception^; de sorte qu'on ponvoit présumer , avec 
raison , que Laurette, étant enceinte depuis un mois, 
avcMt conçu de nouveau , et qu'elle avoit même pu 
concevoir la veVlle de la : mort de son mari , lequel 
n'étoit pas mort k la suite d'une maladie , mais vio- 
lemment. Zacchias ajouta que le second enfant s'é* 
toit nui a lui-même, et n'étoit pas né à terme } tandis 
qae le .dernier avoit parcouru la période de neuf mois. 
Les juges prononcèrent dans le sens de l'opinion da 
médecin i l'honneur de la mère fut maintenu , ainsi 
qne la possession d'état de l'enfant. 

Nous sommes de l'avis de Zacchias sur la snperfé- 
tatioa f mais nous sammes loin d'adopter la théorie 
ev moyen de laquelle il cherche à la prouver. Il est 
évident q^e le médecin admet la superfétation dans 
la même cavité ntérinedéjà fécondée, et que, dans 
cette hypothèse ; il pense que le dernier conça doit 

14 
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* * 

naître- le prcitiîèr. Il n'y a plus guère que les gens 
Medecioe étrangers àVart de giicfrir, qui: croient encore au- 
^^ ^'> jourd'hui à cet. ordre de naissance pour les enfans 

conçus à la fois; el, nous le répétons, nous n'admet- 
tons la possibilité de la superfétation qu'en tant qu'elle 
a lieu dans une cavité distincte de celle qui renferme 
le produit de la première conception. Quanta la 2*. 
question; M. Fodcré la discute avec cette sagesse éclai- 
rée' que donne rétude aidée d'une longue expérience 
des choses et du cœur humain. Il pense qu'il est peu de 
circonstances oii' une femme peut avoir conçu sans 
le savoir , ou' du moins sans savoir qu'elle a co-habité 
avec un homme. Les exceptions sont en petit nombre. 
Une femme dans un état^ complet d'ivresse; celle 
' qti'on a plongée dans un sommeil profond an moyea 
des narcotiques ; celle qui est tout à fait -idiote; et 
celle enfin qui seroit insultée dans un état de lé- 
thargie ou de mort apparente , ne peuvent avoir au- 
1 cune conscience 'de l'acte vénérien. L'auteur rap* 

porte à l'appui une anecdote fort curieuse , et déjà 
citée parliouis , d'une jeune fillequ'onavoit déjà en- 
sevelie y et qu'un moine concupiscent, chargé de la 
veiller y féconda pendantsa léthargie. Cette vierge 
accoucha au '.bout de neuf mois , et le moine confessa 
son crime , 'dont il diminua l'énormité , en épousant 
belle qu'il arvoit rendue mëre , aux mépris des lois les 
plus sacrées parmi lés hommes. 
.-:,Ce que 'dit -M. Fodéré sur les moyens de distin- 
^cr un enfant surconçu, d'un jumeau, et de consta» 
ter si les enfans sont jumeaux, est fort judicieux , 
et mérite nl'étre étudié: de pareilles connoissances 
trouvent quelquefois leur application devant les tri- 
bunaux. 



Le snjet do chapitre* suivant est du ^p] as haut in* 
térét. Voici des xiae^tions don! .l'^Miteur donne la so- Mëdtcim 
lolion, de la manière la plus satisfaisante..: Est-il pos* 
sible qu'une femme accodohe sans s'en apercevoir ? 
— — Peut-on distinguer les traces de ra.dcouchement 
d*avec celles de toute autre excrétion; utérine; et, dans 
ce cas,4^squ'ji quelle époque peut-oti Juger qu'une 
femme a réellement accouché ?— En comparant un en- 
fant trouvé , avec l'état d'uiiefemme qu'pn supposeen 
couche , est-il possible de prouver que cet enfant lui 
appartient?— Une femme en travail d'enfant 9 ou 
qui vient d'accoucher , estrelle en état de prévoir et 
de donner à son enfant tous les soins nécessaires? 
M. Fodéré , après avoir expliqué les phénomènes de 
l'accouchement , les causes déterminantes , et les 
phénomènes qui'Suivent cet-acte naturel , résout af- 
firmativement la première question., et détermine 
quels sont les cas* ou la femme peut accoucher ^ans' 
le savoir : l'on conçoit que c'est toujours lorsque le 
sujet ne jouit point dusses facultés. intellectuelles» 
on en a été privé momentanément,, par l'effet d'une 
maladie qui affecte le cerv,eau ,..ou des narcotiques. 
Quant à la seconde question.,. l'auteur convient que 
les suites de l'hydropisie.de la matrice., de Thémpr- 
ragie utérine , de l'expulsion d'ui;re.mple, etc. , peu- 
vent se confondre avec celles de l'accouchement. 
L'écoulement immodéré des menslrues , celui des 
fleurs blanches , sont très-ressemblans aux lochies ;. 
mais ces phénomènes^ne durent pas , et nesont point 
accompagnés dt cette odeur spécifique que les pra- 
ticiens reconnoissent chez Ijss.fema^es en couche, 
malgré tons les soins d'une e^Lcessive propreté. Si les 
parties molles sont dans le relâchement ^ par. l'effet. 
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â*ane perte , comme à la suite de receoacfaement , 
M<fdcciii« le col de l'otéipua présente , d«ns ce dernier cas , une 
^* • distension que ne seuroit produire' anepertie. Les ridés 

de U peau du ventl^ , le relâchement de cette peau , 
peavent avoir liea aussi bien après lliydropisie ({u'â- 
pres l'accouchement. L'auteur, à la suite tie conti* 
dérations diverses snr les signes univoques et équivo- 
ques de l'accouchement , recommande de comparer 
ces signes collectivement , afin d'en tirer une conclu- 
sion certaine; car ces signes, pris séparément, peuvent' 
induire à erreur. Le second membre de cette ques* 
tien est discuté fort savamment. M. Fodéf^é- pense' 
que, dans les dix premiers jours , oii peut trouver des 
traces évidentes de raccouchement. Il y a des excep- 
tions qui permettent de prolonger beaueoup plus long- 
tempscette époque; il en est aussi qui l'abrègent: Tâge, 
le tempérament , la profession et le climat , déter- 
minent la plus ott moins grande durée du temps d élec- 
tron» La solution de la 5*. question est toujours fon- 
dée sur des conjectures , et demande bien de la cir- 
cmispectîon de la part du médecin légiste. Il s'agit 
d*aberd de constater si la femme accusée est accou- 
chée récemment , de déterminer Kâge de l'enfant 
qu*on lai attribue , et dé rapprocher cet ^ge avec l'é- 
poque on hifemme a dû accouder. La réunion seule 
d'une mvltitode de circonstances^ aidant ces rappro- 
chemens; peut amènera one conviction 'qu'il est bien 
difficile d'acquérir. 

' La qnatrii^me question est celle qui se présente te 
pKis fréquemment dMê les tribunaux .Notre auteur 
distingue, en médecin sage et fort éclairé, les cas oh la 
mère est présumée avoir donné la mort volontairement 
«son enfant^ de ceux oh elle a été hors d'éut , non sea« 



fom^nt'^liiî 6ter la vie, maiè mimtiê la loi cônsêt^ 

Ter. Cette question est sans 4oipta plnafaeiteàrésovidre M^dacia» 

^mé lesprécëcleiite»; étlesmdhaoi^iiaièsqfai attentent légale* 

éslx jaursde leurs eofans v ^^issesl preaqae toujours 

•ubaisler «les traces suffisantes poar c#f(slater le 

crime» 

. Pl«8 loin , M * Fodéré s^éfigage dans ane fott li9Bî|»[tie 
âîasartation «ur rèpportantië de Vùpétâititm cëèa* 
fimnne et- de la section de la sjmphise; mit les cas 
1^ l!iiBe doit être préfîsrée 4 1 antre , et nrfcîproque^ 
méat. Ces questions né tiennent nullenient à là nké^ 
devine légale : l'hystérotointe , la section de la symf 
phîse da pubis , et d'autres opérations , ne doivent éttê 
pratiquées que par des personnes Jégalenent admi^s à 
razercice de Tart de guérir. .Des lors, la justice n'a pas 
le droit de rechercber ces personnes, à raison des 
procédés -qu'elles ont cru devoir mettre en usage ; 
ain îory médical -peut seul juger, et devroit juger 
rhotaaie qui auroit abusé du droit qu'il a d'opé^ 
rer^ et- la seule pein4^ qu'ib puisse encourir, o^eSt 
l'interdiction t car il ne jpeal être repris que pour 
fait d'ignorionce ; ce qui Sort de la compétence 
àm jugés ordinaires , lesquels ni! peuvent être sarf- 
fisamaient éclairés par des ibédecins légistes/ Lor^ 
qu'il s'aifit de prouaiieer sur la doctrine de leurs 
égaux, cVslaux facultés ou à des co4iéges spéciaux, 
cV'éés pour .exercer la policé hiédiiSale , t[u'41 est \équi- 
laMe de remettre celle ,)andictîoD importlmle t«He 
«naîiqtee à àotre légirialiosl^ et las kaédeeîas , amis 
^> lliumanilé et de l'iioiillear de l'art , attendent 
avee imfiatience 4[«e le goilveraerneiit répare' aae 
4ellekicune. Nous nous ribsttendeons de amvre M« Fo- 
rera dans le dédale oii il s'estèflige|;é i ei4e çonbaUra 



son opintofa) bu scrjetd« lèsecUon syinphidieiifiè,poi:ir 
MAiecin» laquelle il mentre une prédilection qu'il a vaineoient 
essayé de justifier dans ce chapitre. Les bornes d'un 
extrait ne nous permettent point de dire tout ce qu'il 
faudroit pour faire valoir les avantages de la Beciton 
césarienne , faite en temps opportun; pour la défendre 
contre ^es préventions de M. Fodéré, ei'pour inontrer 
à cet auteur qu'il généralise trop les avantages qu'on 
peut retirer de la section de la sjmphisl'e.D^aiHeursi 
,cette opération a été réduite à sa juste valeur , par 
l'académie de chirurgie , par Baudelocque , par M. le 
professeur Pelletan , et enfin par tous les accoucheurs 
vraiment praticiens. 

Cette question : lequel i dans on danger imminent, 
convient-il dé conserver , de la mère ou de l'enfant? 
n'est pas davantage du domaine de la médecine lé* 
gale : les mêmes raisons que nous avons déduites 
au sujet de l'opération césarienne et sjmphisienne , 
viennent se représenter ici , pour étayer notre distinc- 
tion. Dés que la loi n'a rien prescrit à l'accoucheur , 
il ne doit prendre conseil qoe^de sa conscience, et 
adopter l'opération "qu'il croit la pins favorable aa 
succès de l'accouchement : c'est le salut de la mère, 
que le boii sens , qoe l'humanité conçoivent d'abord, 
lorsqu'il s'agit d'un- accouchement ; celui de l'enfant 
,8e lie à la pensée de l'homme de l'art, mais il y 
-tient la seconde place. M. Fodéré pepse / et c'est la 
•prenve 4è son bon esprit, qu'il faut sauver la mère 
plut6t que l'enfant : il ^-appuie de motifs puisés dans 
nne saine philosophie. Notre autedr ne veut déroger 
4 son sentiment ,'qaedans le casoii la mère^exigeroit 
qu'on'la sacrifiât pour conserver son enfant. Nous ne 
sommes point deTavi^de M. Fodéré, et nous estimons 



ttV.^ai[^ , Semblable, rç'solution de la .part' de la mëre 

est détaisopjnsihW,y.fX,4iç,iée par un sentîmenl répré-*> MMe<dn« 

ihe.ai(iblcj,^jqi2Qique noble , et qu'elle nedoit point être '^S^^®* 

priae en .Qopsidéra^îop par i'homn^e dé-J'^Et ,- qui doit 

iiaec de.Lqat.rasceiMlattl.vd'B.aa raison,. ^u'aocuitecoB^ 

§}4§T^tÎQn ne, 4iOil^ iV^o.ler ., son devoir ëtant Ta .seule 

frë^lfij dfi sa. conduite.: jMais , sans discuter plua lon^* 

lemps. sur cette . proposa tioa,, disons que , dans i'état 

Actuel de nos coviAQi^sançes ^ il n'est aujeun cas ou , 

dansi l'i^çcpucl^ç^çnf: »'Oi|,;ai(i la certitude do 'sauver 

)a Jiffife aux dépens^ de;.l'<;nf9lpt» joaceluÂ^ci au pré)u« 

di ce de la mère; j:af .pensonne , aujourd-hui ^ ne se 

permeltrpit ^^e nuitile^ un' enfant dans le seki de sa 

m^re i un barbare seul pseroit. emploijar .cet odieur 

mpyfiïi^ qui tue. à. coup j^v T^nCant , et .compromet le 

s^lut d(e \^ prëre. I^praq^^ç l^^troitesse d}«iibaasia«*'Oippose 

à Jla.a9rti> dç,l>nfj^iyt 4^a^ifip^ inkigtilén^'àri a re*- 

çou.rs à, liopjMratioif;! jcé^rlen^e j mais ce-.n'eetrpoint , 

•op ce ne doi,t p.^ji^jt f|re:^fOS: le^d^sse^i dei sauver 

l'enfapi: par le sacpii^ç^d^Ja mere^ c'çsc pour.vter^ 

miaer up accoucbemi^t/pliDrpiquieiiient jntfnnioable, 

par Içs oioyens or^t^^î^s^; et alors je ^lut de larinëré, 

]b|^n,plu5 encore, que. ^e^i^î.4^ ( '.eiifan|;yii)«ie> lai^fiaiia 

in çhii^rgiexi. Il >es|b vrai :c|t|e tout le;dan|;er 6st pouc 

la mère ; inais ce-dapger lu^iue auquel^on Texp ose^ ^a 

poar objet de la soustraire à upe mprt certaine» Ses 

joafS- sont, exposés par la nature de la plaîe qi»i loi 

est faite ; notais ils IjS so^t comme daoSiropëralion d^ 

la taille , de la herni^.^Lranglée , dç^: trépan , de l'a- 

n^frisme , comme dsj^^ leff gran46$ a<npnU^tioM«y£h ! 

quelle ij^t la femme quj ne s'ezppse ràvec joie, aveQ . 

enthousiasme , à un d^pgf r qui doit ç^pserver le dpux; 

fruit qu'elle a nourri ^99^ son sein! C'est le priT;^^et 
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déi metret^ db braver U mort pour sauver iétit^ ëôtktiil 
Médecine O femmes, que la natvre condaimue à payer pat tàul 
^^^* de aouffratioea le bonheur d'être mëres, «lùelFé e^l 

parmi vous ceU^ 901 voudmi. renoncer à éttte (€\h 
cité i pour s'af rawcbir des daà^rs qol ta pr^utènt'? 
M. Fodëré peose qa*wreidi^lent moyeki dé faci>« 
Micr l'accoocbement chez les femmes dotat fè'b'àsltA 
M d*ai»e petite dimenskMi ^ c'^t db hornéfW'âètt^ 
)oppement'dai'f()etii8. La ^ïlt^se ést^lf è en nô^re p6i^ 
roir ? IVotre auteur soutient f affirmative : pemir èëlaj 
il veut qu'on observe' pendant la grossesse' ùH'Vé^ 
gime austère , en s'assùjetissant à iine diëte rigcia^ 
reu8a;de tdie sorte, qu'ttii tie pre^drbit d'aHtbetft 
que ce qui est strictement lieceasaire à la cbiiservi»* 
tion de la vie. Ne doit-on ptti s'ëtonner qu^ua madv^ 
cin ansar savant reproduise de pateiUes absurdités , 
4out an pins dignes d'être protessêës par un émpi* 
rique ignorant ou par une matr^e? M. Foflérê ûé 
aait-4l pas comment s'opëre la îiùtritrnn du fœtus ? 
Samétbod^^ tout au plus ' bonne' pour eiEletiùer et 
faire moarir ia'mëre d'inaiiition , h'agiroit guère sni 
J'enfairt autrement qu*cfâ le fàisaàf ^ërir. Nous ren^ 
vog^aoB ce«x de nos lecteurs qui ipourroient te'coirè 
être dé l^avis de M. Fodëré , à la Yecture du bèfl 6u^ 
vrage sur la nutrition du fœtus , publié par M^ lé 
docteur Lobstein , qui toiH récemment a diapùfé'i& 
chaire de médecine légale de la faculté de Slirasi 
boiy^, d'une- manière aussi honorable pour lui , qàt 
flatteuse pom»^ M* Fôdéisé , aon vainqueur. 

Nous avons éprouvé plus qw âSk !' étonnemeftt i. 
en lisant, à la suite de ce conseil, celui de faii^^vorter 
1^ femmes dont 6n a jugé le bassin tellement con-^ 
loftuté , qu'elles nepuiaseftt accoucher sans te secours 
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4f- l*9P^^^tion césarienne. Nous ne fergns point à cette 
épouvantable doclripe rhpnBqnr de la discuter. M^dccme 
Comment se fait-il qge la censure ^ si vétilleuse d'ail« ^g^l«* 
leurs • ait pu laisser passer un article contraire k l'hiir 
nianité , à la philosophie , et c[.ui blesse la inoraJe de 
tous les peuples civilisés ? A Dieu ne, plaise que nous 
occasions M. Fodéré ! En déplorant Terreur oix il es^ 
tombé , sans doute avec de bonnes interftions ^ nous 
ne devons pas oublier , et nous devons dire que dans- 
loul le cours de son livre , il prjêche upe doctrine « 
il fait éclater des sentimens qui hoqorent son cœur 
et sa raison . Rejetons donc cette étrange opinion parjoai 
les paradoxes dont les meilleurs esprits ne sont pas 
toujours exempts.... 

Décider si le fœtus est mort dans le sein.maternçl 
ou dans Taccouchement, et lorsque T enf an t» -ainsi que 
la uiëre , sont morts pendant l'accoMchement , lequel 
est mort le premier, ces deux questions sont fort ior 
téressan tes par elles-mêmes I et tqyut ce que M. Fp*- 
déré dit à ce sujet est sage et conforme aux principe^ 
connus. Ce n'est qu'en rapprochant , en comparant, 
en pesant les circonstances relatives à la mère, et ^ ^ 

» ' • ' . 

l'état oii l'enfant se trouve^ que^ dans la pluparl.dfff 
cas , rhomnie de l'art peut é^bjir des conjeoiLurei 
snr celui des deux indi vidusjqui aura survécu à l'autre, . 

Des questions inajeures et très- ardues sont trait 
tées dans le 8*. chapitre ; elles sont relatives. à Ja pa-? 
temîté et à la filiation ; à la viabilité et à la maturité^ 
da fœtus y aux naissances précoces et tardives , aui^ 
•ofans nés en secondes noces célébrées avant le termf 
Toaltt par la loi. L'auteur ^^ qui a unfi prédilection pour 
disserter sur la jurisprudence , le fait i^i en homme 
fort strant dans la connoissauce des lois; mais JM>,ttV 
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telâ grossît son livre, sans y présenter une masse pro« 
M^d * portionhée d'instruction médicale : ce ne sont ni le 
Ugàfe. ' ^^dodé' civil , ni les causes célèbres , ni le droit écrit ,/ 
^^il faut niettre à contribution pour tracer les règles 
de la médecine légaie. 

Au 9*. (îhapitre V^'fliilcur traite de la survie; il dé* 
termine, d'après les lois de la physique animale , la<* 
t|uelle, de plaéiêurs' personnes qui ont péri dans ua 
'accident commun , a dû mourir la première ou la 
demière.^-€ette question est encore une de celles qui 
présente -le plus d'obscurité , et dont il est difficile, 
pourrie pas dire presque impossible , de donner une 
solution entièrement satisfaisante. M. Fodéré traite 
avec infîuimentde sagacité et d'ifistruclion des raisons 
physiques et pathologiques dont le médecin peut s'ai- 
der pour éclairer l'opinion des juges. Cemoirceau est 
rempli de belles recherches , qui sont le fruit de mé- 
ditations bien précieuses , et qui décèlent des con- 
noissanccs très-^rariées en théorie comme en pra- 
tique. Pious devons portek* le même jugenient sûr les 
règles tracées par notre auteur , pour constater les 
morts causées par la faiin , la soif , le froid , le chaud , 
la submersion , l'incendie , l'empoisonnement, etc. 
Ces règles ne s^t point nouvelles , et nous devons y 
renvoyer nos lecteurs , ainsi qu'aux considérations 
lumineuses dont M. Fodéré enrichit les matières 
qu'il discute dans tiet intéressant chapitre. Nousre- 
ogrettons que cet écrivain n'ait point eu connoissance 
des belles recherchés de M. Orfila sur les poisons , 
il en aùroit èhribfai son traité , qui, sous ce rapport \ 
se trouve 'fort en décade Tétat actuel de la science'. 
Les signes- dte'lacértitiide de la mort, les morts ap^ 
parentés'^ kss^iiecottrs k donner aux noyés ; aux per- 
sonnes 
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«mineft saffoqu^es, et à toutes celles qui sont às- 
phjxiëes ^ sont le sujet du lo*. chapitre , qui, bien Médecin* 
que très - ioléressant et très •varié , ne contient ^^ë*^*^* 
rieâ de neuf'; uaîa on j trouve nne ërndition 
choisie » et, par conséquent , faîte pour plaire aux 
honunes instruits : l'auteur y professe une doctrine 
consacrée par les lumières modernes. On loi aaorm 
gré d'avoir combattu avec de fort bonnes raisons 
Tasage mortel de la saignée , qu'on voit^encore pra* 
liqner aujourd'hui aur lea personnes adphyaiéee par 
la submersion* 

. \jÊL première partie de cet ouVraf e est terminée par 
an cliapitre où les règles du certificat sont esposé^s ; 
ah il est traité des maladies qui excusent , qui exemp- 
tent et qui écartent des fonctions publiques , et enfin 
des maladies feintes. L'auteur rapporte ici différens 
textes des lois et ordonnances relatives anx causes 
d'eaemption de tutelle , de présence aux séances des 
tribunaux I aoit comme jurés , soit comme témoins; 
il rapporte aussi tout ce qui est relatif aux certificats 
îadiciaires des médecine ; il fait mention des peines 
-infligëcs anx auteurs des certificats , et donne des 
préceptes très-sages à suivre dans la délivrance et la 
tédaction de cesaçtes. Ce dernier point seul étoitdu res« 
loft de la médecine légale; et nous devons le redire en« 
cave aa an jet de ce chapitre, M . Fédéré prend une peine 
bieneanujeuse ponr ses ilectears y lorsqu'il veut ea 
faire ou des jurisconsultes, ou des avocats. /Une 
partie vraiment intéressante de ce dernier chapitre , 
est «elle ou l'auteur laitrénumération des maladies 
qoî excusent et qui exemptent ; il indique les aignes , 
kacircoaatances^i aident à lea connottve, eiqui ^tx-* 
Tant de ^ubti£i aux certificats' des médecins'. 



Kotre auteur assuré que le sentiment de la pudeur 
Médecine ®^^ '^'^^ chez^ toutes les femmes répandues sur le 

légalci globe é Nous serions fort de son - avis , si toutes les 

femmes ressembloient à celles des pays civilisés 5 
uiaisJéâ autres nous font croire que la pudeur tient 
moins à la nature qu'à l'éducation , aux mxeura , aux 
préjugés , qui veulent souvent que ce qui est bien à 
Madagascar ou sur les bords de l'Orénoque > soit 
mal à Paris ou à Londres/ Mais cette question n'a 
point de rapport avec la médecine légales il suffit 
que la pudeur soit le touchant apanage de nos 
femùies ^ pour que la loi commande à tous ses mi- 
hAstres de la respecter. Nous pensons donc avec 
M. Fodéré^ que les médecins légistes ne doivent se 
jporter^ rexàmen des parties secrètes AeVanire'.atxt'y 
que dans dés occasions où la chose est indispensable^ 
Mais nous ne pouvons souhaiter, ainsi que léfaitxet 
<écrivain> qu'un semblah^le examen soit confié aux ma»» 

r- trônes , à l'excluslofi des hommes^^ il en résulteroit de 

gravesînconvénrens: lesmalrènesne présentent point, 
dans leur înstruclion'et dans leur éducation première, 
les garanties^u'o€f ei)l les médecins sous ce double rap* 
port'. Un homme pénétré de la dignité des fonctiônsque 
lui confie la Justice, procède érec une circonspection, 
une délit:atesse qui suffisent pour apaiser bientôt 
les justes aiaffnopes deià pudeur. Si des honxmes ia« 
dignes du nonr de médecin , ont fait un odieux abds 
' de leurs fonctions pour outrager les femmes soumises 
à leur ministère , c'est un crime contre lequel la loi 
doit sévif y et que l'autorité doit toujours prévenir, es 
faisant choix de personnes connues par rintégrité.^de 
leur caractère j mais ce ti^est point une raison soffi- 
' aante pour changer des usager qui ne sont dus qa'att:^ 
progrès des lttisiière«. FovajEiiis^ 
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traité de pathologie générale y appliqué princip a» 
lement à la médecine externe {i); par Ant. Hu-* 
©oit , D. M. P. 

Peut-être S|eroit-ce ici le Heu de chercher à appré- 
cier l'influence qu'ont eue, sur les progrès de la me* Traité de 
decin'e-pra tique y les travaux des nosologistes. Mais, ^générale, 
outre que cette entreprise , difficile et délicate , de* 
mandcroit , pour être exécutée convenablement, nn^ 
plume plus habile, et plus exercée que la mienne , 
die; m'entraineroit dans des développemens que^ ne 
cdtDpbrtft point l'étendue que ]e veux donner à cet 
tttrait* Ainsi , sans m'arréter plus long-temps à ce 
^ concerné l'irtilité des recherches relatives aux no- 
meDcIatures et aux classifications en général , je vais* 
passer de suite à l'examen du livre que vient de pu« 
blier M. Uugon. 

Ce livre comprend deux parties bien distinctes s 
Piatroduction , dans laquelle hauteur se livre à quel«^ 
qoes considérations préliminaires , destinées à prépa- 
itr le lecteur à la lecture du corps de l'ouvrage, et 
te corps de l'ouvrage lui-même. Yoyonr d'abord en 
quoi consiste l'introduction. 

Dto la première page , on s'aperçoit que Fauteur a 
eavisai^ son sujet sous un point de vue {Purement mé- 
taphysique 9 puisqu'il définit la pathofogîe générale : 
cMie partie de la science médiccdfi qui étudie , d^unm 
manière aistraite , les Qrpes eu modes .maladif s et 
AirapeuUques. La chirurgie étant l'objet principal 
le son attention^ il a jogé à propos de parler des ca«' 



(0 ^V7» t'uttiOBce bibliographlq., tom. 48, psg. 337. 



ractcre» de cette branbhe de la médecine , et de faire 
Traiic de **° -dénombrement succinct des maladies comprises 
^gëSir *^^°* ^^^ domaine. Ensuite il établit les fondemens 
sur lesquels doivent reposer la nomenclature et la clas- 
sification des affections patbologîques. Ses rëfleiioDS, 
k cet égard, n'ont peut-être pas le mérite de la nouveau- 
té, mais elles sont généralement fort justes. « Toute 
science, dit-il , doit être classée d'après son but et son 

caractère Une classification d'anatomie , un ordre 

physiologique , appelés par la nature des faits dont se 
composent Tanatomie et la physiologie, et tour à tour 
employés à l'étude de la pathologie , ne sauroicnt 
donc lui convenir. Cette partie de la médecipé qui 
traite de l'histoire des maladies , et qui ^ par çonsé-- 
quentj se compose de faits qui lui sont propres, à 
son caractère particulier , qui doit diriger j|a distribn- 
lion ; et même , si l'on s'en écartei^îrne fait plus 
un cadre pathologique. Le travail du nosologiste est 
bien évidemment faux , s'il ne dassifie point les ma» 
kdies d'après leur nature et leurs pbénornènés , c*esl- 
ii-dire, en isolant chaque typé on caractère maladif,' 
à peu près comme Bicbat a particularisé pour chaque 

système organique 

N Le siège des maladies ne peut que servir bien 
ëvî|)^»i|iil^nl a,ux soufltdi visions. F)renes les affections 
d'ffil figr#ji«oie organique , de Fosseux i par exemple, 
pour en former une classe de maladies chirurgicales V 
le rachitisme , l'exostose , les caries , les fongus es-* 
seiix 9 les. nécroses f 1^ fractures etles luxations com« 
poseront bien certainement une section de lésions' 
yita.lets etpl^ysiques fort disparates. Un ordre noso* 
graphique Y fondé sur les divers appareils ou assem* 
blages d'organes qui concourent tqu^ à une mlaa^ 
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fonction , serolt tout aussi mauvais que celui basé sur 
ks syslëmes organiques. En choisissant un organe Traité de 
particulier y rœii , la vessie , l uleriis , etc. , pour gin^rjile, 
base d'une nosologie, celle-ci ne seroit guère moins 
ridicale que les précédentes } les maladies ne seroient 

point rangées par séries ou familles naturelles » 

Quelques symptômes , tels que la douleur , la tumeur 
lêtia sofûtiôn de continuité de tissu, qui ont servi de 
base aux anciennes divisions de pathologie externe , 
lie paroissent pas à M. Hugon de meilleurs fonde- 
Mas nosoîogiques que la distinction des systèmes ou 
iès appareils organiques. Il en est à peu près de même 
des formes extérieures et de la durée des maladies : 
d'oïl il conclut que , pour les distribuer d'après la 
toilhode la plus avantageuse, il ne faut prendre 
l'autre guide que leur nature et leurs phénomènes 
lemblà^res , et qu*hormis cette classification natU" 
reOe, iirfèst vraiment point de classification. 

Apres avoir ainsi poisé les règles qu'on doit suivre 
daas la division des maladies , et apprécié les diverses 
Basée irbéolôgiques adoptées jusqu'ici par les patho- 
hgiii\é8 , Fauteur , examinant en particulier quelques- 
oiies Aeà classifications l'es plus modernes , prouve 
qà^elleri sont toutes plus ou moins vicieuses. Suivant 
hi , si l'on juge celle du professeur Richerand d'après 
lU'f^HWcîpes , qui sont certainement incontestables , 
bf/ug-ement qu'on en portera ne pourra ëtte plus dé'* 
favoraBtè\ Le plan chirurgical de M. Roux {i) , quoi- 
que' dilfectueux , lui semble préférable au précédent , 
iDciS' plusieurs j^afipprts. Cependant , en le consi- 
tÈtàni ^utte manière générale et dans ses app1ica«^ 
»— — ^■^■■■— ■■ ' I I I I II.. »i— »• 

P) Toy. f€i Mélâng. de chir. et de pbjiiôl. Fàrit^ 1809* 

R5 
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■ tîons , fl njB le trouve point du tout naturel. « Pour*' 



Traiié^.cle ^^^ e'iablir, dit'il, qu'il est des uialadles communes^ 
paihologie et d'autres propres; et , si cela est , ne pas s'en servir 
comme de grandes divisions? Pourquoi interrompre 
l'ordre des maladies vitales par la série des maladies 
physiques , pour terminer par des affections de la vie'/ 
A quoi bon séparer les inflammations des abcès ac- 
tifs , et ne pas réunir les chroniques sous une dëno- 
Toination particulière? Les engelures et les furoncles 
éont-ils bien placés parmi les phlegmasies? La classe 
des gangrènes, celles des blessures, corps étrangers 
€t déplacemens , sont bien trouvées; mais je suis 
fort surpris que M. Roux ait fait une classe particu* 
liëre pour les ulcères, dans laquelle il range lescan** 
cers , etc.- Quant à la huitième classe , c'est ivie map- 
pemonde : on y voit des verrues , des excroissances 
et de9 loupes, avec des anévrismes, des œdèmes , 
et les affections du système absorbant. La neuvième 
classe enfin ressemble beaucoup à l'avant-dernière. » 
Je ne sais pas ce que penseront mes lecteurs de la 
manière dont M. Hugon traite ses devanciers. Pour 
moi , je trouv0 qu'il les critique avec beaucoup. trop 
de sévérité. Sans doute leurs classifications ne sont 
pas saris quelques défauts; mais toutes celles qui ont 
paru jusqu'à ce jour ne sont-elles pas dans le même 
cas ? et ne sommes-nous pas condamnés à n'en avoir 
jamais de parfaites dans toutes leurs parties ? D'isiil- 
leurs , toutes les objections qu'on a faites conire ces 
classtjflcations , fussent-elles bien fondées ;p ce que je 
suis loin de regarder comme démontré , étoit-ce à 
l'auteur qui en propose une nouvelle, à dénigrer cellest. 
qui avoient précédé la sienne? Sa modestie et même 
6on propre intérêt ne devoient-iU pas le porter, «a 
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contraire , à les juger avec iine sorte dPîndaTgence? sssssst' 
Une pareille modération , dont la bienséance semble Traité' do 
fiiire un devoir , et qui ne pteut être qu'honorable pour paj^^ologie 
celai qui en montre l'exemple , convenoit d'autant 
plas à M. Hugon , qu'il s'en fautbien que sa clas- 
sification soit à l'abri de tout reproche , comme noua 
aurons occasion de le prouver bientôt. 

Persuade que le grand problème a la solution du- 
quel doivent travailler tous les vrais médecins , est 
de découvrir la natiire des maladies dans l'affection 
des propriétés vitales , notre auteur jette un coup 
d'ceil sur ces propriétés, en ^profitant principalement 
des écrits du célèbre Bichat et de ceux du profes- 
arar.Chaussier. Puis il expose ses i^ées sur ce qu'il 
appelle la physiologie thérapeutique. Apres avoir ex- 
pliqué ce qu'il entend par physiologie hygiénique et 
par physiologie maladiye ou pathologique ; <( Je 
donne le nom de physiologie thérapeutique , con- '^ 

tinue-t-il , à cette partie de l'histoire de la vie et de 
ses actions , qui s'occupe de leur mode intime de ré- 
tablissement ( des altérations des propriétés et des 
(onctions ) , de la manière dont se terminent heureu- 
sement nos diverses affections vitales ou physiques, 
•ait natnrellemedt ou à l'aide de moyens infiniment 
pea actifs , soit par la détermination d'actions vi- 
tales opposées aux maladies f soit enfin par des actes 
propres à mener plus ou moins directement à la 
gnérison. C'est , en un mot , la science du retour 
des maladies à la santé , et des divers procédés que 
IWt et la nature emploient poar parvenir ou mener 
an bat désiré. » Non-seulement M. Hugon ne croit 
pas que la physiologie thérapeutique, quoique l'une 
des branches les plus importantes de la ;nédedine<^ 

K4 
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m 8oit encore trës-avancëe ; mais il affirme qu^clIe ne 



l'raiië de présente presque rien de niéthodique , et que , bien 
p^ifaotogie. |^j„ jg former un corps de^doctrine, elle n'en a. 
pas même la physionomie. Il ne partage pas du tout 
l'opinion de ces hommes qui disent que la médecine 
ne peut point être expliquée , qu*il est impossible 
de connoître la nature des maladies , et que j les 
bornes de notre esprit ne nous permettant de rien 
décider sur leur mode précis de guérison , il faut 
s*en rapporter à ce qu'ont appris Vexpérience et 
Vobservation de nos ancêtres. Il pense , au contraire , 
qu'il est facile d'établir que la natare d'nne ma- 
ladie étant donnée ( et )a physiologie pathologique 
nous en fournit , selon, lui , la eonnoÂssattee ) , on' 
explique sans peine ce mode», ou bien le mauvais 
«ffët de quelqjues rembdes maladroitement en»plojés. 
Cependant il ne prétend pa« , comme eertatna méde^ 
cinSyobtenirla guérisonde toutes cellesqiai se tronvent 
dans la même condition : il aaît bien qu'une inftmié 
de circonstances empêchent souvent les mojetis ks 
plus convenables de réussir; il veut seaiemeat in- 
diquierle remède, ou plutôt l'action t&érapeutique en 
rapport avec leur nature bien reconnne , c'esi-à-diore) 
les médications les p!us propres à leur traitement 
^palliatif ou curatif» Poar développer cette dernière 
idée, ^l'auteur divise les moyens thérapeutiques en 
dcui sections» relativeiaent h leor manière d'agte ^ 
et il prouve , par une foule d'applications ingénieases , 
que tous, sans e» excepter même les opérations, 
ont pour but de peoduÂre des actions vitales ^ ou de 
déterminer des actions physiques. Enfin il termine 
son introduction par quelques reproches adressés 
aux chirurgiens. Ces jreprocbes roulent sur lear 
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négligence à cultiver l'histoire nÀturelle des ma- 
ladies, et leur mépris pour l'étiologie; sur leur in- T^r»\ii d» 
différence à apprécier les effets vitaux des procédés paihoîogf 
opératoires ; sur leur habitude de traiter trop tocale-^ 
laent certaines affections ; et sur Tabus qu'ils font 
quelquefois des opérations , en les pratiquant sans 
Décessitë 9 ou même au préjudice des malades » 
dans Tonique intention d'acquérir nne réputation 
brillante. Ces accusations sont beaucoup trop géné- 
rales , et , sous ce rapport , manquent de justesse. 

Examinons maintenant le corps de l'ouvrage , qui 
n'ai te uniquement, comme son titre l'indique, delà pa<« 
tho) ogie générale. M. Hugon rapporte toutes les mala- 
dies à deux grandes sections , dont l'une comprend 
les maladies vitales primitives ^ et l'autre les 
maladies physiques primitives. La première section 
est elle-même divisée en cinq classes , qu'il désigne 
Aons les noms de maladies congénittdes , maladies 
organiques , dilatations et resserremens organiques , 
wnaladies seerétoires et nêvroses^ externes ; la seconde 
s'en contient qne deux, les mtdadies de la conti^ 
nuitée et les solntiohs pfysiques de contiguïté f te 
qui fait en to«i sept classes. 

JLes dénominations que j'anrai accasîon de mettre 
spos heë yeux du lecteur pouvant lui paroître quel- 
qoefais un peu singulières , je ctois devoir le pré- 
venir , avant d'aller plus loin , qoç je ne suis en ce 
moment qu'historioi, et que, voulïiirt faire connoître 
les idées âc l'auteur aivéc autant d'exactitude que 
cela me sera possible, je me servirai constamment de 
ses propres expressions. Après ce court avertissement^ 
je reviens k mon analyse. 

Les maladies congénitales/ qui eotnposent la pri<» 



/ 
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iQiqre classe , se présentent soas quatre formes i 
Traité de i^^ SOUS ceUeàUmperforaUon.Cestla ptus ordinaire de 
^ëoéiak* toutes^ elle consi$te dans une sorte d'occlusion par- 
tielle ou complète , ou même dans l'oblitération et 
Tabsence de quelque conduit muqueux. On l'observe 
aux paupières, à l'iris , aux fosses nasales', au con«« 
âuit auriculaire , au rectum , au prépuce, à l'urèthre^ 
4a vagin , etc. 2°. Sous telle de £&*mian ( bec-de- 
lièvre de naissance , hypospadias ). 5*. Sous celle 
d* adhérence ( filets de )a langue et du gland } on de 
parties surnuméraires, 4^» Sous celle de ^e/y/izceme/i^ 
ou de déviations ( transpositions des viscères , hernies 
encéphaliques , piébots. ) 

Cette classe , quoiqu'assez naturelle , puisqu'elle 
est composée de maladies qui ont toutes un cer- 
tain air de famille , pourroit néanmoins donner liea 
à quelques observations critiques de ma part. Pour- 
quoi , par exemple, M. Hagon l'a-t-il placée parmi 
les affections vitales primitives ? Je sais bien qu*il ea 
a agi ainsi , parce qu'il regarde les vices de confor- 
mation comme existant k raison d'un trouble parti* 
culier , arrivé lors de la cféation et du premier dé- 
veloppement du germe de nos organes^ dans les pro«-- 
priétés de la vie qui président à ces grands phéno-^ 
mènes. Mais son opinion est loin d'être démontrée^ 
et il avoue lui-même que nous ne pouvons pas avoir^ 
une connoissance parfaite du mécanisme intime de 
ces vices. S'il est vraisemblable que l'origine de la 
plupart d'entre eux remonte jusqu'à l'époque de la 
fécondation , beaucoup d'autres paroissent être sur«>^ 
venus durant le cours de la grossesse. Telle est la 
difformité qui a fait donner anx individus qui en^ 
aont atteinte Ye nom à* acéphales ^àitSoraàiU ^î|^ 



lo|'5qu*elIe p*est pas trop considérable ^ les latsse 

jouir de la vie pendact un temps plus ou moins long TraiU d« 

après leur naissance; telles sont les envies y el , en géiUiale»' 

un mot y tous les vices de conformation qui passent 

pour être la suite de quelqu^autre maladie , ou qu^on 

attribue à l'influence de rimagination de la mëre 

sur le fœtus , et dont la cause n*est pas, sans doute , 

toujours vitale. D'ailleurs, ces vices de conformation 

ne se trouvent pas tous compris dans les quatre sub-v 

divisions admises par M. Hugon , et plusieurs de 

ceux qu'il y a fait entrer n'occupent pas la place qui. 

leur convient : ainsi on cherche vainement un cadre 

pour les altérations congéniales dans la couleur , la 

forme ou le volume de nos organes 5 et les difFor- 

mités connues sous la dénomination de Jîlets de ut 

langue ou du gland ^ ne doivent certainement pas 

être considérées comme des adhérences , etc.' 

L'auteur appelle maladies organiques , les afTec"* 
fions des facultés toniques ou organiques qui président 
à la circulation capillaire , à l'exhalation , à l'ab- 
sorption et à la nutrition , dont le résultat est 
un trouble ou un changement plus ou moins ma« 
nifeste dans l'organisation naturelle. Ces maladies , 
qui composent la deuxième classe des. affections. vi- 
tales primitives, y sont distribuées en cinq ordres : 
les injlammalions , les phihisies , les sarcomes j les 
cancers , les grangrènes et nécroses* Peut-être 
quelques personnes lui reprocheront-elles d'en avoir 
exclu les vices de conformation , lesanévrismes et les 
rétrécissemens des conduits excréteurs ; mais il a ré- 
pondu d'avance à leurs .objections : que les pre- 
mières de ces affections , quoique dépendantes d'uni 
Uottbie des facultés toniques | ontjieu dans ane cîr« 
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constance particulière, la gënëraUonj et que tes Jcr- 
Traitë de ^^^^^^ > V^^ > ""6 fois déterminées, n^xisient guère 
pathologie pur elles-mêmes, et sont subordonnées à leur» 
causes , ne reconnoissent d ailleurs pour principe 
cpie TaUération d'tin des exercices de la tonicité, 
dont le désordre simultané décide les maladies or- 
ganiques proprement dites. 

Je ne fais qu'indiquer ici, comme contenant un 
grand nombre de vues ingénieuses , souvent enti&* 
rement neuves , et presque toujours justes , bien 
qu'exprimées quelquefois d'une manière un peu obs-' 
cure ,.tes généralités que M. Uugon a mises en tête 
de son exposition des maladies organiques. Ne pou- 
vant les faire connoître au lecteur avec assez de dé- 
tail , j'aime mieux le renvoyer à l'ouvrage même , 
pour qu'il puisse les apprécier à leur juste valeur , 
que de lui en donner une idée incomplète. 

Quoique la plupart des écrivains modefnes sem- 
blent regarder la doctrinedes phlégmasies comme ar- 
rivée à sa perfection , l'auteurpense qu'elle est encore 
assez peu avancée. Selon lui , pour parvenir à bien 
connoître U nature de l'inflammation , il faut la con* 
«idérer dans quatre ordres de tissus organiques r 
' 1-^. dans ceux qui , dans leur état de santé , ne 
jouissent guère que de la tonicité , de la circulation 
GKpiUaire , de l'exhalation , de l'absorption et de la 
imtrition , tels que le système cellulaire, le glan- 
duleux absorbant^ le séreux , le synovial , le fibreux, 
le cartilagineux, l'osseù^ et le vascnlaire^vS^. dans 
cenx qui ont en partage les fonctions précédentes, et de 
ylus^ la sécrétion ^ 3^. dans les tissus musculaires et 
éniinetnment sensibles; 4*. Dans le pounion , organe 
«double système capillaire. Cette méthode de l'étudier 



le* confit â s^en'foriner une idée dî£Férente de celle 
qu'en ont conçue jusqu'ici les palhologistcs ; ausai Traita d« 
xejeUet-il toutes les défioitions qu'ils en ont données. p«tb<>lo£it 
« D'après ces vues générales , dit-il , l'infiamma-' 
tioa n'est donc pas une exagération de toutes les 
|>ropriétés vitales , telle qu'on Ja trouve définie dans 
Jieaucoup d'auteurs ; elle diminue ou suspend l'irri* 
labilîté et la sensibilité particulière. Elle n*est pan 
même une augmenlaiion de tontes les propriétés ei 
fonctions organiques d'une partie | puisqu'il resté, je 
crois , démontré que les fonctions secréloires ne sont 
pas troublées d'une manière essentielle dans Iesph1eg<^ 
masies des glandes secrétoires , et qu'elles se trouvent , 
au coulraire supprimées secondairement. On ne peut 
pas avec plus de raîsîm déimir FinflaaanMtion dft 
ppumon ^ un mccroissement primU^ des forces cir^ ^ 

çklqioires 4u système capillaire 4p l'àriène puhno'» 

naire Elle estsurtomt constituée par une lésion 

d^ la sensibilité générale*, et de la tonicité ^i pfé^ 
side à la circulation capillaire nutritive , k l'exhala- 
tion et à la nutrition. Ces facultés et fonctions 
éprouvent une véritable augmentation \ suivie d'un 
abord plus considérable des liquidfes , qui ne laissent 
pas ensuite que de soutenir l'énergie -vitale, etc. i^ - 

Apres avoir jeté un coup d'œil ' général sur l'in- 
flammation , M. Hogon parle successivement des 
nombreux phénomènes qu'elle présente , de sa divi« 
sion en primitive et consécutive , des causes qui 
peuvent lui donner naissance , de ses périodes, et 
des diverses terminaisons dont elle est susceptible j 
enfin il teroiine ce qu'il avoit à dire des pfalegn^iksieai^ 
par des remarques- sur-quelques infiammittions de| 
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0$, et par un tableau nosologîque des espèces et des 
Traite de geDres compris dans cet ordre de râaladies. 
pathologie j^g moi phthisîe n'éloit guère employa jusqu'à pré- 
sent , même dans son acception la plus générale , 
«joepour désigner l'ulcération chroniqued'un organe, 
ordinairement accompagnée de fièvre lente. L'auteur 
a cru pouvoir lui donner une signification beaucoup 
plus étendue 9 et il Ta appliqué à la série ei^tréme- 
ment nombreuse des affections comprises dans le 
deuxième ordre de sa seconde classe. Ainsi il range 
dans cet ordre aon-«senlement toutes celles qui sont 
connues Boua la même dénomination j telles que 
les phthisies pulmonaire , dorsale , laiyngée , hé* 
patvque , etc. I mais une infinité d'autres encore | 
comme les ulcères atoniques des jambes , les dartres, 
la gale , et autres maladies classées par certains au- 
teurs parmi les phlegmàsies cutanées , reedème , la 
cataracte^ le carreau, le rachitisme, etc. Il fait 
voir que ces affections ont toutes un caractère com-^ 
mun, opposé k celui des inflammations, et qui'consiste 
dans l'atonie des forces et des fonctions toniques ou 
organiques. Je ne m'arrêterai point aux détails dans 
lesquels il entre touchant leur étiologie , leur na«« 
ture, leurs causes, et les actions ou médications 
thérapeutiques qqe nécessite leur guérison ; mais je 
ne saurais m'empécher de mettre sous les jBui^ d^ 
lecteur le.tableau qu'il en donne. 

Phthisies. 
Genres» Espèces. 

1^. Ulcères des membres inférieurs ^ 
. dépendant de la marohe , de l'ha** 

midité; etc. a*, ulcères dartrenz ^ 
Catanees» | psoriques, teigneux, scrophuleux, 

YçnérieDS chroniques | etc. 



• • 
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Genres. 
Cellulair. 



5. 

Muqueu- 
ses. 



4. 
lyes g1 ano- 
des absor- 
bantes. 

Séreuses 
( hydropi- 
«ies). 



Parenchy* 
'vaat^ases. 



PHTmSISS» 

Espèces. 

Infiltrations ceflulaîres essentielles 

(œdèmes) des bourses, etc. 
Abcès scrophuleux (abcès froids) , etdi 

Catarrhes et ulcères lymphatiques de 
la coujonctive et de la cornée , du 
sac lacrymal y de Toreille , de la pî« 
. tuitaire , de la bouche , du larynx , 
du pharynx , du rectum , de la vessie 
et de l'utérus. 

ËQgorgemens chroniques, simples^scro* 
phuleux, vénériens^ etc. (écrouelles , 
carreau , bubons chroniques )• 

Arachnoïdienne. f Céphallque. 

Staphylôme. } Rachidienne, cer« 

Cataracte. (^ Ticale lombaire* 

Hydrophtalmie. 

Hydi'oeèlé. 

Hydarthrose* 



Traite àt 
géniral*. 



Pulmonai- 
re (phthi- 
Isie luber-i 
jculeuse ). 
Hépati-^ 

que , ré- 
nale, prQS-| 

tatique 9 

et€« 



Ellesappartiennent à la mé- 
decineinterne^ et les phthi- 
sies rénale et prostatique 
seules ont un c6té chirur^ 
gîcàl. Elles n'ont pas en«* 
core été bien étudiées. 



(i€o) 



Tr«iié de 

p»t][K>U>gi« Genres, 



Osseuses. 



8. 

Articulai* 

res 
(Tumeurs 
blanches). 



PBTHIStES. 

Espèces, 

Rac^itismes. 

Exostoses lymphatiques , périostoses. 

Caries (ulcères osseux). 

Des articulations scapulo-humérale ,■ 
humëro-antihrachiale, radix) -cubi- 
tale ( luxation spontanée du radius } , 
•nttbrackio-carpienne , des doigts , 
coxo-^ëmorale ( luxation spontauée 
du fémur ) , fémoro-tibiale et tibio- 
tarsienne. 



Immédiatement après les phthisies viennent les 
earcomes , les cancers et les gangrènes. Ces quatre 
ordres de maladies^ quoique ayant entre eux une cer-* 
laine analogie , puisqu'ils consistent tous dans un 
état atonique des propriétés et des fonctions organi- 
ques , présentent néanmoins des différences asses 
tranchées pour être séparés l'un de l'autre. Ainsi le 
premier est principalement caractérisé par une lésiour , 
des pores exhalans et absorbans , et par une nutrition 
uîcérative ; le second dépend d'un affoiblissement de la 
tonicité et d'une nourriture exubérante ou superflue. 
Le troisième ae rappr<Klie , A la vérité , beaucoup de 
celui«-ci y dont il n'est même souvent qu'une suite , 
par le produit considérable de nouvelles matières oo 
Ioniques et une nutrition adbésive durable^ mais ils.. 
*diArent essentiellement en ce que , dans les sarcomea 
ou fongnsy la débilité vitale peut être très- peu mar- 
quée y tandis que le4 cancers | qu'on reconnoit si aisé« 

«leat 
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ment d'ailleurs à ce changement organique , dernier 
degré de la dégénérescence de structure , qui les ac-«> Truite de 
compagne constamment « sont le terme de l'atonie P"]^^^^^'* 
i«nte de la nutrition» Le quatrième ordiv ne sauroit 
être confondu avec aucun autre. Les gangrènes, dont 
il se compose, et que Boerbaave définit des txffeC'^ 
lions <run tissu qui tend à la mort ^ se manifestent 
d'abord par des phénomènes observables, qui prouvent 
rigoureusement que les parties qui en sont affectées 
jonissent encore de la vie. On ne doit donc pas les 
regarder , avec quelques pathologistes , comme des 
morts partielles , puisque l'extinction des propriétés 
vitales n'arrive que consécutivement. Ce qui les dis- 
tingue des autres maladies, c'est un état de débilité 
profonde de ces propriétés , voisin de leur anéantisse-* 
ment , une disposition tendant à la mortification , 
selon les expressions d'Ambroîse Paré. 

Dans tout ce qui concerne la classe dont je viens 
de parler , ainsi que dans le reste de l'ouvrage , 
M. Hogon se montre très-habile à saisir les analo- 
gies et les différences qu'il y a entre les affections 
organiques. Souvent il lui arrive de réfuter des 
idées généralement adoptées , pour leur en substituer 
de nouvelles, qu'il étaye de raisonnemens , sinon 
tonjours entièrement convaincans, au moins très-> 
vraisemblables. Ce que je dis ici s'applique sur** 
tout à la théorie du cancer , sur lequel tout le monde 
convient qu'il a régné jusqu'à ce moment une grande 
obscurité. A l'occasion de cette maladie , l'auteur 
i^marque qu'on a vu, chez des femhies dont les- 
Inenstrues étoient irréguTières, et peu abondantes , 
la douleur de la mamelle squirrheuse paroitre ou 
devenir plus vive , à chaque retour de l'époque de 

Tom. L. — N. ? 1 3 et a 1 4* — Mai et Joio. JL 
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leur» règles. Ce pheBomëne ( et îl prétend en aroîr 
Traita de ^^*' le premier robscrvation) l«î scmble être un des 
pathologie caractères de la douleur de quel€[ues cancers sym- 
pathiquesy ^. expliquer parfaitement leur mode d'in- 
vasion ; mais il le regarde aussi comme une preuve 
de rimpossibilité de guérir vitalement ces maladies, 
même par des opérations , tant que leur cause snb* 
siste. 

La troisième classe renferme deux ordres d'affec- 
tions : les dilatations organiques des vaisseaux , qui 
sont les anéyrismes et les varices 5 et les resserre^ 
mens organiques des conduits excréteurs y tels que 
ceux des voies lacrymales , des conduits salivaires et 
biliaires, de l'urèthre, du canal intestinal , etc. La 
quatrième en contient aussi deux « les maladies des 
forces secrétoires et desjluides sécrétés communes 
aux appareils sécréteurs , c'est-à-dire, celles qui sont 
connues sous la dénomination de calculs , et celles 
propres à quelques-uns de ces appareils , autrement 
ûiie&Jlux secrétoires, actifs ou passifs. La cinquième 
classe comprend les maladies des facultés vitales 
musculaires et nerveuses. Ces maladies se rapportent 
a deux changemens contraires de l'irritabilité, ou 
contractililé musculaire organique , et de la sensi- 
bilité : l'augmentation et la diminution } de là leur 
division en lésions d'irritabilité ( paralysies et con- 
vulsions musculaires } , et lésions de sensibilité (pa- 
ralysies et convulsions nerveuses ). Quoique l'auteur 
les appelle des névroses externes , il ne les assimiile 
poitit aux affections que les nosologistes modernes ont 
désignées sous le nom de névroses. Selon lui , ces 
dernières sont au système nerveux ce que le rhuma- 
tisme est au' musculaire et au fibreux; et par conaé-* 



^ent cftlies.se rangent font «atarellement parmi Us 
maladies organiques ir^ammatoires ou lymphatiques Traita île 
( les phlegmarsiesou les phthisîes ). La shciëme classe ^énéralfl^ 
se compose des blessures et des corps étrangers^; et la 
septième, des hernies et des luxations, L'expression de 
solution de continuité ne convient pas à toutes les 
affections de la première , aux corps étrangers , par 
exemple; celles de hernies et de luxations ne sont 
guère applicables non plus à toutes les sortes de dé- 
placemens , et entre autres aux entorses. Mais il ne 
s*agit, pour les entendre parfaitement, que de donner 
un peu d'extension à ienr acception ordinaire. 

Ilseroit superflu , je pense , d'entrer dans de plus 
grands détails sor les articles de l'ouvrage de M. Hu"» 
^B relatifs aux dernières séries de sa classification ; 
f a^auterai senlementà ce qne j'ai déjà dit de quel ques<* 
«ns d'entre eux , que tous m'ont paru composés dans 
le même esprit , et à pen près sur le même plan . Dans 
eh»Cttn d'eux , Tanteur remonte à l'origine des mar» 
ladies qu'il embrasse fil examine les mature^ ou l'état 
ded propriétés vitales des parties affectées , les carac- 
tères qui les rapprochent on les éloignent les unes des 
autres ; il s'appesantit surtout beaucoup sur lenrpffiy- 
siologie thérapeutk[He , c'est*à-dire , sur la manière 
dont d les se terminent lorsqu'elles guérissent , et sur 
les moyens qu'il faut employer dans leur traiteàietttf 
en nn mol , il n'omet aucune des questions de palho«% 
h>gie générale auxquelles elles peuvent donner lieu ,' 
et il trace un tableau de leurs genres et de leurs es- 
pèces, analogue à celui des piithisies , que j'ai cité 
pies haut. 

Après eroir disposé dans un cadre Bosologîque 
loatee lea maJadies^ chirtrrgÎGatjBi , M. Hugian^ jistte 

La 
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y^"^"*^"^ an coup d'œîl, en forme de supplément | sur celles 
Traiië de qui sont du domaine de la médecine proprement dite# 

i^uërâffl. " ^^ range la plupart dans sa deuxième classe : ainsi 
il joint au premier ordre de cette classe les phlegma- 
/sies, soit qu'elles n'intéressent qu'un ou plusieurs 
orgAnes^ soit qu'elles s'étendent à toute l'économie , 
comme les fièvres inflammatoires simples ou avec 
embarras gastrique fébrile ^ de même que les hémor** 
ragie» actives, ou avec excitation des propriétés vi- 
tales , principalement des exhalans , distinguées ea 
générales (pléthore des médecins) et en locales ou à 
peu près , dont kes espèces sont l'épistaxis y Thémop- 
tjsie , etc. Le reste est distribué dans les autres 
classes. 

Une des choses qui m'ont le plus frappé dans la 
lecture de l'ouvrage de M. Hugon^est la manière 
dont il a distribué les nxaladies. Ses principes étant 
à peu près les mêmes que ceux de la plupart des pa« 
biologistes modernes , il semble que sa classification 
ne devroit pas beaucoup différer de celles qu'ils ont 
adoptées. Cependant on a pu voir, par l'analyse que 
je viens d'en faire , qu'elle ne leur ressembloit nulle* 
meut. Une telle variété dans les résultats provient» 
sans doute , de ce que ces auteurs n'ont pas suivi une 
. marche absolument semblable. En effet , quand oa 
axamina da près les fondemens de leurs divisions ro- 
aologiqnes » on s'aperçoit aisément que la plupart , 
tout ea prétendant classer les maladies d'après leur 
sature ou leur caractère , n'ont eu égard qu'à leur 
forme ou à quelques-uns de leurs symptômes les plus 
apparens. M. Hugon ^ au contraire , a négligé entiè- 
rament tous ces phaaomèncs extérieurs , pour ne s'en 
lanir qu'à Tatal des propriélas yitales , considérées ^ 
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soit dans les parties affectées , soit dans Tensemble 
de l'économie. Aussi lui est-il quelquefois arrivé '^Je 
ranger dans la même série , les unes immédiatement 
à côté des autres , des affections que ses devanciers 
avoient toujours séparées } et vice versa» Il a réuai 
aux hémorragies actives , par exemple , les pbleg* 
masfes caractérisées par un accroissement do la force 
vitale; et il a exclu de ce dernier ordre , qui forraoit 
avant lui une classe particulière de maladies , et qui 
comprenoit indistinctement toutes celles qu'on de- 
sign oit sous le nom tT inflammation ; il en a exclu » 
dis-je ^ un très-grand nombre d'affections , telles 
que les catarrhes chroniques, primitifs ou consécutifs» 
locaux ou constitutionnels ; les engorgemens de na* 
tare lente'des glandes absorbantes , les tumeurs blan* 
cbes scrophuleuses des articles, les exostoses, les ca- 
ries y les intumescences rouges qui environnent les 
ulcères atoniques, Ten gelure, la congélation , la pu&« 
tnle maligne , le furoncle , le charbon , etc. etc. Les 
hémorragies elles-mêmes sont distribuées dans deux 
classes différentes : les actives appartiennent au pre- 
mier ordre des maladies organiques ; et les passives , 
ou aux pbthisies , comme l'hémoptysie, ou aux aff'ec^ 
fions gangreneuses. Je pourrois en dire autant des 
fièvres , des névroses , etc. etc. Mais il seroit fasti- 
dieux de s'arrêter davantage aux différencesqn^on ob- 
serve entre la classification de M. Hugon eè celles 
des autres nosologistes ;' je crois en avoir assez dit , 
ponr mettre le lecteur à même de savoir quelle est 
celle qui mérite la préférence, il ne me reste plus 
maintenant, pour terminer l'examen du livre dont je 
m'occupe , qu'à exposer quelqaes-unes des observa- 
tions qu'il m'a donné occasiôli de faire. 

LS 
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. On ne./disconvieqdra p9S,^e ce ne soit une' tres« 

Tiflitë de bpnhe méthode que celle de. diviser left maladies 

^éûérjJte* ^'^P''cs iewr nature. Malheureusement nous n'avons 

encore , et nous n'aurons peut-être de long^temps , 

. que des idées trop peu exactes sur celte nature , pour 
y bien réussir. D'ailleurs , en supposant qjue nous 
connpssious bien toutes les affections auxquelles le 
corps humain est exposé , seroit-il possible de les dis- 
poser d'une manière parfaite daqs un cadrenosogr^ 
phique ? Les variétés innombrables qu'elles, préseii-* 

/ lent s'adapteroieiit^elles à nos distributions y toujours 
plus ou moins artificielles? Quoi qu'il en soit de ces 
réflexions , qui expriment seulement les crainte/s que 
]'ai que nous ne puissions jamais avoir une classifica- 
tion absolument sans défaut , je n'en reoonnois pas 
moins lesavantagesde la méthode namre//0«Mt Hugon 
me paroîl avoir suivi cette méthode beaucoup plus 
rigoureusement qu'aucun de ses. devanciers. Voilà 
pourquoi sa classification réunit àuu plus haut degré 
le principal avantage des classifications naturelles , 
qui consiste à indiquer les vrais rapports que les 
, maladies ont entr'elles^ par conséquent , à. donner 

une. idée précise de leur caractère , et du traitement 
qu^ leur convient. Un autre avantage qui loi est, je 
cFoiS'» particulier , et que l'auteur regarde, comme le 
signe auquel on cOanoît géoéralemenl si an tableaa 
jiosologique est naturel , c'est qu'elle comprend toutes 
les maladies sans exception , soit qu'elles appartien- 
nent à la chirurgie , ou qu'elles soient du domaine 
de la médecine. 

Pour peu qu'on ait réfléchi Sur les principes de 
M. Hugon , on ne sera point surpris de ne trouver 
dans son ouvrage aucune classe sous le titre (Tul^ 
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cère^. Ceiïè dénomination n'a rapport qu'a la forme 
extérieure de la maladie , sans rien exprimer sur sa Traii^ de 

patht»]ogi« 

nature ; et ce qui le prouve bien , c'est que les aiiec- générale, 
tions , dont ies ulcères ne sont qu'un symptôme , 
telles que le cancer , îe scorbut , Ta vérole, les d'ar- 
tres , la tei^ae , etc. , diffèrent beaucoup Tune de 
l'autre. Les maladies des os ne dev'oient pas non plus 
former une classe à part y puisqu'elles ont une très- 
grande analogie* avec celles des parties molles. Il 
en est de iiiéme des àècês y qui ne sont pas des ma- 
ladies primitives, etc. etc. Mais pourquoi l'auteur 
a-t-il rangé les affections syphilitiques parmi les 
phlegmastes , îes^phthisîes , Tes sarcomes ou les gan- 
grènes , sel>6n qu'elles se présentent sous la forme 
de blennorragie , d'ultfere , de végétation oU de né- 
cro^ ? Ces affections ne sont- elles pas des variétés 
de la même maladie? £t M. Hugon ne 8'éoarte«t-il 
pas de sott système de classification , en les diss^mi*- 
nant ainsi? Les raisons^ qu'il apporte pour motiver 
cette manière de considérer ht syphilis , ne me pa« 
roissent pas du tout convaincantes. Je' n'apprôtive 
pas davantage celles qu'il allègue contre Texisténce 
des spécifiques. En Vain cherche- t-il à démontrer 
qae le mercure se comporte , dans tous les oos ^ 
comme stimulant et comme tonique ^ et qu'il ne dif« 
fèredes-médicamens du me^me genre , qu'en ce qu'il 
a une a=etion plus ou moins forte que la leur. Mon 
opinion n>'est pas même ébranlée par ses raiisonne- 
mens , et )e persiste a croire qu'il y a dans le mercure , 
ptttre la propriété stimulante , que j'admetç aussi , 
une propriété particulière qui fait qu'il réussit mieux, 
panr guérir la vérole , que les autres sttmulans. Il 
seroit d'autant plus difl^cile de me persuader le coa-^ 

L4 
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5 trafre , que j'ai pour moi l'expérience joiirnariêre , qui. 
Traité âè prouve que ces derniers remèdes ne sont presque ja-, 
^W^iaiel* ^^^^ efficaces , quand on les emploie seuls. 

Quoique la pureté du langage, et le choix des 
expressions ne soient pas la partie essentielle d'ua 
ouvrage delà nature de celui-ci , M. Hugon me per- 
lujettra de lui Faire quelques observations à cet égard. 
Les phrases mal construites choquent l'oreille du lec-** 
leur , et nuisent à la clarté du discours 3 les dénomir. 
nations inexactes peuvent doaner des idées fausses, . 
surtout en matière de science. D'ailleurs , nous som- 
mes arrivés à une époque ou il n'est plus permis de 
pécher contre les règles de la grammaire. Aussi pen- . 
C>é-je qu'il est de mon devoir de. relever comme non . 
usitées , ou même comme mauvaises , certaines ex* . 
pressions , telles que celles âejace prostrée ^ de cali- . 
ficaUon pour formation du cal , de coUigé pour 
amassée, àejluctueuse ( tumeur) , de se rupturer^, de 
/m'^r6;poui^ série, etc. Je les signale avec moins de'peine 
à, l'auteur qu'à tout autre , parce qu'il a souvent pris 
\q, liberté d'inventer des mots nouveaux , ou d'en em« 
ployer d'anciens dans un sens différent de celui 
qu'ils avoient reçu. Ainsi , à l'occasion de l'origine 
, des vices de confirmation , il dit que ces vices exis- 

lont à raison d'un trouble survenu dans Vinfiamma^ 
tùon de génération t qui préside à la création et au. 
premier développement du germe de nos organes , 
dans, r inflammation de nutrition générative. Qu'cnr 
tend-il ^^rùiflammatton de génération^ ou irjL/lamnM* 
tien de nutrition générative?...'P\vLS loin ^ il appelle 
pus tout fluide exhalé , plus ou moins altéré dans les ^ 
maladies organiques^ et , conséquent à ses prin- 
cipes , il donne le méoie nom à la sérosité dont l'ac- 
cumulation dans les membranes séreuses constitue 
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ks lijcIrApîties. Je pourrois encore faire remarqner 

au lecleur d'autres innovations relatives à la no- Traité da 

HiencJature des maladies ; mais je pense que celles-là g^oécalt. 

suffisent , surtout ajoutées à celles qu'il a dû remar- 

qMer lui-même dans le cours de cette analyse. 

Au reste, ces légères imperfections ne m'empêchent 
point de regarder l'ouvrage de M. Hugon comme 
lrès->dîgne de l'attention des gens de l'art y et spécia- 
lement de ceux qui s'intéressent au progrès de la no- 
aojogie j par le grand nombre d'idées* neuves et de 
vues ingénieuses qu'il contient. Quant au style , je 
l'ai assez fait connoitre , soit ^par mes citations , soit 
pannes observations critiques, pour me dispenser d'en 
parler. Néanmoins , afin de ne rien laisser à désirer 
à ce sujet y j'espëre qu'on ne trouvera pas mauvais 
que je rapporte encore le passage suivant: 

« Après avoir fait ces premiers pas vers \9i fixation 
du mot abcès , et l'espèce de cavité succiforme qui 
le constitue y il en reste un autre non moins impor- 
tant à faire : c'est la distinction de l'abcès suivant * 
la matière qu'il contient, c'est-à-dire , sa différence dé«- 
pendante du type morbide qui le détermine ; en' un 
mot» la connoissance de l'état de la force vitale. 
D'après cela , l'abcès est phlegmasique , phthisique , 
cancéreux ou gangreneux , etc. Ce second point de 
l'histoire de l'abcès est même du plus haut intérêt; 
car c'est d'après cela qu'est basé son traitement dif- 
férent : on voit dès lors combien il est utile , et 
même curieux , de distinguer les choses et de les bien 
décomposer. Je n'ai pas besoin dem' étendre sur lesdif- 
férens ofdres d'abcès que je viens de désigner y et de 
prouver l'absurdité des partisans d'un abcès unique , 
ton] ours précédé ou accompagné d'inflammation. On 
aentqn'ils pourront prendre diversesdénominations^ et 
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tecevoiv iQS modificatiens nialadîyiBS , «ectssaïre» k 
Traîtif de bien conaoîlre , suivant qu'ils seront occasionnes par 
^éa^rait, 4^ Causes directes ou sympathiques , suivant qu'ils 
seront la suite de telle ou telle autre maladie primi- 
tive, qu'ils tiendront à une affection générale^ comme 
les scrophuleux et les pestilentiels ^ qu'ils siégeront 
dans tel ou fel autre organe ; et on sent encore la né^ 
cessité d'une thérapeutique différente des ouverture» 
orgaïuqiies ou ulcères qui 1-es suivront. Toi»tes ces 
, choses mévitent , en effet , une attention pairliculière 
de la part, des praticiens méthodistes. » 

J. Gh. D. 



DES DÀHTRES. 



Thèse présentée et soutenne à la faculté de médecine 
de Paris , le a décembre ï8ï5; par M, Dudon , 
D âP P 



Ors dartrer. La dissertation que nous annonçons se fait re- 
marquer par l'ordre et la méthode qui y régnent d'un 
bout à l'autre : aussi refgrettonsr nous de ne pouvoir 
pas en donner une analyse. détaillée à nos lecteurs* 
Mais la doctrine de l'auteur a une telle conformité » 
quant au fond , avec celle de M. Alibert , que tant le 
monde connoît , et spécialement avec l'article ^lar/rd 
du Dictionnaire des sciences médicales y dont il a été 
parlé fort l<^nguement dans un de nos précédens ca- 
hiers , que nous craindrions de tomber dans des rép/é- 
tilions superflues et fastidieuses. Nous nous conten- 
terons donc d'indiquer , en p&rcourant cette disserta- 
tion , les choses qui nous ont le plus frappé, et dont 
çuelques-uoes méritent une attention particulière ^ 



Sôît r^Utiveroent à la nouveauté des opinions qu'elles 
renferment , soit parce que ces ojpinions sont encore Des danres» 
trop peu connues. 

M. Dudon traite successivement des caractères gé* 
néraux et du siège des dartres, de leurs causes ,. de 
lears symptômes, de leur diagnostic , de leur pro- 
gnostic , et enfin des moyens thérapeutiques par les*- 
qaels on les combat avec plus ou moins de succès* 
Quoiqu'il ait pris principalement pour guide M. Ali- 
l>ert , dont il a long-temps suivi les leçons cliniques ^ 
rfaopital 5t. -Louis , et qu'il professe y comn^e. y^ Vdi 
dit, à peu près la même doctrine , on s'aperçoit aisé^ 
ment 9 en lisant sa thèse avec attention , qu'il ne s'est 
pasbornéa exposer.servilement leS idées de son maître. 
Non*seulement son plan diffère , sous plusieurs rap- 
ports , de celui qu^a adopté M. Alibèrt , dans son 
grand ouvrage sur les maladies de la peau , maisi il • 
lai est quelquefois arrivé de substituer ses opinionâtà 
celles de ce médecin. Ainsi M. Dudon définit les 
dartres , des phlegmasie^ cutqnées , chroniques ^ se 
manifestant par des éruptions de diverses formes » 
avec sentiment de prurit, de tension ou d'us if on } et, 
-conformément à sa définition , il refuse ce nom à la 
dartre vhfycténoïde et à la dartre éryihémoïde , qui 
ont une marche assez aiguë , surtout dans certaiqjj^ 
cas. A l'occasion du caracièra contagieux que l'on a 
attribué aux affections dartreuses , il rapporte plu- 
sieurs faits particuliers qui lui sont propres , et qui 
confirment l'opinion de M. Alibert i sur la difl^culté 
avec laquelle elles se communiq^ient. 

L'arttcle symptômes est un des plus intéressans , à 
cause du tableau synoptique qu'il contient. Ce ta- 
bleau 9 que l'auteur a très-ingénieusement imaginé 
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MB pour s^épargner ie longues et ennuyeuses Jescrip-* 
De» danref. **^"* > * ^^ grand avantage d'offrir , de manière à ce 
qu'on puisse les envisager fi' un seul coup d*œil, toutes 
les variétés que les dartres sont susceptibles de pré- 
senter. M Dudon ne dit pas pourquoi il n'y a point 
fait mention de la dartre squammeuse orbiculaire de 
M. Alibert. Cependant il semble qu'il auroit dû pré- 
Yen ir , k cet égard , toutes les objections qu'on pour- 
roit lui faire. Peut-élre auroit-il dû exposer aussi les 
raisons qui Tavoient porté à substituer aux trois va- ^ 
riélés de la dartre croûteuse , admises par le même 
jnédecin {flavescente , stalacliforme et en forme de 
mousse)^ celles de dartre eroûteuse aplatie <i de 
dartre croûteuse mamelonnée ^ et de dartre çroû-^ 
teuse stalacliforme. Quoi qu'il en soit , il ne regarde 
ces variétés que comme des formes d'une seule ma- 
ladie; et voilà pourquoi , s'éloîgaant en cela de 
l'exemple de quelques auteurs , il ne les a pas dé- 
signées sous le nom d'espèces : bien convainou que 
des éruptions qui se transformaient facilement les 
unes dans les autres y ne meritoient pas une pareille 
dénomination. Et en effet , rien n'est plus commua 
que de voir la dartre rongeante succéder à la dartre 
pustuleuse y celle-ci k la dartre croûteuse^ Im: dartre 
ii*otitèusek\à dartre squammeuse, elÀSi dartre squam* 
meusé à la dartre furfuracée , etc. / 

M. Dudon n'a eu d'autre but que de considérer les 
dartres d'une manière générale , probablement afin 
de ne pas dépasser les bornes , néeessairement ni» 
peu étroites , d'une dissertation académique } et s'il 
est entré dans quelques particularités , ce n'a été 
qu'autant que cela étoit nécessaire k l'exactitude der 
sa description. Néanmoins il a consigné dans soa 
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ooTrage plusieurs observations bien faiteist qui viennent 

àTappui de sa doctrine. En général , on voit qu'il n'a p^ iartret. 

pas chercbé à briller par des opinions hypothétiques , 

mais seulement à donner une connoissance précise 

des dartres , qu'il paroît avoir étudiées avec un grand. 

soin. Sa thèse est d'ailleurs écrite avec une clarté et 

nae çonçisisn qui en rendent la lecture fort agréable. 

il. Ch- D. 



SOCIÉTéS SAVANTES. 



Observations lues à la séance publique de la Société 
des sciences et arts de Liège ^ en i8i5. 

Observation d'une hernie de Putérus ; par M. Ra^ ifemié d» 
ftàoujc i chirurgien en chef de Vhôpital de la mater^ rutirui. 
nité à Liège, — • Le sujet de cette observation est 
une femme grosse ^ âgée de 27 ans , nommée M.-J. 
Devinck. Cette femme ayant eu , deux ans avant sa 
grossesse, un abcës énorme k la région hypogastrique, 
il en étoit résulté une cicatrice mince et étendue , ejt 
«n ëcarlement assez considérable des muscles droits^ 
Depuis cette époque , les viacëres abdominaux jne 
pouvoient être maintenus qu'au moyen d'une large 
ceinture. Durant le cours de la gestation , l'utérus 
dilaté vint faire hernie à travers l'écartement \ et 
comme cet organe n'étoit recouvert que par la cica- 
trice mince , non-seulement on dislinguoit ]a tête 
ixL fœtus , mais oÀ pouvoit même en reconnoître les 
différentes parties. L'accouchement s'est fait de la 
manière la plus régulière. 

Observation d'une luxation du pariétal; par 
M. Debru f chirurgien du Ijrcée de Liège* -^Lq 



( «70 

a nommé Dengis , âge de Si ans » ûl une chute ie a5 



H«rak d« ^ 3^ pieds , dans laquelle la tête porta ^ur une ai ré 
rmérui. solide. Quoiqi*e cet accident n'eût prodùft aucune 
plaie de cette partie du côi^s , il fut suivi de symp- 
tômes trës-graves , tels <|ue l^assoupitfsement , les 
jy^ux fixes, les pupilles dil«lëes, ia respiration haute , 
le pouls petit et lent , la parole nulle. M. Debru , 
appelé plusieurs ^ours après , soupçonne Texistence 
d'une fracture du crAne } il met cette boite osseuse à 
découvert, par une incision cruciale du cuir chevelu, 
et voit le pariétal gauche engagé sous le droit dans 
l'étendue de 6 ^ 8 ligues. A cette espèce de luxation 
se joîgnoient une fracture de l'angle postérieur et su- 
périeur du même os I et deux fentes : l'une s'étendant 
de l'angle supérieur de l'occipital , à côté de sa pro- 
tubérance médiane; l'antre occupant la partie anté- 
rieure et moyenne dn pariétal gauche, et se termi- 
nant transversalement à sa ligne courbe. Ce n'est 
qu'avec peine qu'on parvint à relever et à replacer 
le pariétal luxé ; encore ses engrénures ne furent- 
elles qu'imparfaitement rétablies dans leurs rapports 
naturels. Il s'écoula beaucoup de sang , surtout vers 
la suture sagittale ^ enfin le malade ouvrit les yeux et 
revint à lui , en se plaignant des douleurs qu'on lai 
avoit fait supporter. Un nouvel assoupissement s'é« 
tant manifesté deux jours après , on recourut k Vo» 
pérali«n du trépan , qui le dissipa complètement , en 
. donnant issue à une grande quantité de sérosité san* 
guinolente. Au bout de deux mois , la gucrison étoit 
complète (i). 

(i) Quelles que soient les lumières et la véracité de IVL De* 
bru, nous n^aurtoas pas mttcé son obserration dans notre jour» 
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Observations relatives à quehjues-'unes des cir* 
constances gui peuvent rendre le diagnostic des obtervationt 
maladies très-difficile i par M. Deiaer .docteur en J"». ««^eot 
médecine. diffiiûie. 

Observation i'*.— Pendant Tannée 181 1, M. De- 
jaer donnoit ses 9oin& au jenn^ Putzeys , âgé de 
1 1 mois , qui ëtoit affecté , depuis huit jours , de oo«. 
liques et d'un léger dévoiement. Tout à coup le përe 
vient le prier d'aller voir son enfant, en lui annonçant 
qu'il se niouroit. M. Dejaer y court aussitôt , et 
trouve le malade en proie aux sjmplômes suivans t 

nal > si elle n^avoit, en quelque sorte, reçu Tapprobation d*una 
lociétë savante. En effet , quand on l'examine avec attention , 
•n ne peut s'empéçher d'élever des doutes sur son authenti« 
cité. CoiTiment concevoir qu'une chute sur la tête ait produit 
la luxation de l'un des pariétaux sur celui du côté opposé , 
chez un homme de 5a ans ! Le solidité des articulations de cet 
os , à une époque surtout où les sutures sont le plus souvent 
entièrement ossifiées y ne rend-elle pas cette luxation impos-. 
sîble ? Et y en supposant même qu'elle pût avoir lieu y n'en* 
traineroit-ellé pas nécessairement avec elle fa fracture de» 

* engrënures , dont l'auteur ne dit pas un mol ? D'ailleurs , l'ini-* 
mobilité et la soudure des divers os qui entrent^ans la com- 

* position du cribie , laissent-<eiles concevoir la possibilité de la 
réduction ? Ne falloit-il pas dire cofument on y étoit parvenu? 
Ne convenoit-il pas d'entrer dans les plus grands détails , et 
de s'appuyer de l'autorité de personnes éclairées , quiauroient 
ëté témoins oculaires, pour attester un fait aussi rare et extraordi- 
naire qu'une luxation du pariétal ? D'après toutes ces raisons , 
et sans affirmer pourtant y d'une manière positive , que l'ob- 
aervatioik de M. Debm soit inexacte , je pense qu'il est raison-* 
mable de douter encore de la possibilité de ces sortes de dé-- 
placemens , jusqu'à ce qu'elle ait été couiirmée par des obser- 
vations ultérieures. 

fioio du Réiacteur. 
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assonpissemènt profond , dont rien ne peut lé tirer ^ 
observationi respiration lente ; immobilité presque complète de 

difficile* membres flexibles; nul signe de douleur, quand on les 
irrite ; coloration naturelle de la face et du reste du 
corps. On lui apprend que Tenfant est dans cet «tat 
depuis trois heures , et qu'auparavant il paroissoit un 
peu foible et moins gai qu'à l'ordinaire. En vain s'in- 
forme-t-il avec soin s'il n'a pas pris quelque narco* 
tique , ou une plus grande quantité de vin que celle 
qui a voit été prescrite : ses questions , réitérées à pla« 
sieurs reprises , ne lui procurent aucun renseigne- 
ment sur la cause de ce singulier accident. Ce n'est 
qu'après qu'on eut demandé une consultation , et que 
M. Dejaer eut parlé d'appliquer des vésicatoires et 
des sangsues , qu'on lui avoua enfin que le bien-être 
déterminé, par le vin les jours précédens, en avoit fait 
augmenter la dose : la bonne et la mëre en ayant 
donné , chacune de leur côté , l'enfant étoit ivre* 
Dès lors rindicatiqn ne présentoit plus d^obscurité ^ 
il falloit d'abord débarrasser l'estomac. Lorsque 
M. Ansiaux , docteur en chirurgie , l'un des con- 
sul tans , arriva , le malade vomissoit du vin aigre , 
et sortoit de son sommeil ; peu de jours après y il 
fut complètement rétabli. 

Observation a'. Un enfant de Tours, âgé de 
cinq ans , éprouva une maladie qui fut prise pour 
une dyssenterie légère. Ses selles étoient assez fré- 
quentes , liquides , et mêlées d'une certaine quantité 
de sang. M. Antône , son médecin , lui fit prendre 
quelques tisanes rafraîchissantes. Tout alloit bien , 
lorsque cet enfant se mit en route pour accompagner 
sa mère qui se rendoit à Liège. En traversant Paris ^ 

ses 
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#%$ fteltes parurent de nouveau sarigninolentes. ■ 



M. N*** , qui fut consaltë , crut que le voyage aVoit obeerv«tinii« 
rappelé l'exhalalion sansume, et conseilla quelques q"» "'•'••«'•'V' 
aaoQcissans; roais ces moyens ne produisirent pas difficile* 
des effets bien marqués. Arrivé à Liège « le malade ,- 
qui étoit d'une constitution forte et d'une grande 
vivacité , rendoit encore , par ialervalles , un sang 
rouge et vermeil ^ souvent les efforts qu'il faisoitpour 
expulser les matières fécales , déterminoient la chute 
du rectum. M. Déjaer , regardant cette affection 
cortim^ un reste de la dyssenterie qu'il supposoit. 
avoir existé précédemment, prescrivit successivement 
des décoctions de tamarins , d'orge , de riz , etc. Ce- 
pendant les accidens persistoicnt ; les selles étoient 
peu fréquentes et sans ténesme « mais trës-sangui-* 
nolentes , et accompagnées de la chute du rectum. 
Les toniques, administres soit localement, soit k Tin- 
térieur , parurent ranimer un peu les forces; mais 
bientôt la maladie reprit sa marche. L'enfant per- 
doit quelquefois une once et demie de sang à la fois , 
en allant à la garde-robe ; sa chute du rectum ne se 
réduisoit pas spontanément ; il maigrissoit à vue 
d'oeil , et avoit perdu sa gaîié et son appétit. Lors« 
qu'il restoit deux ou trois jours sans rendre de sang , 
il sembloit jouir d'une meilleure sanlé , qui s'altéroit 
peu de temps apl-ës. Comme il s'échappoît souvent)^ 
dans les intervalles des sdléis , un liquide puriforme 
qui tachoit le linge , M. Dejaer voulut s'assurer dé 
rétatde l'intestin , qu'il n'avoit pas encore eu occa* 
sion de voir au dehors : c'est pourquoi il fît prendre 
aa jeune malade un lavement irritant j afin^ de pro* 
curer une selle en sa présence. Ce lavement ayani . 
produit l'effet qu'il en atlendoit , sa surprise fut 

Ib/w. L.~N. 2i3et2i4.~MaielJuiu. M 
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■M— —m exlréme de découvrir , dansTla partie la plus profonde 
obfterTatioot ^" rfclum , rexlrêmilé d'une grosse tumeur hémor- 
qui rendent roïdale qui fournissoitdusangen abondance, et qui, 

lediagiioslic , * » . • 1, A • 

di£àle« pressée par la Baass« excremenlitielle , entrainoitavcc 
«Ile cet intestin au debers (i). La vraie cause de la 
maladie, dont il ne s'éloit pas douté jusqu'alors, 
lui étant connue , il vit clairement l'indication pré* 
cise de faire la résection delà tumeur bémorroïdale. 
L'opération, qui fut pratiquée par ledocteur Ansiaux, 
ne présenta aucune difficulté , et il n'y eut pas la plus 
_ légère bémorragie j les cbutesdu rectum n'eurent 
plus Heu ^ le malade recouvra sa gaîlé et son erabon* 
point , et la guérîson ne tarda pas k être complète. 

3*. e/ 4*» Observations, Après avoir remarqué qu'il 
est. peu de médecins qui n'aient eu occasion de voir 
des accidens graves, surtout cbez les vieillards, être 
la suite d« l'accumulation des matières fécales dans 
le gros intestin , M. Dejaer rapporte deux histoires 
particulières de cette affection , vulgairement appelée 
houchon^ dans lesquelles les malades ont été en danger 
de perdre la vie. 

. ., 1 •■ , 

(i) Il est éyident que , dans ce cas , on a eu recours trop 
fard à rinspection de la partie affectée. Probablement que si, 
dès le comniencement de la maladie , on avoit introduit 1q 
doigt indicateur un peu avant dans le rectum , et observe avec 
pointa membrane muqueuse de cet intestin lors de sa chute , 
on auroit épargne beaucoup de souffrances à cet enfant. A la 
vérité , il étoît diUlcile de prévoir Texistence d^une tumeur 
hémorroïdale ; mais , en général , les médecins négligent trop 
l'observation des signes locaux , et Temploi dé certaines ma-* 
n œuvres , qui leur feroient souvent éviter des erreurs gr^i-* 
. «ières. 

Nqu du Rédacteur, 
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La première de ces histoires est relative à une jeune ==sa 
femme, d*une bonne constitution , qui éloitconva- obtcrvatioDs 
lescentc d'une suite de couches. Depuis plusieurs ?e"diagooHio 
jours elle n'alloitpasà la garde-robe, et les lave- difficile. 
mens qu'on lui pi*escrivoit ne pouvoient pas pénétrer. 
JLe médecin ordonne un purgatif léger, qui ne produit 
aucun effet ^ le lendemain , un second purgatif^ plus 
fort , est également administré sans succès. La ma- 
lade se plaint de coliques et d'un gonflement à l'abdo- 
meu} elle demande elle-même* une troisième mé- 
decine , qu'on lui accorde. Mais , cette fois , elle est 
prise de coliques violentes; son ventre semétéorise; 
une suffocation considérable la tourmente; son pouls 
devient petit , fréquent et intermittent; une sueur 
froide lui couvre le corps; entin elle paroissoit être 
sur le point d'expirer, lorsque M. Dejaer , pensant 
que ces sjmptômes dép^ndoient peut-être du ^om- 
chorif s'avisa d'introduire le doigt dans le rectum. 
Ayant ainsi reconnu évidemment la cause de la 
maladie , il enleva, avec le manche d'une spahile, 
unepartiedes matières dures qui se trouvoienten quan- 
tité prodigieuse dans cet intestin; le reste fut amené 
au moyen de lavemens. Quelques jours suffirent pour 
rétablir entièrement la malade. 

Dans le second cas , le bouchon étoit occasionné 
par une tumeur squirrheusc de la paroi postérieure 
de l'utérus. Divers médecins ayant méconnu celle 
dernière affection, et administré plusieurs purgatifs 
qui n'avoient fait qu'augmenter les accidens, en détcr- 
minaut des coliques et le météorisme , MM. Dejaer ^ 
etSauveur sont appelés. Une nouvelle médecine, près- • 
crile contre l'avis du premier , produit le même effet 

w 

que les précédentes. Alor&M. pejaersc rend auprès de 

Ma 
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)a malade avec M. Sauveur. Il introduit d^abord une 
oliterratioDt Hondedansia vessie, qu'elle croyoit afTectëe , parce 
qui rendent que cet organe ëtoît aussi comprimé par l'ulérus^et n'y 
éiffiîîilc* trouve rien de particulier ; ensuite il engage le doigt 

dans le vagin et le rectum , et reconnoit parfaitement 
le siège de la tumeur. Mais il s'agîssoit de dissiper 
les symptômes alarmans: pour en venir à bout, M. De* 
jaer ordotina à la malade de tenir la tête baissée , et 
de s'appuyer sur ses genoux et ses coudes , de ma-«- 
niëre à ce que cette tumeur se portât un peu en 
avant; et il poussa , non sans beaucoup de peine ,uue 
grande canule de gomme élastique dans le rectum. 
Aussitôt il s'échappa par cette canule une quantité 
de gaz étonnante , et' le vetitre comiijença à s'affaisser. 
On employa successivement les lavemens irritans et 
adoucissans; la canule fut laissée pour les injecter, 
et donner issue aux gaz. Au moyen de ce traitement ^ 
suivi avec constance , la tumeur parut diminuer un 
peuples douleurs qu'elle faisoit éprouver devinrent 
beaucoup moins vives ^ le ventre resta libre, et la ma- 
lade fut bientôt en élat de vaquer aux soins de son 
mér>age. 
TtcdooToD- Observation d'un tîc doulourûux de la face ^ par 
reuxdela j|/ Germain^ officier de santé ^ etc. — « Une de-« 
moiselle, âgée de 18 ans, d'un tempérament ner^* 
yeux, d'une constitution très-foible, née, à 7 mois 
et demi, d'une mère hystérique et d'un përe épilep-* 
tique, bien réglée depuis quinze mois, éprouve une- 
suppression de menstrues à la suite d'une vive frayeur. 
Quelques jours après , spasmes ; mouvemens convul- 
sifsdes muscles du côté droit de la face; douleurs trës-^ 
fortes, qui excitent des cris multipliés. Les spasniiei 
ie propageât i^u larynx et au pharynx , gêneat U rejh 
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piratîon el la déglutition, et durent environ une demi- 

heure. Pendant ce temps, le côté droit de la face est ' ^eux de ^ 
rouge, animé, tuméfié, et très-sensible au moindre f«c«. 
attouchement. Ces accès reviennent tousJes jours vers 
midi \ dans l'intervalle, la santé paroît parfaite* » 

Cette maladie duroit déjà depuis six mois , lorsque 
SI. Germain fut appelé. Il conseilla le quinquina et 
l'oxide de zinc. Au bout de six jours , la dose de ces 
médicamens étoit de douze grains d'oxide de zinc su- 
blimé et de deux gros de quinquina , à prendre eii 
quatre fois toutes les vingt-quatre heures. La malade 
fut mise en même temps à l'usage d'un vin amer , 
avec la limaille de fer , la gentiane et la cannelle , et 
d'un régime fortifiant. Bientôt , an lieu d^un accès 
pareil à ceux dont nous avons parlé , il n'y eut qu'un 
sentiment de formication qui revenoità la mémeheure* 
On augnienta la dose des remèdes y et tous les symp*- 
tomes ne tardèrent pas à se dissiper , pour ne jamais 
reparoitre. 

ObseryaUond^un^hrâropisieascile ^parlemâme. « * . . 
^ , 11. flf dropiiit 

^- Celte observation est remarquable sous le rapport aicitt. 

des moyens employés , et de la promptitude de la guér 

rison. La femme qui en fait le sujet est prise de toux, 

de foib]es$e et de marasme , après être accouchée de 

deux enfans pour la seconde fois. Regardée comme 

pbthisique , elle est mise à l'usage des toniques , et 

sèvre ses enfans. Ce réginie liai rend bientôt son em« 

bonpoint } mais ses menstrues i^ reparplssaut pas, et^ 

au bout de deux mois , une hydnapisîe asci.te se dé* 

clare. Appelé à cette époque , M. (Sermain combat 

d'abord la foÀbleçse et la constipation par un vin de 

quinquina et de rhubarbe , un Uniment , dont la scille 

et la digitale font la base ^ et une tisane de houbloi» 

M5 
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nîtrée. L^etat de la malade s'améliore. Ensuite on 
Hydropisic insiste sur la scille , ]e nitre et la digitale; on fip- 
plique des cataplasmes de feuilles de cette dernière 
plante sur le ventre } on l'administre aussi à l'in- 
térieur , et sous forme de frictions alcoholiques : les 
iirines coulent abondamment, comme on l'observe 
constamment pendant l'emploi de la digitale , et la 
guérison a lieu en moins d'un mois* 



De la contagion régnante sur les vaches , sur les 
bœufs et sur Vliomme , en quelques contrées de la 
France ;par M,' le professeur Alphonse Lerot. — 
Paris , Janet ei Colelle , libraires , rue Neuve^des^ 
Petits- Champs^ A^°, 17.— 1814. "^ *»-8^ de 
184 pages* 

ContacUn L'impropbiété des fermes , an seul énoncé d'un 
ff^gDaote sur frontispice , nous fait craindre que l'auteur du livre 

les hotui'g et n'ait manqué en partie son objet. 11 aperçoit la eon- 

les homiuet, ^ • 1 v «* m i>i. i> « 

toffion régner sur les bestiaux et sur r homme , la ou 

il n*y a eu le plus souvent qu* infection .* telles sonC 
généralement nos fièvres de camps, de légions oa 
d'iiôpital , que des individus , épuisés de fatigues et 
de privations, contractent plus encore par lenr propre 
idiosyncrasie , que dans les foyers insalubres occa- 
sionnés par leur réunion , et ^i au reste donnent liea 
à beaucoup de genres diversifiés d'autres maladies. 
On est fondé à croire , avec tous les bons observa- 
teurs , que les influences pernicieuses qui président 
à la prodnction des épidémies et des épiiooties , ne 
sont pas toujours accompagnées de la contagion pn^ 
prement dite » telle que nous la savons être essentiel- 
lement inhérente à la peste des hmoates ^ à ceilt dtc 
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«nîmaux , à la variole , etc. Celle împorlante ques- 
tion a été résolue , il y a quarante ans , par la cor- ComagîcMi 

d. ,, . . , , . ^ , . rëgnanie sur 

^ aoce de 1 ancienne sociele royale de mede- ici vaches 

cine, et plus nouvellemenl dans le Dictionnaire des !** ,^*"*^* *^ 
^ les nommcf « 

sciences médicales , au mol Contagion , dont M. le 
docteur Nacquart a très-judicieusemenl disserlé. 
Faute de consulter les sources que nous indiquons, oa 
en sera réduit long-lemps encore aux idées confuses 
d'un objet de la plu^s facile analyse; et la preuve en 
est dernièrement dans une instruction imprimée lur 
Je {yphus , répandue à profusion , et qui n'a été pour 
le public qu'un vain sujet d'alarmes , par la conii* 
dence indiscrète d'uae image infidèle , exagérée, que 
la prudence médicale auroit du voiler. 

Le professeur Alphonse Leroy développe l'inti- 
tulé de sa dissertation eu trois articles de recherches ; 
savoir: causes des contagions ; moyens d'y remédier 
et d'en préserver; aperçu de l'utilité des abattoirs. ' 

Dans cette distribution , il ne s'est pas astreint à une 
marche rigoureusement méthodique, et l'on sait que 
ce n'est pas là sa manière d'écrire. Il abonde en idées; . 
il abonde en souvenirs : l'objet principal souvent s'é- 
vanouit, et les épisodes prennent la place. Par exemple, 
lorsqu'au début de son ouvrage, il dit avoir renda 
compte à la Société de l'école de médecine , des pre- 
miers et des seuls faits qu'il ait eu à observer, lorsqu'il 
ajoute avoir invoqué les lumières , les réflexions , les 
observations de ses collègues , il s'interrompt pour 
nous donner la composition de cette savante société ^ 
dans l'ombre de laquelle il semble nous signaler le 
membre le plus capable de l'instruire sur la questioa 
qu'il veut résoudre; entre autres , dit-41 , c'est » 
lA. HuzARB qu'il s'est adressé. Cet habile médecin vé* 

M 4 



t Jrînaire lui a répondu qu'on ne connoissoit éHcorc 
CootAgion d'autre moyen à opposer à la maladie actuelledesbéle^ 
'ifrtachea" * cornes, que celai qui av«it e'tc pratiqué en 1786, sa- 
les bœuf» et voir , la nécessité de sacrifier , d'abattre toute espèce 

Mt IlOIlUBCS 

'de bétail qui auroit été exposé aux contacts épizoo- 
fiques. 

l^otre auteur ressemble à tous ceux qui demandent 
des avis, et qui n'en veulent suivre aucun* Aussi re- 
jetle-t-il la réponse de M, Huzard; et, par amour pour 
les digressions, il se livre à la plus virulente sortie 
contre Vicq-d'Azjrr, autrefois chargé de faire exécu-* 
ter la mesure rigoureuse , mais indispensable, k la- 
quelle on doit encore, à Tinstantja cessation absolue 
de répizootie des environs de Paris. 

C'est en vérité te débattre , comme dit le proverbe, 
de la chape k l'évéquc , que de se prévaloir du succès 
des moyens curatifs et préservatifs, lorsque leur ef- 
ficacité n'a d'évidence qu'au déclin , soit de l'épidé- 
mie, soit de répizootie, époque oii l'une et l'autre per- 
dent leur caractère primitif d'intensité , au point de 
changer de type, et de présenter une toute autre na- 
ture de maladie , exempte soit d'infection, soit de 
contagion, et facile à combattre; au lieu qne l'invasion 
fatale et subite d'une influence conlagîense prove- 
nant de miasmes délétères , accumulés à l'improviste 
et coup sur coup, d'une contrée k l'autre, élude toute 
pi'évoyence; et quels que soient les détails instructifs 
d'une centaine de pages que nous donne l'auteur ^ 
en fait de thérapeutique ou de prophylactique , très-* 
anciennement rebattues , sa doctrine n'est ici qu'une 
vaine spéculation; elle ne peut rien contre un premier 
choc irrésistible, contre un torrent qui, ayant tout dé-< 
titasté| disparoit soudaiBi contre un abime an même m(H 
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Rieni ouvert et refermé , après avoir engloiiti set vie- 
limes. Conugîo^i 

M'étant aperçu que l'appendice sur les abattoirs, ']^g Tacheta 
•t les avantages qu'ils peuvent produire , se rëduisoit J^ ^ ^^^* 
À on trop court énoncé de l'objet principal, noyé dans 
les hors-d'œuvre 9 l'idée m'a pris de quitter le livre, 
ponr me placer plus exactement ^ par la pensée , au 
milieu de tous les beaul monumens de ce genre, non* 
vellement construits à Paris. Si M. Alfhomse Ls-> 
moT s'éloit donné la peine de nous en faire une suc- 
cincte description , elle suppléeroit, jusqu'à on cer« 
tain point, à l'examen des localités; et parmi les lec- 
teurs , ce seroit une ressource pour les étrangers* 
JMaîs en promettant de parler d'abattoirs , l'auteur 
sort continuellement de son sujet : on ne s'attend 
point aux excursions de sa plume vagabonde , et 
Ton finit par avoir lu cinquante pages , oii il'estques* 
iian de toute autre chose que d'abattoirs : tout bien 
compté , il faut dévorer vingt-quatre digressions , 
dont la moitié environ n'est pas sans intérêt. Il eût 
mieux valu cependant qu'un écrivain aussi facile se 
fût rappelé la maxime d'Horace : SU quod vis simm 
plex duntaxat et uman ^ et qu'il a^eùt pas laissé à de- 
viner en quoi doivent consister des abattoirs. R.C* 

Traité de chimie élémentaire , théorique et pra-^ 
tique; péir M, L. J. Thiénard , membre de VinS'* 
titut , professeur de chimie au collège de France f 
à r école polytechnique et^ à V école normale , etc. 

— a voL t«-8®. ^formant la moitié de l'ouvrage. 

— A Paris , chez Crocb^rt , rue de VÉçole-de^, 
Médecine ^JS"".^. 

I•^ Extrait. Traité 4a 

La découverte des gaz avoit fait faire k la chimie ^m^uû^r 
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d'immenses progrès ; la théorie che celte science vc- 

chimil'^'V- "^^^ ' ^^ moyen de cette importante ^découverte , 
nemaire. ^ d'être établie sur dès bases plus solides que celles qui 
avoient été posées par Stahl ; et sa nomenclature s'é- 
toit fixée d'une manière invariable. Elevée au rang de 
science par la généralisation de ses principes , elle 
rendoit aux arts les services les plus importans , par 
Futilité de ses applications ; mais les découvertes de 
Galvaniy ayant fait connoître des agens chimiques très- 
•puissant y qui avoient échappé aux expérimentateurs 
les plus éclairés et les plus actifs , la chimie a pris un 
nouvel essor ; des substances y regardées jusqu'alors 
comme simples , ontélé décomposées , et les phé^* 
nomènes nouveaux qui sont résultés de ces dé-<» 
couvertes , ont étendu prodigieusement la sphère de 
i^os connoissances. Il falioit réunir tous les faits , co- 
ordonner toutes les idées , pour en former un seul 
corps de doctrine ; rattacher la partie scientifique à 
la partie historique , la théorie à la pratique , pré- 
senter toutes les anciennes et les nouvelles décou- 
vertes sous le point de vue le plus simple et le plus 
lumineux. 

Tel étoit le but qu'on devoit se proposer , en écri- 
vant un nouveau cours de chimie , et ce but a été 
rempli par M. Thénard , d'une manière digne de sa 
réputation , dans l'ouvrage que nous annonçons. 

Un livre qui réunit une immense quantité de faits ^ 
quoique classés avec beaucoup d'ordre et de préci- 
sion , n'est pas susceptible d'analyse ^ nous nous bor- 
nerons à indiquer dans ces extraits la marche de l'au- 
teur y et à présenter les faits qui paroissent devoir in- 
téresserplus particulièrement le lecteur. 

Le chimiste étudie les substances inorganiques et 



les substances organiques. Les premières sont régies 

Par des forces consLintes , mais modifiées , dans leur 7.^^^.^^,^ 
' ' chimie ei«-» 

znanière d'agir , par la température , la cohésion , les mintaire. 
aoaasses, la pesanteur spé<^ifique , la pression à la- 
quelle elles sont soumises; dans les secondes , ces 
xnémcs forces sont gouvernées par les lois particu- 
lières de Porganisation et de la vitalité ; et après une . 
certaine limite , les phénomènes des substances orga- 
nisées et vivantes ne sont plus du ressort de la 
chimie. 

Avant la publication de l'ouvrage immortel de 
M. Berthollet, les chimistes se bornoient aux seules 
affinités pour expliquer les faits, et pour se diriger dans 
leurs recherches; mais, étant arrêtés à chaque pas par 
des anomalies, ils étoientforcés de compliquer leurslois 
pour en faciliter l'application. M. Berthollet, instruit, 
par lesj^rconstancesqui occasionnent ces anomalies, 
des causes qui modifient ou changent les résultats de 
l'affinité , a fait connoître l'insuffisance des lois adop- 
tées , et a établi celles qui régissent l'action chi- 
mique. 

Ce point de doctrine important se trouve exposé et 
développé au commencement de l'ouvrage de M. Thé- 
nard , et on a occasion de voir , plus d'àne fois , que 
l'auteur a su s'en servir avec autant de sagacité que 
de justesse. £n parlant de la cohésion j considérée 
comme moyen déterminant le rapprochement des 
n^olécules des corps en dissolution , il en fait l'appli- ^ 

cation à la formation des corps réguliers , et nous 
donne une idée précise de la théorie de M. Haiiy. 
Après l'exposition des principes de la science , l'au-, 
tear traite des substances inorganiques. Ces subs- 
tances étant divisées en pondérables et impondérables^ 
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Traite de *^ ^*® Jernîères en très-petit nombre , et eierçant i 

chimie c'Ië- comme agcns „ une trë$*f rande influence sur lou» 
naeniaire» ' . 

les corps , dévoient naturellement se présenter les 

premières dans la classification chimique. Elles sont- 

au nombre de quatre: le fluide de la chaleur , le fluide 

lumineux, le fluide électrique et le fluide magnétique. 

On trouve à l'article calorique les faits anciens 
et les nouvelles découverteSi ou détaillés, où simple^ 
ment indiquée, selon leur plus ou moins grande im-* 
portance ^ l'auteur explique la manière d'agir de cette 
substance , celle avec laquelle elle se propage^ la for- 
mation des vapeurs , et l'influence de l'espace , celle 
de la température et de la nature du liquidé sur 1» 
quantité de ces vapeurs; et enfiifi les moyens de dé ter- 
terminer leur tension , etc. En parlant de l'équilibre k 
distance, l'auteur rapporte la belle expérience de MM» 
Desaussure et Pictet, sur l'abaissement de température 
dans un thermomètre à air , posé au foyer d'un mi- 
l'oir concave , lorsqu'on place de la glace au foyer 
d'un pareil miroir , situé dans une position parallèle 
au premier y et à une distance convenable. Cette ex- 
périence , qui paroit si spécieuse aux partisans du 
Jluide frigorifique ^ et qui s'explique naturellement 
par les lois du rayonnement « se trouve déjà indiquée 
dans les essais â^ expériences naturelles des acadé'^ 
miciens del Cimenta , imprimés à Florence en 1666 ^ 
tt dans les œuvres de Mariotte. 

La dilatation des gaz n'est point irrégulière, comme 
celle des solides et des liquides. L'auteur rapporte les 
lois de cette dilatation , découverte par MM. Daltoa 
et Gay-Lussac,; et la manière de déterminer le vo- 
lume d'un gaz à une température quelconque » lors* 
qu*on'coQnoit ce volome à une antre température». 



Là Ipression éfant aussi un élément très -variable» elle 

influe sur le volume^ et bous derons savoir gré à Tau- Tri»ité d« 

^ if . . ,. , , , .. chimie ëlé- 

teur d avoir indique , dans son «uvrage , la manière meutaire. 
de ramener les gaz au m^me volume y à la même 
teaipérature et à la même pression 5 et d'avoir facilité 
les corrections qui en résultent 9 et qui sont indispen*^ 
Bables pour procéder avec une grande exactitude. 

M. Tbénàrd a cru inutile de discuter les diffé*- 
fentes opinions sur la nature du calorique , regardé 
par quelques auteurs comme une substance , et par 
d'aotres comme un phénomène. Il a suivi la même 
marche en parlant delà lumière; mais en considérant 
ies effets quelle produit , surtout sur les corps co**- 
lorës, il trouve une telle similitude d'action entre 
cette substance et le calorique , qu'il est porté à 
adopter l'opinion des physiciens qui la regardent 
Gomnne une modification de ce dernier fluide. Cepen- 
dant il ne laisse pas ignorer les principales objections 
contre cette hypothèse; et, à l'occasion des effets dif- 
férens que produisent lés rayons du spectre , soit 
comme calorifiques , soit comme agens chiîniques ; 
effets qui paroissenl contrarier son hypothèse , il nous 
^oone une idée de la doctrine d'Herschell sur les 
trois sortes de rayans. 

L'auteur exposa ensuite rapidement les prînci— 
paux phénomènes de l'électricité , les plus néces- 
saires pour l'intelligence de Xhl pile voltaïque. Il paroit 
fp^e l'énergie de son action , ou la force avec laquelle 
chaque courant tend à se porter au pôle de dénomi-« 
nation ^diffiérente , tend aussi k détruire l'affinité réci- 
proque des principes du corps composé t et qu'alors 
la faculté plus ou moins grande des 'molécules à tf 
polariser , décide U sépara lion des principes. 
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On n'a jusqu'à présent qu'un petit nombre i^oh* 
-, , servations sur la polarisation des corps ; mais eommtf 
chimie ëlë- OU Sait , d'une part , que l'oxigène , relativement dus 
autres substances,. est toujours négatif^ et, d'une autre 
part , qu'il' se trouve- combiné avec presque tous les 
corps 9 il est naturel de penser que la pile doit être 
encore la source d'une infinité de découvertes > et 
peut-être même dans la classe des substances végé- 
tales et animales , à moins qu'elles ne soient très- 
mauvais conducteurs. 

Dans quelques cas , on emploie l'intermède d'un 
autre corps , qui , par son affinité avec un des corps 
composans , augmente l'énergie de la pile , comme 
on rend plus efficace l'action de calorique par l'inter^ 
mède du feu , dans la décomposition de la potasse. 
Cette analogie entre les effets de la pile et ceux da 
calorique , montre le très-grand rapport qui unit les 
causes qui les produisent , et mérite d'être prise en 
considération. 

La description détaillée que M. Tbénard donne de 
la pile , l'explication de sa tbéorie , de son action sur 
les corps y etc. , nous apprend la manière de nous en 
servir , et de rendre raison des phénomènes qui résul- 
tent de son action sur les corps qu'elle décompose. 

Enfin , le fluide magnétique n'étant pas , jusqu'à 
présent , par son application^ du ressort des chimistes, 
Tauteur s'est borné à énoncer les principaux phéno- 
mènes de l'aimant , afin d'assigner à ce fluide la 
place qu'il doit occuper dans la classification des 
• substances. 

Avant d'étudier les corps pondérables , l'auteur 
devoit faire connoitre le langage formé par les chi- 
xnistes ^ lorsque la théorie de ôtahl a été remplacée 
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par celle de Layoisier. Il rappelle donc Us prin- 
cipes philosophiques ^r lesquels est fondée ' la nou- 
velle nomenclature , commune aujourd'hui à toute 
rSarope savante. Qn peut modifier cette langue en 
rectifiant la théorie , créer des noms nouveaux pour 
désigner les substances qu'on découvre ; mais ces 
changemens ne font point varier les principes du lan- 
gage y et les noms nouveaux prennent les mêmes in- 
flexions que ceux déjàreçns ; ou dérivent des noms 
des substances desquelles on a retiré les nouveaux 
corps. Ainsi , Tacide boracique ; la potasse , la soude 
ont donné leur nom au bore , an potassium , au ^o- 
dium; Viode j le co/i/m^/07yr ont pris les mêmes in- 
dexions des anciens noms, pbur former les iodates ^ 
les colombaieSy etc. £tsi on fait attention aux moyens 
simples employés par les chimistes , pour indiquer 
les différens degrés d'oxigénation , en unissant les 
mots proto , deuto , etc. , à celui d*oxide , selon que 
l'oxidation est plus on moins grande , et en faisant 
varier l^a tcrminaisoii de l'acide , pour indiquer son 
plus ou moins d'oxigénation , on verra que cette lan- 
gue a été portée à une simplicité à laquelle aucune 
langue scientifique n'est parvenue jusqu'à ce jour. 
Nous savons que des noms ^ tels ^ par exempte , que 
celui de sulfata de deutoxide de potassium^ pourvoient 
paraître trop longs; mais ^ outre que ces noms com- 
posés sont trës-rfaciles à retenir , ils présentent l'a- 
Tantage d'être, pour ainsi dire, l'expression analytique 
des composés qu'ils désignent. Telles sont les bases 
sur lesquelles est fondée la -nomenclature chimique ; 
€t les changemens qu'elle peut éprouver ne seront 
jamais que l'application des principes de la langue aux 

nouvelles découvertes. 
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Voxighné iê trôure placé à la tête des cwrpê fom^ 

Tnïié de défiles y par son iafluence sar les princtpanz phé- 

ebimie âë- ||0||ii^Qes chifBÎaàes; il se combîae arec tous les 
miitiifc. 

autres carps simples , ^ai passèet , par son nnion , à 
rétat de corps bràlés^ il entretient la riè des au* 
maux y forme an d^ élétnens de l'air atmosphériqm 
et de Teaa , des matières végétales et animales , elc* 
D'après M. de Saissy, ce gas et tons cem qai en 
contiennent , ont la propriété de s'échauffer par la 
pression , avec dégagement de lumière ; tandis que 
Its autres , en pareil cas, s'échauffent seulement. U 
conclut de ce fait que le calorique et la lumière sont 
deilx fluides différens. Mais si le gax oxigène coolieal 
plus de calorique latent que les autres gas , comme 
les tables du calorique spécifique des gas et Ift pesan* 
ienr spécifique de l'oxigène paroissent l'indiquer , 
on pourroit croire que le calorique chassé du gas oai- 
gène par la pression , en plus grande quantité et dans 
un degré plus fort de condensation, devient Inmjneuv, 
comme le calorique qui sort dn fer après une longue 
percussioa. 

Les phénomènes de la combustion dévoient suivre 
naturellement ceux du calorique. M. Thénard parle 
des plus généraux seulement ; il examine les causer 
qui produisent le calorique^ ou en modifie lesquan* 
tités ; il prouve que la lumière se dégage lorsque la 
température est très-élevée , et qu'il n'y a jamais de 
combnstiion, avec dég;agement de lumière, sans calo- 
rique ^ ce qui porteroit encore à faire croire que la 
lumière et le calorique ne sont que deux manierea 
d'être différentes d'une même substance. Que devient 
en effet la lumière après son émission 7 el)e dispa» 
roit y et tout nous porte à croire que ses molécalaa 
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se raréfient Y changent de n^aaiëre d*étre, et se cotn* 
bineot avec les corps, en prenaiit lafortne de calorique. Traita d« 
A mesure qoe Tauteur «"otcupe des corps combus- chimie «flé- 
tibleSf il donne un nouveau développement àia theo'* 
rie des phénomènes de la combustion , et son travail 
•*eiiriebit de faits intéressans , et devient de plus eif 
pt«s complet , lorsqu'il avance dans l'examen des 
•uUses substances. 

Tjous les autres ^orps simples étant susceptibles 
de se combiner avec Toxigëne , sont compris sous 
le nom de corps oombuslihles y et sont divisés ett 
combustibles métalliques et non métalliques. Ceux 
^ai appartiennent à la dernière division sont l'hy- 
drogène , 1« bore I le carbone ^ le phosphore ^ le soufrej 
l'asote ^ le chlore et l'iode^ 

L'auteur soit la même marchexians l'étude de cha^^ 
çnne de ces substances ^ il s'occupe de leurs pro-» 
priâtes physiques et chimiques , de lenr état naturel; 
dei#ttr4>réparation ^ de leur nSage , 'de l'époque de leur 
découverte, de l'action de chaque substance, sur celles 
connaes précédemment. En parlant de l'hydrogène, il 
n'ooblie pas la manière de remployer, lorsqu'on 
wat â^en servir pour des rechei^ches eudiométriques» 
Le carbone est étudié sous aes différentes formes de 
diaoMiff^'t/d'aBlhracile , etc. sa propriété d'absorberleS 
gas ^ découverte par 'Fontana , étendue par Théodore 
Dessaussure à tous les corps poreux, ce qui cxpliq^ttè 
SCS .qualités antiseptiques; celle de se combiner len- 
tement avec l'oxigène à une température trës^pea 
élevée , etmême à une température ordinaire,, et de 
former •avec lui du gaz acide carbonique; celle endn 
de décomposer, avec dégagement de calorique , le 
gasliydpegèfie sulfuré dont iUeroii imprégné, et qui 

.ro/w,£» — N.3i5el2i4. — MaiclJuiû. N 
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peut nous servir k reconnoitre la cause do calorique 
Traita de ^^ quelques eaux thermales. L'histoire do phosphore, 

chimie ^^- Jç r^ole et du soufre et des autres substances* si m- 
kneDU^re. . i , , . 

pies ne laisse rien à désirer^ nous dirons seulemekiti 

en parJant de ce dernier , que les cristaux qu'on re« 
marque dans le soufre en canon, et qui se forment 
par l'écoulement des parties internes, encore liquides, 
tandis que la croûte externe est figée , ont fait na!tr« 
ridée d'opérer la cristallisation des métaux , et expli- 
quent la production des formes bizarres que prend la 
lave dans les grottes volcaniques restées après l'éçou-* 

I 

lement des matières Kqdides. 

L'oxigène et Tazote , que nous avons examinés sé-^ 
parement , forment , par leur mélange , dans le rap* 
' port de ^1 * 79 9 l'air atmosphérique*. Depuis que 
l'expériencie a remplacé les idées chimériques deSi 
péripatéticiens , les physicienset les chimistes se sont 
occupés sans relâche à étudier ce ûuidé si essentiel 
è la vie. On a vu en même tifa^ -GalîMe profiter 
ûe sa compressibilité pour démontrer sa pesanteur; et 
Jean Rey deviner son absorption par Taugmentation 
de poids que Brun avoit observée dans la calcina-» 
tion de l'étain. L'auteur a suivi pas à pas'lc» tra<^ 
vaux des uns et des antres. Après l'histoire de la dé^ 
couverte de la pesanteur de l'air , il expose les expé* 
riences les plus remarquables sur ^ compressibiltt^f 
il traite ensuite de sa pesanteur spécifique , de la ma» 
pière dedéterminer cette.pesanteur et celle des autres 
gax f de la méthode de M. Gay-Lussac pour trouver 
)a pesanleur spécifique desvapeurs^^ et des causes qui 
la rendent variable ; il examine son pouvoir réfringent, 
lequel étant, d'après les belles observatMMis de NeiVlon> 
proportionnel au pouvoir réfiiogent def 4téiMn%djint 



Un melaDge ,:«! suivant une loi différente dans one 
combinaison, prouve que ]es4i|eux g^s, dans Ja forma- t ' ^ a 
tîon de l'air atmospl:^érif|]0a , nQ sont pas combinés,, chimie ëli- 
et n'cierccnl iQut au plus l'un sur Ta uite qu'une très- ™*"^"** 
foible action, 

Les substances comhttslîbles^. et udiéea préoédeni'^ 
inent , agissent sur l'aif , ajtmospbéciqijie aviec plus ou 
xnoins d'énergie ; elles aejçombiî^eiit avec son oxigène; 
tanfôt elle» le fixent^ souvflr>t «lies passant avec lui 
à l'état Je gaz, Dan^.^oyit^s ces opérations , Tacole 
reste libre^ ou se trouve fnèlé avçc les gas fornaés 
pendant la combustion; mais il a urie action par- 
ticulière sur le phospl^re, qui forme une exception. 
£|i effet, lorsqu'on met en contact ces deux sub* 
stances, il y a dissolution de pbosphor^ et production 
da. gaz azote phosphore., Cette dissolution, détruisant 
la cohésion opposée p^r ).es OAolécules du phosphore à 
ai^ combinaisiK) avep Je g^^z o^igèuf , explique pour- 
qnoi ce d^niern'a auçuo.e ^z)\axi sur le phos^ore au- 
dessous de ao, tandis i^et V^\x atmosphérique en a, 
unç remarquable sur c;f corpus , mâm^ au-dessous 
de zéro. 

I Suivent les métaux , c1ajS3^'s méthodiquement , d'a- 
près leur affinitéavecrpxigëne, et divisés en sise «oc- 
tions. Les métaux de la première sectio.ii appartion- 
nentà 4<ss substances q^£ f e f pmporte^t çema^e les 
.oxides . mélaJUques daqs ..l^uryi . ppmWnaisoos « mais 
qui cependant >.n'ont ptais ducpra èX^ réduites , ou 
do(^t pn^p'a qfi^ .^eç ind^çtiç^ns i^ipp^pl^l^s. 

Il çst,hon de rappeler au leç(f ur que.çea x<té(au;x , 
o^l.^)^4tend^s tels ,.6Q»t^«, iétWi^w , la zfrcqniwn , 
Valuminium , lytlrium , le gl^ifl^ium et le mugn^ 

* Na 



- ' ' " . ■ ■ ■ - ^ lions , sont compris ceux qui absorbent Vôxi gène a tii 
Traite de température la plus élevée : mais ceux de la secondé^ 
chimie clé- qui ^ont au nombre de cinq , décomposent subite— 
mentreau ^ une température' ordinaire , tandis que 
les quatre de Ja troisième ont besoin de la chaleur* 
rouge'i pour opérer ce tie décomposition , et les treizcf 
de la quatrième ne la décoicnposent ni à froid' nia 
chaud. Dans la cinquième seètion, sont placés l'es mé- 
taux qui absorbent.le g^az ttxigène'à un certain degré 
de chaleur seulement , et qui né peàvènt pas efTéc- ' 
tuer la décomposition de i'eaû. Ces métaux sont âii ' 
nombre de trois. Enfin , dans Fa sixième iseotiob ^ se '- 
trouvent classés les six métaux qui ne peuvent ab* 
/ serber Toxigène, ni déconi poser l'eau > qu'elle que soit* 

la température à laquelle i1^ sont exposés* 

^i les substiances com[^rîsës'dàns> la première s#c* ' 
t ion laissent quelque chose à désirer ^ur^th clà^sî- ' 
fkation de M. Thénard , cette classificutiôn a un 
]|^afid avantage lurtoutesles antres: celni'Je lasiai* 
plicité y ^t de mettre le lecféii^ au courant dés c6û- 
uoissanees nouvelles. Le tèle' infatigable des bht-' 
znistes dans les recherches de celte nature, lesiboyens ' 
puissaiis qui sont en leur pouvoir, ^ont espérer qxtm 
Texpérience justifierai bientôt complétenïeut cettf^ 
classification. 

M. Thénard passe en revue toutes les propriétés 
physiques ée& métaux : la couleur y la pesanteiîr'^^pé- * 
Gtfique , la ductilité ; l'a 'mélfêa1>iKté , la ténacité \ W ^ 
dureté , la dilatabilité ; il à réuni en tablèaox les ' 
degrés dans lesquels ils possèdent ces mêines pro^ 
priétés , d*api^ès les expériences les plus exactes ^o^ 
•nt eu lien jusqu'à ce jottW 
Si noua examiaeinsi présent les nbnltatsde ràcti<n|' 
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des siiT>staDCê8inipoiidërab1es,ct del'ôxîgenesar les ' . » 

niélaax , nous verrons que les premières tendent à Traité de 
diminuer la cohésion de leurs molécules, et le second cRimie ëla- 
à se combiner avec eux. Ainsi.presque tous sont sus- 
ceptibles d% se fondre, par IVj>plicalion dit calorique, 
il difiTérenfii degrés de température, et ceux qui ont ré- s 
sisté jusqu'à présent à Ta^^tion du feu , sont en petit 

• 

odoibre. . ^ ■ , 

Après la (fusion , si on porte plus loin la tempéra* 
ture , quelques-uns se vaporisent ^ soit par l'action 
seule du feu , soit par le concours d'un gaz ; et nous 
voyons que l'antimoinequi résiste à l'action d'une très- 
baate température , se volatilise , lorsqu'on calcine 
son oxide avec le charbon. Il nous semble que , dans 
ce cas , l'acide carbonique , prenant l'état gazeux , 
entraine avec lui les mo^lécules' du métal qui.avoient 
résisté à l'action seule 4u feu. 

Le refroidissement faisant repasser les métaux k 
leor premier état , leurs parties se disposent symé- 
triquement, et se cristallisenl. 

Nous avons indiqué la manière de faire cristal*- 
liser les métaux; les. formes qu'ils affectent dans 
l'état de cristallisation ^ sont le cube et l'octaèdre. 
I^e flaide électrique se cpndu»! de la même ma<- 
^ nière sur les métaux. Lorsqu'ils .sont réduits en fil , 
etsortoiiien lames minces .ils peuvent être fondus , 
^tmiéme volatilisés par une fortedécbarge f soit de U 
pile f soit d'une batterie électrique. Si oette décharge 
a )ieu avec le contact.de l'oxigène atmosphérique , ils 
i'n^rbent ^ et brûleat avec uneiflamo;^ diversement 

colorée. , "' - 

Nous? nfe:parIeroiis pj^^Tiraction do^ fluide Inmî- 
jseox et d» Aaide. n%^«étiiç«e. «or.lesmptaux; lea 

N5 
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; pliQBoniêiftesdé cette nature, qui sont en petit nomore. 
Traita dt fSocit reiiYoyés , lorâqu'if en .est question j à rexame'a 
menuTrc* *^^ parlîco'lier de chaque substance. 

Quant à l'oxigëne , tous les m^taut , k rètceptîon 

de ceux de ]« dernière section , sont susceptibles de 

.rabsorber : le potassium à la température ordinaire , 

les autres à une terâpératore plus ou moins élevée. 

Leur combustion varie dans son intensité} à iraison de 

.la cohésion des molécules métal liques^ et du nombre 

,de ces mêmes molécules qui se trouvent en contact 

iivec Toxigëne. L'humidité favorise singulièrement 

le |;aa oiiigené dans plusieurs cas; elle se décomposé: 

se liquéfiant par le change^nent de température^ 

elle dissout Toxigëne, qui ne trouve plus d'obstacle à 

sa combinaison dans son eispansion élastique. 

L'expose général de l'actioti réciproque des sub- 
stances , présente des résultats bien intérejisans pour 
Ja partie théorique de la science , et fournit â Vès^rit 
les moyens de combiner tes l'écherches utiles à sort 
avancement. L'auteur termine ses considérations pat 
^n exposé rapidie des connoissances minéralogique^ , 
4]«î sont indispensai^Ies ati' chimiste , et qui corn- 
prennent l'état dans lequel se ti^auvent naturellement 
les métaux , leur gissement, leur extraction , lent 
uMge : et lea-r histoire. 

Un estffàit ne comportée pas dé ptns girânds dé- 
tails , sans deresir lui-^méme un ouvrage^ nous ne- 
pouvons nous accsper de TetàineR particulier dé 
chnjque méU^ ^ lieus dirons èeulement que tout ce 
que la -chimie modeîhie eonaott de plus- important sur 
les propriétés de chacune de ces substances , !eiut 
uiaagès lès plus intéi^ssans pcMir lesarts/pdur Tamdo 
decine et pourra -diiittM énefmém't ^ aie fnmVe éHr*= 
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posé clans Toarrage avec autant de clarté qne ii 

précision. ( Traiië Je 

Passons à lacambioaison des corps c^mbnstiblea ^^^^^f «l^ 

• ■" r mentairt.. 

les uns avec les autres; tous les résultats qu'on ob- 
tient de la combinaison des substances combustibles 
entr'elie^, se trouvent naturellement divisés en trois 
aedions : en composés binaires non métalliques ^ 
^n composas binaires des substances non métalliques 
avec les métaux , et en composés binaires métal-* 
li^nes'ôu alliages. 

On a formé îusqu^ici avee les huit corps combus-^ 
libles non métal Hqties , seiae genres de composés 
biliaires. Le carbone s'unit avec Th^drogène en dif- 
férentes proportions, Si on expose à la cbaleur rouge« 
cerise le g^a bydrogëne percarburé, gaz uléBant 
des cbiniislea balUndois , îl laisse déposer du char- 
bon , dont Ifi quantité augmente progressivement , à 
foesure qu'on augmente la cbaleur. Ce dépét variable 
semble prouver que le carbone pfut se combiner avec 
)e gaz kjdregëne en un grand nombre de proporr 
lions t at non de trois manières ssulament 5 comme 
J*ont prétendu MM» Dalton et Henry y qui ne re^ 
cevnuiss^^nt que trois variétés du gaz hydrogène^car- 
buré. A naesure que le ci^rbone se dépose y le volume 
do gaa^augjnente 9 jusqu'à devenir trois lois et demi 
t^W grand , at finit p^r se réduire à Tétat de gae hy» 
drogène-protocarburé. On obtient ce naême résultat 
..par l'éjectrieité et par l'exigjbne à nue leéipérature 
éieyée, avec la diCéreoee cependant que,, dans le àer^ 
fiier.cas t il j s formatHMi d'eau , de gaz aeide car«- 
>i>nique d^'un volume double de (éelui du ^aepercar* 
hiitfi , *vec dégagement fifi obaleur et de lou^ière^ 
l/by4^efè^e parait aussi susceptible de sa enmbintr 

N4 
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citfns on grand nombre de propoHlons avec îé j[^Iioâ^' 
Trnii^ de phote. En effet , riiydrogëne perphospUurë làissc^dë-* 
mtaillrt. poser du phosphore , passe par différées diègrës tle 
8a(uratir>n, jusqu'à ce qo'ilsoît réduit à Tétât depro* 
ioplK>sphuré. Dans le premier état, il s'enflatnme.aus^ 
sitôt qu'il est mis en contact àrec lé gaz oxigëne^et 
avec lair atmosphcpîque^ mais lorsqu'il est à rétat 
deprolophosphurét la combustion n'a plus lieu qu'à 
l'aide delà chaleur. 

Le potassium et le sodium ont aussi, à cbaud,' une 
acti6n trës-marquée sur le gas bydrogëne perpb'os» 
fihuré ; le phosphore forme avec le métal une com* 
binaisou solide , et Thydrogëne reste h Tétat de gas* 

£nfin r hydrogène forme deux combinaistons mvee 
le soufre : Tune est eonnnesous le nom de gàs bj-^ 
drogëne-sulfuré , (e plu» délétère de tons les gaz; 
l'autre sous le nom d*bydrure de soufre , qui est sons 
là forme d*Bn liquide 3e consistance oléagînease , et 
^i se décompose spontanément , même k une tent- 
pératore ordinaire , et se transforme en bydrogène- 
snlforé et en soufre. Nous ne parlons pa»^ la etNii* 
binaisoa de l'hydrogène avec l'azote , coonne sons le 
Bom d'kydrogène-azoté ^ ou ammoniaque j parce ^e 
«ous aurons occasion , par la snite , de nous ooenpev 
de cette combinaison. Il sera aussi question ailleuie 
^s combinaisons de rbjdrogène avec l'iode cl le 
chlore. 

' Le carbone , que nous avoua vu se combiner avec 
44iydrogène en un grand nombre de preportiens , se 
comporte de la vu^me mauière avec le aoofrc. TJm 
atome de carbone donue i evcc le cenceurs de la die- 
leur » ua produit lemelleux et ftexible ; mais si oa 
e»gmentc le quautild du carbone , jusqu'à ce qu'elle 
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-ferme presqne la dîiièmeparlfë do soufre , îl eiiiT^ 

«•ohe un produit liquide. Ce liquide laisse déposer Traiië a« 

" c ' . chimie ëlé» 

■du soufre par la distiilalion , et se convertit en un n^entaita^ 
autre liquide , qui, contenant plusde carbone y est 
désigné sous le nom de pcrcarbure de soufre. Entr'au- 
très, quartés remarquables , il a la faculté de s'éva« 
• porer au contact de l'air , et à làxtempérature ordi- 
naire y sans se décomposer et sans laisser de résiduj 
'faculté qui , paroissant inexplicable par ses principes 
constituans, don^lTun est ûxe , et l'autre a besoin ds 
•calorique pour se volatiliser , a fait croire à quelques 
chimistes que Thydrogëne joue un rôle dans cette sin^ 
^uliëve production. 

La combinaison du phosphore avec le carbone, le i 

soufre et l'azote, offre des résultats peu intéres- 
sans et trës-connus; mais l'iode, substance Uouvel'* 
élément découverte pâi» M^,Courtoit , a une grande 
•ction sur le phosphore ^ et dans la formation du 
.pbosphure d'iode , il se dégage beaucoup de chaleur 
et de. lumière. 

Les. mêmes phénomènes , mais avec bien moins 
d'énergie , se présentent dans la formation du suU 
fure d'iode. Enfin , l'azote à l'état de gaz naissant ^ 
, se combine avec l'iode : cette combinaison produit 
un être singulier, qui a la propriété de détonner spon- 
tanément lotrsqu'il est sec, et qui exerce celte même 
propriété sous l'eau , k l'aide d'une légère pression. 

Les chlorures de phosphore , de soufre et d'azote 
étaient connus sous le nom de phosphore de soufre» et 
d'azote oximuriaté. 

L'union du phosphore avec le chlore (gaz muria- 
tique Qzigéné d'autrefois, appelé chlore à cause de 
sa couleur jaune ) se fswkt très-promptement, lorsqu'on 
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net ifcTieofiûct ces deiix substances f avee J^gsg^ 
Traita de ment de Calorique et même de lumière, si l'absorption 
mcDuire, «st rapide. Le soufre exerce sur le chlore une action 
analogue ; là combinaison à la température ordinaire, 
se fait avec dégagement de calorique sans lumière : 
mais si le^soufre est jpn combustion^ la combinaison 
ae fait avec une grande ëoiisston de lumière^ et^res- 
aembie k une vraie combustion. Ce chlorure décom- 
pose l'eau avec un grand dégagement de chaleur^ il 
• se dépose du soufre , et se forme de l'acide bydrochl»- 
rique , de Tacide sulfureux et un peu d'acide sulfo.'» 
rique. i 

Enfin, le chlore s'unit à fazote à l'état naissant } et 
ce chlorure, découvert par. Dulong , jouit de pro- 
priétés extraordinaires : il est liquidé et comme oléa- 
gineux, trës-volatil , répand une odeur très-piquatite; 
Sa pesanteur spécifique élit pins grande que celle de 
l'eau, qu'il traverse, en se réunissant au fond du vase, 
même lorsque l'eau est chargéede sel. Mis en contact 
avec le phosphore, il se fait une détonation très- 
violente. Son action sur le soufre est moins grande; 
on en obtient un composé triple, qui paroît ensuite dé- 
' composer l'eau avec une effervescence tranquille. Le. 
chlorure d'azote mérite encore d'être soumis à de 

ê 

nouveaux examens. 

Dans un prochain extrait, nous continuerons l'ana- 
lyse de l'excellent ouvrage de M. Thénard , et nous 
commencerons par l'examen de la combinaison des 
corps combustibles, non métalliques, avec les métaux. 

Lavbeet , pharmacien , 
. inspecteur général du service de sanlé^ 
et FouRNiER , jy^ ML 
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flore médicale^ décrite par F. P. CHAVMtTOzr, 
Z>. M, , peinte par madame E. P* • • , et par P. J« 
Turpin \ ouvrage entièrement nevf, i'*. livrai* 
6oa. A Paris , chez Panckoucke , éditeur. 

T^ous avons déjà annoncé cet oavragc sons le titre 
de Flùre du dictionnaire des sciences médicales. Nona 
"atvonS) dana le temps, expliqué les raisons qui luifai- médicale. 
aaient donner ce titre; mais comme la Flore peut être 
k l'usage de beaucoup de personnes qui n'auront pa^ 
le dictionnaire, il a paru,. sans doute , pins couvée 
oable à l'auteur d'adoptier le titre de F/bre médicale. 
Cette prear^ière livraison est précédée r d'un discours 
prélinMtiaire fort bien écrit , .daaa lequel M. ChaU"^ 
incton fait l'apologie de la botanique | et fait valoir 
les avantagea de celte science , dont l'étude réunit à 

• 

la fois l'agréable et Puttle. Ce discoars est rempli de 
cet^ brijlap^ç. et solide érudition que possède Pau-» 
teur , et dont il donne des preuves dans tout ce qui 
sort de sa plume; Justillons cet éloge par un pas- 
sade du discours : « Le nouveau monde a été visité 
par une foule de naturalistes qui nous ont exposé le 
tableau de ses productions végétales. Ici viennent se 
présenter les noms do Plumier , de Feuillée , de 
Sloane, de Clayton, Âe Catesbj, de Hernandee , de 
Browa 9 de Fusée- Aublet , de Huis et Pavon , de Mi*-: 
chaux I de Humboldt, de Tussac. Noos devons la 
connoissance des plantée d'Afrique à Prosper Alpino , 
à Burniann ^ 4 Skaw^è Tbmtberg^ à Desfontaines/ 
k Palisot de- Beau vois, à Dnpetit^Thouars ; celles 
d'Asie eut été décrites par Rheede , Buxbaiim , Bar« 
mann Rumph , Tournefert, Labillardiëre/Willde» 
»ow« Le tableau d^s richesses végétales de l'Europe à 
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souvent été tracé par des mains babîles^Tes.rôya^[me!^ 
Flote '^^ provinces, les environs de plusieurs grandes villes, 
mëdicfale. diverses montagnes , quelques villages même , ont eu 
leurs Flores particulières. C'est ainsi que les plantes 
d'Allemagne ont été décrites par Lœsel, Haller, Sco-* 
poli, Çranz , Jacquin , Pbllich , Roth , Baumgarten , 
Schrader; celles de. Hioiigrte parKitaibe); celles de Kus- 
siepar Ammann , Pallas; celles deSuède par Palm-* 
berg , Linn^ , Palmstruch , Quensel ; celles du Dàne- 
marckpar Œder, Mueller, Yahl, Gunner , Rafn; cel- 
les de La Hollande par Bylandt, Yan^Royen , Gorter } 
celles del' Angleterre parTumer^Petiver, Ray, Ligbt* 
foot, Hudson , Curtis, Witbering, Smith; celles déf 
l'Espagne par TEcluse ,* Quer , Gavanilles; celles du 
Portugal parGrisley,HofiEmannsegg; celles d'Italie 'par 
Boccone , Tozzi , Seguier , AlHoni , Cirillo ; celles de 
la France par Garidel y Vaillant, Gauthier; Gérard , 
Duraqde , Lamarck , Bulliard , ViMars» ThuiU 
iier , etc. . . • > . 

La Flore que publie M. Chaumeton se compose def 
deux parties, le texte et les planches; ce qui présente, 
dans un petit nombre de volumes d*on format commo- 
de, la description exacte et la figure coloriéede tontes 
les plantes qui sont. à la fois employées dans la méde« 
cine. et dans les arts. Tel est le but que se sont pro-- 
posés le^ aùteurs*de la Flore. M. Chaumeton pro- 
cède 4 la description de chaque plante , en donnant' 
sa dénomination en grec ^ en latin , et datis les prin^^ 
cipales langues de l'Ënrope^ Il prend parfois la li«_ 
berté ( ce sont ses expressions ) de créer ées mot» 
pour compléter la synonymie. Il trace ensuite la des- 
cription bptaniquede la.planle^ il cherche* son éty-*- 
mologie j il apprécie ses qualités physiques ; il assigne 
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te^.propriélés médlçalea^ iodiqueses prîncipaox'asig^^ 
dan$ ks ar(s , et enfin y il .Urmine* par quelques dé- pi^re 
tails plus ou .moins propres à piquer la curiositë. Les »Wicalt# 
qnalre plante^ décrites daoacette. livraison ; le sont 
d'aprM ce plan. Ces plantes sxmlV.abisinilùf\V€tcacid^- 
Tacanth^ et Vache, .j 

Voici les divers noms qae itfçoit Tabsinthe. '■ 

GrçC« • k * tC^iH^m, . ■• :■ ^ : 1 • ' . . î . ■ ». 

Absînthium pùnîitian , seu romdnum 
officinaruTWy sBu DioscoHdis', Bauhin/ 
^tral^. lib.4, sect. 1*. Toumefort , clas. 
ïn , flosculeuses. 
L»atin... ^ Artemisia 4iksmtkium , Joliis com^ 
\ppsilis multifidis ^ floribus ^ subglobosis 
\pendulis , receptacuh villoso : Linné ^ 
clas. lO, ord. 5;'corJD9ibiferés. 

A bsinthiùm vutgdrè ; h&iharç\i. ' <» ' 
Ilaiîèn... Assenzio, 
"Espagnol, Axenjo. 
Français* Absinthe ; grande ùbsîhihe ; atuine* 

Jonglais.. JVormwood» '-" ' 

AUeoiand. TVermuth, 
Hollandais, ^/^e/n ; groote akem. 

On voit par cette nonienclature , et tentas SQPt ' 
faites avec le même soin ^ à conibiea de~re.çbeff|i^ 
M. Chaumeton a dû se livrer; ou jng;^^a,^e- qcieljfif 
lerét son travail sera pour tous les rectiBurs.iLes'pIaijt^ 
cbes ob ces quatre plantes sont représentées^ avec ieura 
feuilles , leurs fruits, leurs racines, etc.. sqnt 
d'une çf écution parfaite e.t xpagnifiquement -pajnif. 
tes. tttte partie importante dq la Flore est. due an 
charmant ^pinceaù de madaçie £. P... ^ et à xelqi^e 
if.. TurjÀn, qui s'est joint à alla pour co bcaa travaii^ 
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MkTmptiit cmivii dkpuis- loag^i^ps comme rm 
Plot« cxceUent pântre d*kist«î#e natarelle , a déjà doon^ 
médicale. 1^ mesure de son ulent à^n% la Flore parisienne et 
le Traiié. des arhfmsJhdUers ; ce qa'il a dêji prodait 
ne peat<)Be'£iîrèlmn angorer de ce qu'il promet dans 
la Flore. La réanion de trois personnes d'n aoatî' 
l^nd asénie qoe BfAL Chaumeton ,' Torpin et ma- 
dame E. P.. . , doit faire augurer que cette Fioi^ sera 
Tnae des. plus belles , collections ^wi existent en ce 
genre ; elle sera, à conpsÂc , la soole qui réunisse 
tant d*aTantages di%wi« 

. . Fôoairi£R« 



aiiris vinicALKS. 

ÎEiiraii d'une insinsciion jmêt les-- lÊtneues périsco^ 
fdqmes aiinèuées à M* WoixAdcrox., secrétaire 
de la Sociéié royale de Londres, , annomeèes en 
France par M . Biot , membre de riiUiiiai^ 
eutéefpar. M. Cauchoiz, opticiem ^ me 
diers-Sainte^Geneviève , à ramden collège 
Grassins. 

Sot kt lu. Les lonetits ou besicles , destinées à soulager \tk 
#aes afiriblies , ou à étendre les Tues trop courtes » 
•ntélé înTentéesTcrs le i5*. siècle. Depuis cette Àio* 
qne , on a tu constamment les savans et les opuciena 
flÂre des teotalÎTes pour les perfectionner. h4e% nna 
OniCiît vérfer la forme des montures ; les antres ont 
flidiqaé des oonrbnrM pour leS verres ; mais personna 
ne jk^ntill arroireu une i&ée anaa bêû reuse que M . Wol- 
Ihston. Ce jdiTsmai tSHAe^ remarqua qu^on ne voit 
fots ^nii senl coup d*aêî1 par toute retendue doft 
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Terres , mais seulement par une portion île leur fiurr 
face, à peu près égale à Touverlure de la pupille; et Sur le» i». 
qa#, pour voir le mieux possible | il faut que les c^piqaj*, **" 
rajLOOs qui viennent des objets, traversent ces verres 
par leur centre , à cause du passage oblique de la. 
UiiDiëre , lorsqu'elle s'en écarte. Ces observatiotis le 
conduisirent à donner aux verres une forme bombée 
du c6té de Tobjet i et creuse du càté de Tœil : ce. qui 
tend évidemment à diniinner l'obliquité d'incidence 
sar les verres ^ pour les rayons qui arrivent à la pn,7-. 
pille par leurs bords. Il en résulte , comme op le fera 
voir tout à l'heure, que les objets vus par ces borda 
doivent l'être avec moins de confusion que par les 
bords des verres de forme ordinaire , et , par consé-» 
quenty qu'on doit en distinguer une plus grande quan- 
ti té par le seul mouvement de l'œil. 

Les expériences queM. Wollaston eu ^t en Açgle-^ 
terre sur des presbytes et des Ufyop^St réussirent 
complètement. Il les annonça dans le Journal* de 
physique de Nicbolson., en. février i8t4 , et leur 
dopna le nom de Luneues périscQpiqM^. Les frères 
Dollood prirent 41 ne .patente pour avfiir ^e. privilège 
exclusif de leur fabrication. 

« # ■ ■ ■ 

fi A peine eus * je Ju , dit M. Ca.uchoia(. , Ja . 
dissertation de M. Wollaston , que je oi'em-. 
pr^ai de coostruire des lunettes sar ki% principe. 
Veuteur anglais n'ajrant donné aucune indication 
sar les rayons des conrbn^es qu'il aveit employées^ 
je me servis d'abord de c'ourbes trës-fortes , c'ait* 
à-dire , dont \bs rayons avoient à peu près le, aime 
)ongaeurquelesdisiances4esverresàla rétincu L'€;fiet 

parute^cellentauxpresby-tesetatticmyopes^attaqtteia. 
jf Im deanpi à essayer ., ^i notaoïàent kM. Stel^ qui 
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est myope. Le champ ëtoît plos rasté qu'avec léê 
ii^rleiia- autres lunettes , ct les objets aperçus par Ventrinouf 
•opiouc^*^"* bord rétoîeat aus^ nettemetit que par le milieu. Ceè 
Courbures auroient donc été les meilleures k employer,' 
s'il ne se fût présenté mi inconvénient àsse^ grave^ 
Les rayons partis des objets lrès-li|mineux i en facef" 
de la personne qui porte ces lunettes , arrivant k la 
seconde surface des verres , s*y réfléchissent et' de- 
viennent sur là première; là , ils éprouvent un'e se-*^ 
eonde réflexion qui les ramené en arrière, et leur, fait' 
former au fond de l'œil des images multiples de 'ces.' 
mêmes objets, qui semblent errer sur céuxqiie Vén re- 
garde. Là cause de ce désagrément éiant cônritie , il' 
a été facile de l'éviter. J'ai construit sur des cOitrber 
nouvelles des verres qui 6nt'l«i8 thèmes avantages quer^ 
les premiers , et n'en ont point les incdnvéniens.. '* 
H Ces propriétés des verres périsoopiques les rendent 
très-utiles , et préférableis aux verres ordinaires, dani^ 
toutes les circonstances oii l'œil a quelque mouvement 
è* exécuter. Ils courbent nboins îlitt lignes droites mes 

• 

obliquement f déplacent moins l'objet , et s'il est' 
mobile aideiit à le suivre plas facilement r ils serdn^tr 
éminemment Utiles pour la chasse , la promenade,' 
le spectacle , le billard , *la lecture , le travail de 
copie , de bureau,- etc. Cette* vérité se trouvé 'asM>' 
taellement démontrée par l'expérience de ceux qlii 
en ont fait un essai prolongé , et qui trouvent ^n-ffè^ 
néral que ces verres sont d'un effet plus doux que lk%- 
autres. . 

» ILest reconnu, en physique comme en anatomie ,' 
q[iit , depuis la cornée transparente , première-ltnve*^ 
loppe extérieure de l'œil , que traversent les rayoïur? 
«vantde passerpar la pupille , jusqu'à -Ut 

retint 
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tétiAe où. la chro/oïde, »Qrlaqaene ils vont former les 
iïïn9iges , l*oeiI doit avoir unecertaine profondeur pour 
'voir diatiocUment les objets places à Une distance dé- neties yévia^ 
t^rmioée; mais si cette distance dvmmue , il faut que «:<>P*<1^^** 
Ifoeil f.W/o/i^ pojur voir toujours distioctement } il 
4kMt «9; contraire s'accourcir pour voir lesobjets éîoU 
gnés. Quelque petits. que soient ces mouvcmens de 
l'c&fl , il doit les faire et les fait réelleoi eut pour voif 
à. des distances variées. Il se trouve autour de ce globe 
des muscles qui lui font faire ces mouvemens aussi 
inciperceptiblement pour nous , que le sont tous les 
moyens par lesquels nos membres obéissent à noire 
Tolonlé. 

» Il est égalementdémontré en pbysique, que quand 
6e$ rayons parallèles à l'axe d*un verre lenticulaire 
traversent ce verre à quelque distance de cet axe ou de 
son centre , ils ont leur foyer plus près de ce verre 
que ceux qui passent par son centre. Cette propriété 
^es verres sphcriqoes est bien connue sous le not4 
é* aberration de sphéricité. Ce défat^t devient encore 
pl|is considérable, quand les rayons qui traversent ua 
verre hors du centre le. rencontrent obliquement» 
Cette obliquité produit alors des réfractions considé- 
rables , qui tendent à déformer les images au fçud dj^ 
l'œil. On peut conclure de là que les verres de l^*» 
aicles , également convexes ou concaves, comme ils 
lesdf t d'ordinaire I sont plus forts , ou font Tefifet djf 
verres plus forts ( d'un foyer plus court ) , quan^ oa 
regarde par leurs bords , et de verres plus fajbles 
(d'un foyer plus long) , >quand on regarde |)ar leura 
loentre^ ; effet fâcheux , qu'il faut que Tqeil répare 
pair des contractions et une mobilité continuelle. On 
peut 9 Bttis aucun doute , attribuer à cette flexibilité 

Tom^ L. —TV. 2 1 5 et 2 1 4, — Mai et Jcnu. O 
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^ de l'œil la possibilité dont il jouît de se servir y }ii§<« 



Sur Us lu- S"'^ ^^ certâfia point , de verres bicfn ou mal travail-» 
nettes pëiis- j^^ , c'est- à-dire ^, dont lies surfaces s'clofftfnent plus où 

copi(jues* ' r» r 

moins dé la ferme spherique y qui paroit seule devoir 
lui convenir ^ parmi ceiles que i'art {rènt fWrmet ; 
maison ne peut douter qàe cet exercice cfoiitiilU^I M^ 
le fatigue à la longue^ et il ne faut pasVarréter, pètit\ 
en juger , au peu de différence que Pesisai pasftagéi'de 
tel O'i tel verre produit momentanément daosla Sen^ 
sation. Cette différence , au reste , sera d^àtilant 
moins sensible I que l'œil sera plus fl^lible; et,-è det 
égard , il existe de grandes divevsîtéfet dans 1^ otga#ês. 
Aussi remarque-t-on que les personnes qui oiti Vteit 
moins flexible, et qui vdfMit à des diàffaiidé^ liioina 
variées, soAt celles qui s'aperçoivétit le pinsi promp« 
tement de la supériorité des verrea périsdopîqo^ Èmr 
les autres. 

» Il fàttiH donc faiàohnable de cohéltire , i*. que 
lesvei'fësliiériscopiitlués, rébevant moins obliquement 
Éùt* toute kfthr sctrfàde là lutûiëDé desiiiiée à entrer 
dans V<jéi\,\z lui IrâûSùlettent plus régulièrement^ 
a*. qùeTcteil est plùS tiràiï'qdîlle en leà employant . 
qu'eo faisait usage des autres , toutes les fois qu'il se 
tnëut dliilS son titbUe ; S*, que si l'on excepte les Ou- 
Ti^igtfs qni eiigent une pài'faite fixité de la vue , i( 
h'cst jyoint de cas oU ces véfréS lie doivent éli*e prë- 
férés atit v^én-è^s Ordinaires ; 4^. enfin , que la à^é* 
tehce peïtt bien h'âtre pas aperçue d'abord /maii 
^*elie éxisfie téell<^mant ^ et doit influer à la longpe 
iur la tut. 

» M. Wollaston a, depuis, appliqué à d'autres ins*. 
trumens le principe périscopi^ue, qu'on pourroit aussi 
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ippeler celui des petites incidences (i). II a cora- s 



muniqué à la Société royale de Londres les résultats Si*r Win- 

# • 

qu'il avoit ainsi obtenus , el il les a exposés dans un '•*"*» pent- 

* ^ . . r copique». 

mémoire imprimé dans les Transactions philosophie 
^ûes. Il indique d'abord un perfectionnement remar- 
q[uable qu'il a fait à la chambre noire : oh sait au'un 
défaut imporlant\de cet instrument est de ne pas 
donner la m^me netteté pour les images qui se font 
dans l'axe et hors de Taxe du rerre. M* Wollaston a 
substitué au verre biconvexe ordinairement employé , 
un verre ménisque, avec une disposition particulière 
delà monture , qui en assure le bon effet. Il donne sur 
cette construction des détails assez étendus , dont il 
profite pour prouver de nouveau la supériorité des ver- 
res périscopiques sur les verres ordinaires , dans rem- 
ploi des lunettesou besicles. Ce savant illustre a encore 
trës-henreusement appliqué le principe des petites 
incidences aux micxoscopes simples. Il n'entre pas 
dans mon plan d'expliqqer ici sa cotisjtrmction ; je 
ine bornerai à dire que j'en ai exécuté d'après lui ^ et 
^a'ils répondent parfaitement à l'idée avantageuse 
^u'en donne ce physicien célèbre. L'emploi de cette 

innovation sera utile aux botanistes ^t aux natura- 

• ' ■y ■ - 

listes ». 

Enfin , M. Wollaaton a ajouté le perfectionne- 
jwent pérîscopique â un autre instrument que \e% 
sciences lui doivent : c'est le Caméra lucidu , ou 
dùimbre claire. 
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(i) Les »QgIes d'iÂacldeiice «ont comptés è partir de la perA 
iwadicnlaire à la suiiface joi point d'incidence. Les ongies d'in- 
cidence , les plus petits sont ceux où le rayon Incident sa 
rapproçbï le plii« de .cetie perpendiculaire. Cette pelîtesst^ 
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Lettre au Rédacteur. 

tioQi. ^^ réclame contre l'abus qui a été fait de mon non»^ 

dans le Journal dês Débats du 5o juillet , à l'oc^ 
casion d'un rapport fait à la Société de médecine, sur 
vn instruisent proposé par M. Catalan, à TefFet dlfe 
remédier à la .difformité connue vulgairement Bons 
le nom de menton de galoche. Je déclaré que ni 
l'instrument ni le rapport ne m'ont été commimif- 
qués } que )e n'ai pu prononcer sur un moyen qui 
îu'étoit inconnu ; que cependant cet instrument peut 
être bon et utile dans certains cas , mais qu'où peut 
toujours s'en passer , puisque tous les dentistes font 
cette opération , quoique par des procédés différens, 
et que , d'ailleurs , je suis persuadé qu'il est des Ç9& 
oii ce moyen seroit insuffisant (i). 

DuBOis-Foucou. 

t 

SOCIÉTÉ ROYALE DE MEDECINE DE BORDEAUX. 

Monsieur et honoré confrère , la Société roya^ 

contribue ëminemment à la bonté des verres , en dixninuanjt 
les réfractions et les dispersions que les rayons y éprouvent. . 
(i) C'est eflectivement par erreur que le nom de M. DuBOis- 
Foucou a été joint au rapport en question , fah par M. Dès- 
champs, membre de Tlnstitut. Mais je déclare , à mon tour» 
que le succès , obtenu sous mes yeux , de cet instrument , suiv- 
passe tout ce qui est connu ; et que M. Catalan a guéri par 
son moyen , en moins de quinze jours , une affection de ce 
genre qui avoit été traitée inutilement pendant trois mois par 
les autres procédés. Malgré les liens d'an>itié qui mhinîssent 
à M. Dubois-Foucou , je dois cet hommage à la vérité : 
£ius Plaio , wagù arnica aeriias, 

( Note du Rédacteur. ) 



Ybns prie ié vouldîr bien insérer la note suivante àêni. 

le jonrnal que vous rédigez. *. R^cltma- 

lua Société rbyalede médecine ayant psis connois- 
pance d'une lettre adressée â M. y..B.,qui se trouve 
insérée dans les jinnaîes chimiques de Montpellier 
{ naars i8i4 ) , croit devoir observer que l'auteur de 
celle lettre ^ omis de dire qu'un mémoire (i) , envoyé 
sous le nom de M. le docteur Baumes fils , obtint le 
second prix dans la séance publique de i8i5. 

La Société royale ignore d'ailleurs si l'ouvrage 
que M. le docteur Yiraonta fait imprimer , est con- 
forme au mémoire manuscrit déposé dans ses ar-;- 
chives. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Le Secrélaire^général de la Société 
royale de médecine de Bordeaux , 

J.-M.C^iLUkv. 
Bordeaux , /e aS juin i8i4. 



UNI TER s IT^ DE F R A'N C E. 

Strasbourg ^ le 3o juin i8i4. 

Le Doyen de la Faculté de médecine , . 

A M, Sédillot , rédacteur du recueil général de 

, médecine^ à Paris j 

Monsieur le docteur, j'ai l'honneur de vous an- Nécrologie; 
noncer que M. Yillars ^ doyen de la faculté de méde- 
cine 9 professeur de botanique, ancien médecin des 
hôpitaux militaires, membre cpi:re]5pondant de l'Ins- 
titut, auteur de Y Histoire des Plantes du Dauphiné 

(i) Éloge d'ÀMBaoïSE Pab£. 
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et ie quelcpieé auUes ouvrages, est Séc^de le 27 d« 
Mëcioli»fir. ce mois. 

Je TOUS prie , au nom de la faculté , de vouloir bien 
publier cette annonce dans le plus procbain n*. de 
Totre journal. 

Agréez , Monsieur , etc. 

P. CozK. 

La Société de médecine de Paris a fait « dans ces 
derniers temps , des pertes nombreuses et bien sen- 
sibles. Outre M. Vjllars , qui étoit l'un de ses asse- 
oies , elle a â rrgretler MM. Parmkntier et Cou- 
TouLT, k Paris j Dum.ie , à Montpellier; G^ndrow , 
à Vendôme ; Mêsaise , à Rouen } et Saucerottb ^ 
à Lunéville. 

Nous forons connoître successivement les titres à 
la renommée qu*ont obtenus chacun d'eom. Déjà 
MM. Cadet et nrcr{ Voy. Us Jiuwnces èièUogra^ 
phitfues , pag. a^) ont acquitté la dette publique en- 
vers 1/. Parmentier ; M. Duwuu a été leué digne- 
menl dans le journal de Montpellier ; et M. Samce^ 
roue fils a honore la mémoire de son père , dans le 
sein mjme de la Société > le 17 mai dernier. 

Notice sur M. PARiiKimsR. 

Cest derant la Société de pharmacie de PSaris, 
que M. Cdflf / de Gassicomrt , le digne secrétaire- gé- 
néral de celte Compagnie, a paré nn juste tribut d^ê- 
k^^ an Nestor des pharmaciens, A,^A. Parmemsic^ 
membre honenire de la Société de médecine de Paris , 
membre de rinstital , oScier de U -égion d^hcNinenr ^ 



premier pharmecîfii des armées , inspecteur gënëral 

du sJervice de aanle' , etc. Né«oUsi*- 

« II etst diés hamities , dit Toralear eti débutant , 
ehec <pk\ )e$ fkcaltëâ inteHii^cluefleâ et physiqtieà soat 
dan» frne téite hâf monîe , que les passions ne prennent 
fo%M d*ei!kVptrê isût eux. Un goût dominant Wi' eô-* 
tralnt vèt*9 titi bat hôtlnéte et utile , auquel Us {bat ' 
eeiat:ea fi r Ions les moyens qUë leur a donnés la nature. 
Rien ne les détourné de leur marche régulière^ leur 
patîetice et tour courage né se démentent jamais. 
Comme ils ne recueiltent dans leur route que des 
tribuu «l'estîme , le désir de bien faire les anime sans 
cesse ; et y ëelcm l'expres^en d'uh ancien , leur yie est 
toute d'une pièce. Tels furent Vincent dé ^anle^^ 
Hawart , Cbamousset , Franklin ; tel fut Antoine- • 
Augustin Parmentier. » 

On s'aperçoit aisément que M. Cadet a rouhx 
pèiudre un Savant , homme de bien. ï\ le soit eiFec 
tiveisent dans son édu^ceftion , dans sa vie privée ^ 
;danB aa vie publique , e^l'-on voit pattotit Parmentier 
seirendre digne de 4 -estimé ^^éMilè et de i'amitië 
4a ses supérieurs et dé ses égaux. L'espace itnanque 
pour donner une srttple tiomeficïaiure de ses otir 
vrages ,q«i occuperoit etx pièges de ice:journa'l. Il sùT* 
$ra de dire que Pûrmentier a passé tonte sa vie bc- v 
cape de travaux utiles , et que ceux qui ont surtout 
signalé &a carrière , sont l'Ecole dé boulangerie qu'il 
a fondée avec M. Cadei de. VaUx , la culture de la ' 
pomme de terre y qu'il a introduite en France , et ses 
travaux sur les sirops de raisin. 

« Quelques personnes , dit M^ Cadet, accoulu^ 
mées k ne regarder comme sciences que les théoi:ies 



« « « • 
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WiDairttt y ks îbwImm ci les ,j».».^ , 

testi h ParmefUier le titre de ams mt^ pair f«^ «Ta 



^^^* pas Çpt Je yaBwU» Jriiietitt' ■ H i y cft^îla 



è MP i pp tîtaljiii HtilM. Ce 
B^tfSl MiSiedeiBCBl ww erreur, c^^rt^rr 

plai de cat de cein foi a ao^meiilé le cateloçve dai 
Wgélasx dé trois oo quatre rariétés sources , q«e 
de celoi qoi a proposé la coltore d'ooe plasir ali* 
■leittaire , oa enricbi son pajs par le perfccii— e 
ment d'on art de première nécessite, b 

Je ne peux me défendre , en rendant eo i p l edé 
Ton? rage de M^ Cadet , de citer textaeUemeal 
phrases : 

m Un orateur chrétien , en parlant de la 
sance d'an monarqne , disoit qae son ame ressentoit 
le contre-coup de toutes les calamités publiques. Geite 
phrase hyperbolique , ne seroit qae vraie , appliqoéo 
à Parmenlier, En effet , Tamoar du bien , qui le do^ 
mincit y le vendoit si sensible aux malheurs de Im 
France , qu'il perdit son repos et son bonheur » dès 
qu'il désespéra de voir s'arrêter le torrent dévasta^ 
teur qui vient de ravager l'empire. Une .affection 
chronique du poumon menaçoit depuis long-temps 
sa vie ; elle parut prendre un caractère plus gèave^ 
à mesure que les revers de nos armées augmentèrent; 
enfin, elle l'enleva aux sciences et à ses amis le 17 dé-^ 
oembre i8i5| à l'âge de 76 ans. » 
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ANNONCES BIBLIOGRAPHIQUES. 



TràitI des poisons ti^és.d^ rkgiMS minéral i ^ëgë- 

tal et animal , on toxicologie générale , considérée BibUogra* 
soas les rapports de la physiologie , de la palho- P*"* '"^^" 
logieelde la médecine légale ; par M. P. Obfila , 
naturaliste, pensionnaire d'£spagne |X). M. , pro- 
fesseur de chimie et de physique. — - a vol. în-8^. , 
* chaque vol. fermait deux parties. Paris ^ chez Cro- 
chart, libraire , rue de rÉcoIe-de-Médecine , n^ 2 , 
' i8i4* La i'*. partie du 1*''. vol. paroU ; le reste est 
sous presse. — - Prix : 4 fr. 5 cent, pour Paris , et 
5 fr. 5o cent, par lâ poste. ' 

TRAixi médico-philosophique sur le rire, on le rire 
considérés dans ses rapports avec Tétude physique 
et morale de Thomme , dans l'état sain et dans 
l'état malade; par Denis-Prupent Roy, D. M. de 
la faculté de Paris. — 1 fort vol. in-8^. , i8i4« 
Paris, che« Crochart. — Prix : 6 fr. 5o cent, pour 
Paris, et 8 fr. 5o cent, franc da port par la poste« 

Aphoaismes et prognostics d'Hippocrate, traduits par 
M. BosQUiLLON , écuyer , docteur- régent de Tan* 
cienne faculté de médecine de Paris , et d'après 
rédition grecque et latine qu'il a publiée à Paris 
en 1784» avec des observations préliminaires sur 
chaque section , des notes et une table analytique 
des matières. — 1 vol. in*i8. Paris , 1814 > chez 
Crochart. — Prix : S fr. pour Paris , et 3 fr, 60 
l^ent. par laposte. 
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phi'.''m3Sïr "8''"' ' ** ^ orrélcr les progrès des fièvres epldémi- 
x*l«. ^K,e( , pitbK^lwr oÏLdoaâu pt4le1. d« département 

du B»8-Rhin.— i v. 10-13,1814. Pari». cheaFou- 
canlt, libraire, qoaidesGrands^Augustins, n*. 17; 
4t fr Stiiubawg i xifà- F. S-. Levrault, imprimeur. 
— Pmz: 75c«nt., et 1 fr. pv la poste. 
DicTtONNAiRB des sciences ii^^dicalea , fom. 9*. « 
' comprenant la tuile do ta lettre D. Paris» cbex 
C. L. F.' Pancknucke , rae Serpente, n". 16. l'Si^. 
Riv^ioif des noi^vcUes doctrioe^ çjiii;^ç(>rp^j|f;^9jflj|;i- 
qi^es , suivies d'^ïgçriepç^ Ç*.|l'>Çfft k- (■ ÏÇJPJ* 
ralionj par M, Coiit^ Nfii^Air,, 1^. 't^. P. ^ (n^f<||B 
, de l'h^ital militaire 4u.Ot:o9-Çfill£?i.l];Kn'^ltÇ,40 
la légion d'honneur, ,— i ^9]. î^-§°- ■ î?^- 
Paris, chezMaradan , rue des Grands- Augustin s. 
Précis sur l'origine des moavemens ducc^ur , Ta sen- 
aibilité ^ le siège de la vi* , le principe viul ,am 
nature „ l'action des nerfs de la vie afiimale et o,^- 
ganique , la myotilîlé } par M. A. Db^tjiébs , doc- 
teur en m^deçiçe'dt I;' (acuité de. Parts- Paru^ 
chez Crochart , libraire , rue de l'Ëc^l^de-Méd^t^ 
cine.n'J 5. — In-8°. 68 pages, 1814.— ï'riii 
pi|r. U posic. 
IfouvEiVz aévaina de tbérapentiqne et de mati^ 
médicale, suivis d'un essai François et latin, àa 
' l'art de formuler , et d'un précis sur les eaux mi- 
nérales les plus usitées ; par J. P. Alisekt , tai' 
decindel'hftpital St.-Looîsetda Lycée Napoléon, 
^ ^ r-jnédec u consultant des maisons royales d'£rouen 
"î St ^ '^^^'' I^ni* I membre de la société de It Ta» 
'^\ T ^u/t,^t d« <»llo «l« médecint d« Paris , da U •»: 




Vieillie ^ Madrid , Tuf ito , St.-TCfërsbàùrfe j 5«. ëki- mblidr»- 

lioB^ revue, CDmt{jS!^ét*àu|ttrei¥fife.--ii vbl. in-fe». j[*jp* ™*^^** 

de 1 00 femllei d'fftipWsiJîdn . IPîéHs , cKez t?âihc et 

Ravier , rire i^avç'if-Sl>'AKdFMW.*rts , IS^. 'iV^et 

rue d«s MathiiHh*JSt:-3àr<^uéi,n^. i^.— t>nx: 

i8 fr. pbiir Paris, btW Ï4-. fi^'c *ê i^rt par U 

^oste; 

Pb£îirt/iâ[iRfc 'èaiglsCral et mëiDorial pharraaceutiqiîe , 
,y&^ifê?flfi 'piirt. TL. tADiT bB Gassicourt, che- 
Vâ^Hér ,'â8ct^ùr es-sciënces , pliarmaoîen , membre 
19V la 'ébyi^fe Idê ' mWécTtie et au censeÙ de salu- 

Earichîde notes par M. Pariset , médecin da 

B^iWéâièKt , pour les ejpKrémies , médecin de 

Ta W^Î^YiVo^irc de fcc^lrfe , etc. a*, édition, 

'YéVtiè'dt'éitdsiÂératTémeutaugmentife. •-- 1 volum# 

'In^ïG j H)^j%, t'arfs , chez Blu'et , libraire , rue 

bàii^îne ; et tSaBob /pFace de I^Êc^île-de-Mé- 

m 

Traita des maladies ehirùrgicates, et iéa^ènpirtsfiàn» 
qui leur conviennent j par M. te i>anni*Oiomk ,. 
membre de la légion d'honneur, professeur de 
*c!tiïfUir|gie pratique k la 'facilite de 'médecine de 
^Vh , ctiTrurgien en cWf a^îj^mt à'i'hâ^pital de la 
^'liriVé , lËbetiîBrle 'de plusieurs oociétes savantes 
"efrkrî^ëfes a baViônafés. -- 4 vol. ïn-'8^ , i8i4. 
¥Ui$s , chez raufe'ùr » rué dé G'reBellé • faubourg 



VSfth.'n'.'i'b. — Pnx • a^ïr. , etpïr'lapo^te/SS fr. 
tUifbltê de' cet'ouvra^cest'sbas p>esse. 

o ** 
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L'auteur.de C6 grand el impartant oÛTrâge âiVîse 
Bibliogra- la pathologie chirurgicale fn deux parties: la prc- 
cale. miere , consacrée aux lualadtes qui peuvent se 

montrer dana toutes les régions du corps, parce- 
qu'elles affectent presqu'indlffëremment tous nos 
^, organes ^ et est même partagée en plusieurs 

parties , qui comprennent l'inflammation en gé- 
néral , les abcès , la gangrène , la brûlure , les 
plaies, les tumeurs^ les ulcères , les fistules et 
' les maladies des os, divisées elles-mêmesen celles qui 
attaquent la substance osseuse ou la continuité des 
os et celles qui affectent leuts articulations. C'est 
cette première partie qui fait la matière des quatre 
volumes que nous annonçons. 

M. Boyer a suivi, pour la^econde partie, un ordre 
purement anatomique. Cette partie embrasse tout 
' ce qui est relatif aux maladies que l'on peut con- 
sidérer comme propres à tel ou tel organe , oa 
comme présentant , à raison de leur siège , des 
particularités remarquables. Ainsi , parcourant|es 
diverses régions du corps , il traite successivement 
des maladies chirurgicales de la tête, du cou | de 
la poitrine, de l'abdomen et des extrémités. 

Instruction pour traiter sans attelles les fractares des 
extrémités , principalement celles qui sont compli- 
quées et celles du col du fémur, d'après la méthode 
inventée par M. Sauter ; avec la description de 
' nouveaux instrumens pour la ligature des polypes; 
traduction libre de l'allemand , faite par le doc- 
teur Mator , chirurgien.de l'hospice cantonal, 
membre du conseil de santé du canton da Yaud. 
'— Ia-8®. 102 pages. Paris, chez J. J. PA8CHai;]>r^ 
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libraire, rneMasarine, n*. aa.— Prix : 3 fr. 5oc. : 

par la poste,4^>'. 25 cenL BiblioicTa* 

Observations sur quelques affections douloureases de Jj^j^^ 
_ la face , considérées dans leur rapport avec Tor- 
gane dentaire; par J. R, Duval , membre dos ci- 
devant collège et académie royales de chirur£;ie 
de Paris, dentiste , et de plusieurs sociétés sa- 
vantes. —Broch. in-S®. de 44 pages. Paris , chez 
Méquignon-Marvis^ libraire, rue de TÉcole-de-Mc* 
deçine. i8i4. 

Nouveaux élémens de la science et de Tart des ac- 
conchenaens; par J. P. Matorier, D. M. — - 1 vel. 
in-8**. , i8i4* Paris > chez Croullebois, libraire , 
rye des Mathiirins , n°. 17. — Prix: 6fr. 5ocent. ; 
franc de port, 8 fr. 5o. 

£pHÉM£RiDE8 de la vie humaine , ou Recherches sur 
la révolution journalière et la périodicité de ses 
^ phénomènes dans la santé et les maladies ; par J.-J. 
. YiREY , D« IVl. Dissertation inaugurale. Chez Gabon 
. et Crochart, libraires, rue de l'Ecole-de-Médeciiie. 

Mémoire sur les sept espèces d'hommes , et sur les 
causes des altérations de ces espèces; par M . Peyroux 
. Bc LA CouDRENiÈRE , Capitaine des armées de S> IVI. 
catholique : broch. de 64 pages in 8°. Paris, 18149 
chfï Allut, libraire, rue de l'Ecole dc^Médecine, 
n**. 6. Prix : i fr. aSccnt. 

. rToPOGRAFHiE médicale du département de la Haute- 
Garonne en général , avec une topogAiphie médi- 
cale plus particulière de la ville de Toulouse : 
ouvrage basé sur les rapports qu'ont Jes circons- 
tances locales avec la santé des habitans* — Par 
M. J.'A.-D. Saint-Akdre, docteur de la faculté 



f 



■ dcîri^ecîh'fe ëe Mtfntpefflift- ; ïhcièri niëmtir^ as. 

tBibliékVa- î'Athéncc mcd. , et meiMi^e 'c6ifrésp6naànt 3fê la 
^Uèmëdi- Société de nléd. iprat. de I» même viltie^ 'diéâîBri 

résidant de la Société de méd. de Tôiilouî^é^ alio-^ 
cié national de celle de Pifris et de plûtieùi^ âfùfres 
sociétés &e méd. ' 

Cet ouvrage à été cohronné parta séiti^ié ^ hiià» 
de Toulouse y daM sa séance ptfbh'<^e du i^ ito-. 
venAreiSiifc. k vol. in-8°. de6cfo |ya^». 

A Paris, chez Le Norman t, rue de Séihe^^A^. 9» et 
chezMéquignon-Marvis 3 à Montpellier > che»Deit«' 
mas et Sevale: à Toulouse, chez Seqac, Bonne- 
ïoy et Pruncl. Prix : 6 fr. On publiera ini^saib-^ 
ment l'analyse de cet ouvrage. > 

MiMoinES et observations siïr Isi 'dikâirgfe etlTii m'é- 
decine vétéff naîres^ , ouvrage coàrdfiilé le?n ^(k^S^ 
parUe par la Société d'agribuhnré dû d^^ttVtea^t 
de la Seine \ avec planches y.parf J.wB. ^^'klKk , ff#o- 
fesseur d'opérations et de itrahidies 11 récoFë'rô/ale 
vétériiff ire de Lyon ; 'membre^'j^Kisiéâk^ ^pèilStâr 
savantes. Lyon , i8i3, ton^e 1"^. in-8^. Se treuVÉ 
k Paris , chez madame Huzard , imprinfienr-libraire, 
rue de l'Ëpefon» n®. 7 i àXyon, ches M. Lions» 
libraire^ , rue St. -> Dominique. Prix ; 6 fr. , <ét 
7fr. 5oc. franc de port par. la poste. * 

Traité du pied , considëfé «dtfiis )is aiiimaiixâbinès- 

iitfiiu, ébimminùti'amiiiiiïe , s*es iriâ;^rmrt^s ; 

kèsViitkmèii ) "éieS/àï fti^Jel 'de iràvSrenï ex^iUcslea. 
*dpiAi^8 'ët1è KnnieBeiiVâe cbàqÀe aSbctibii^ 
Witfsi ^dé \éh WffSrIhm 'iértës ïe Yérrures'qui leur 
^oiit aj^HdiBfcs, 'aV^ figura ; par X 'OÏkari^ ^ 
dii¥^tècir%d)^nt ^'^râe^sVnr à reVole^^ 
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flij^ijWS; %*|^i;^, r.u/ç.4R l'Éperon , n<>. 7, Prix: BibliMri»- 
4fc. 5oc.,€iDar lap^ftle, 5ÉP. 5oc. ' M"^-^' 

TABLEAU sjAo^iiiiue dek d^feKçjntjji^ y^^ii^ .pftt Jes- 

. TfmV ftA'ÇQmmiuieiquer , d<>it ô^ afiii^aax f ux api* 
' i\»«^» Boit/des ,nîn^aox à;l^^^ 

^ ^.®'^.'/i?l W?^Ç^"r 4'Wlpï^^Mft et de jnaladios , 
^ ]'^ç<Uft Vayale véiérÎBâirt dé Lyéfi / été. ^ «te 
Lyon, iai4, feuîilé în-f». ' ' 



. ifued^ L'Éperpnynîk 7^^ à Lyon^chesM: LîOnSyii- 
braire, raeS.-Doininiqt)é;¥rix : i fr.. et i fr. Sicxc. 
franc cle port. 
iliMo^H^$,iMr l^.ijfiaJAdif opipotique qat regn^ ei» ce 

• moment (1814) snr les bétes k cornés , dans ]e'dé« 
parlement du Rhône et ailleurs: parJ. B.Goaj£a« 

■ i^rofessenr d'opërations ffl^a^ÂÇ^i à V^fiS^le 

fPJf^^Ç vetériMirç de ^^JP/| , çtç. etc. 

Lyan > 1814 9 brocure in-9^. A Paris , chex W^*. 
Huzard, imprûnfur-lrbrairè, ruedérEbeçoij^ni^;. 7; 
^ ^^911 , çh^z aj. Ljoijg , ^J^mre^ % we §«.tDo. 
miniqiiQ. -rBrUf 1 Et. ; etfrabc déport, i-fr.sdc. 
Ç%Q(^f f^AwifaonsvPÀ^, restaurateur de lachirdrgîe 
de France \ ouvrage qui a remporté lé prix ^ au']u- 
i;ementde la Société de méd.^cinç^çQoi^^fiix , le 
1*'. ae^lejçabi^ iSiS ; par le docteur YiMourT , an- 

' cien chirurgien de 1^^. classe aux armées^ méde.<iin 
des épidémies pour Pi^rrondi^e^en^ de Çh^^^- 
Salins : des sociétés de ifiéd(^cipç dft Pf .Ç^ » ^9^^^ 
f%l}\f)ç: , ftçuwU^^ , BoK^^49 » Twlouse , etc. — 
Sa-8^< f 60 j^ages. Paris , cbe» J|*-B. Sajou ^ ioiofi* 
neur j me de }« H^rpe , n^. ii. 18 14* ' .\ . 



(^24) . . 

Cetouyrage, ëcrii avec verve el élégance , clé- 
: cèle une solide instruction, et îastîfie pleinement 
Bibliogra- le jugement de la Société de médecine de Bordeaax. 
calé."** *■ Cependant on pourroit lui reprocher quelques ex- 
pressions emphatiques , quelques phrases préten- 
tieuses que rejette le bon goût. J'en cite des exem- 
ples dans le passage suivant s « Pour se consoler de 
tant de perfections, l'enyie ne manqua pas de lui 
- chercher des défauts. Inutiles eïlTorts ! C'etoit c^r- 
cher des taches au )soleiL Des siëcles se' sont 
écoulés , et notre Ambroise , au milieu des ré* 
volutions qui changent la face des ar{s et des ent* 
pires , reste tranquille possesseur des titres si.doux 
de restaurateur de la chirurgie de France , de grand 
homme et d'excellent^ citoyen. Et, son nom, qui 
rappelle l'heureuse alliance du S£|voir :et de la 
bonté ,' soutenu par le géiiie de la bienfaisapce . jet 
de l'humanité , yole impérissable sur le torrent des • 
âges. » Malgré ces légers défauts , l'éloge d' Am- 
broise Paré pourra être lu avec intérêt et médité 
avec fruit. 

Élooe de Parmentier, membre de l'institut y officier 
de la légion d'honneur , premier pharmacien des 
armées , inspecteur général du service de Sanié. 
Lu à la séance pnbliqne de la société de pharmacie 
de Paris, le i6 mai i8i4 ^ par C. L. Cadet sb 
Gassicourt , secrétaire-général de cette société. 
Chez Bluet , libraire , rue Dauphinc. — Prix è i fr» 
pour Paris , et un fr. 25 cent, par la poste. 

De la vie et des ouvrages de M. Parmentier) par- 
J. J. Yirey , avec cette épigraphe : 

• Fortunate senex î er^o tua rura manehunt.. 
Et tibi magna satis, 

Virgile , églog. i. 

Broch. de 21 pages in-8^. Janvier 1814* Paris, Am * 
Tiiuprimerie de O. Colas , rue du Yieux-Colom- 
bier, n^. 26, faubourg St. -Germain. 

I^otice historique sur la vie et les ouvrages à% 
N. Saucerotte , lue k la Société de médecine de 
Paris ) le ]5 mai 1814 9 par Yic. Saucerotie , den- 
tiste. Iu-8®. , 16 pag. -— Paris, ches Micbaiid^y 
rue des Boris-Éufans , N°. 54* 
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Idem, 
t9\ ciel, brouil. 
i4'£;eux, brouil. 
i5 Nuageux. 

16 9tite pluie. 

17 Pluie. 
10 Nuageux. 

19 s continuelle. 
30 : , brouillard. 
21 ^s-nuageux.. 

ieau ciel. 

' Idem, 
Pluie. 

.vert , pluie. 

. Pluie. 
17 Couvert. 
a8 Nuageux. 
aQ Idem, 

Superbe. 
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âaent» 

Idem, 

Très-nua^nx. 

Idem. 

Idem, 

Ploie par interv. 

Ciel voilé. 

Couvert. 

Pluie. 

Couvert. 

Tr.-nuag. pi. âiih. 

Beau ciel. 

Couvert. 

Idem, 

Gréîle. 

Couvert. 

Très-nuageux. 

Quelques nuages 1 

Beau ciel. 



Idem, éclairs» 

Beau ciel. 
Pluie, tonnerre. 

Couvert. 
Beau ciel. 

Pluie. 

Idem, 

Pluie. 

Idem, 

Snperbe. 

Couvert, 

Beau ciel. 

Pluie. 
Nuageux. 
Couvert. 
Beau ciel. 

Idem, 
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TifERM. DES CAVES. 

Le !««■ . 13,095. 
Le 16. . . 13,096. 
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J? baromètre suivant l'échelle métrique , c'est-a-dire , 
•** *n emploie généralement dans les déterminations de» 
■•'ïllévation du baromètre et du thermomètre observé*» 
oaniù il sera aisé de déterminer la température moyenne 
^^ >it son élévation au-dessna du niyeau de l&t mer. L» 

t€|||| 

I général de Médecine , Tome JCLIX, iy^. CCX//. 
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Superbe. « 

£4éger nuage à Thor . 

Superbe. 

Ciel voile. 

Couvert. 

Trt'S-nuag£ux« 

Couvert. 

Nuageux j bronil. 

INuageux.' 

Idçm • . - 
Beau cid. 
. Idem, 
Tronble ti nuageux 
Couvert. 
Idem.. 
Idem» . 
Beau ciel. 
Idem. ' 
Idem^ ■ 
Idem'i ' ,' 
Idem j léger brootl. 

Pctile pluie. ., • . 

Pluie aboudanù. 

Couvert. 

Pluie fine. 

Nuageux, broutl.. 

Couv. , M^, broifil 

Idem, •■ 
Tr.'^tiuag. , broutl. 

Nuageux. 
Trouble'et nuageux. 



Beau ciel. 
Bcaa eiel , iég. ]Vr. 

Superbe. 

Légères vapears« 

Ciel légérem. oonv. 

Quelques ëcfaircies. 

Tres-nuagenx. 

Nuageux. 

Idem, 
Beau ciel. 
Idem, 
Idem, 
Nuageux. 
Idem, 
Très-nuageux. 
Idem, 
Nuageux. 
Trés-nnageax. 
,Idem, 
* - Idem, • 
Nuageux. / . 
Couvert. 
Plaie- îint. 
Couvert. 
Pluie fine. 
Nu agent. 
* Idem, 
Tres-nuageux. 
^ Idem, 
Idem, 
Couvert. 



Beau ciel. 
Idem, 
Ciel vapbreni 

Couvert. 

Nuageux. 
Plnie , grêle , to 

Beau ciel. 

Nuageux. 

Couvert. 

Nuageux. 

'Superbe. 
Idem, 
Pluie. 
, "Beau ciel. 
Idem, 
Idem, 

, Idem, 
Trè5-nuageux 

Bean ciel. 
Idem, 
Pluie. 

Couvert. 
Idem, 
Pluie. 

Couvert. 

Nuageux. 

Beau ciel. 
Pluie. 

Nuageux.. 
Idem, 
Pluie. 
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..^surdu baromètre, suivant Téobelle métrique , c'est-b- 
1« qu'on emploie ^éuéralement dans les déterminatioi] 
^ite élévation du baromètre et du thermomètre oba 
c3; d'où il sera aisé de déterminer la température mo]i 
^èquént son élévation au-dessus do niveau de ta inei 
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IléDSCIIfE LÉCALV. 

« 

AFFAIRE D£ GHQIftY* 

Consultation sur une tentative prétendue 
d'empoisonnement. In^-i^. de 5o pag. — 
Extrait dune consultation sur tévéne» 
ment arrivé à Choisy , dans la nuit du 
Z\ mars au !*'• avril i8i5» In^-^l^* d& 
i4 pog^ -^ Imprimerie d^ M agimel > rue 
Christine, JV^à, 1814. 

Ces deux coQSuUalions ont cfaac'one des 
garansdoQl les noms sont justement célèbres, ^i^^'^d'^m^ 
Si la médecine légale est un bienfaîl, lors- d«"««i^«»** 
qu'elle obtient le triomphé > souvent assez fa- 
cile , de l'innocence , elle est plus recom- 
; mandable encore y s*îl s*agît d'un crime for- 
tement présumé ^ cj[u*elle parvienne à faire 
évanouir ; car il vaut mieux» en principe fon« 
damental de criminalisme » chercher à sau- 
ver dix coupables 9 que risquer la condamna- 
tion d'un innocent. 

L'affaire de Choisy. est fort abstruse dans 
le jeu des passions de chaque personnage : 
elle a été amenée d'assez loin par nombre d'in- 
ddens bizarres qui ont précédé Tévénement 
du i^< avril 181 3. Les bruits répandus^ depuis 
plusieurs années y dans le voisinage et à 
Paris 9 sur les mauvais traitemens déjà exercés 
Tom. L. ~ N*'. 3 1 5. — Juillet. P 
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à regard de la victime , n'ont cesse d'alarmer 
ConsiiUi- igg cœurs imbus du moindre sentiment , si 

tions (U me- ' 

dfecinciégaie împérieux ^ si irrésistible, delà morale; et, la 
nouvelle tentative d'empoisonnement étant 
yenue ajojuter aux preuves die sévices^ donl la 
clameur avoit été trop souvent répétée^ la 
seule présomption du dernier délit a suffi 
pour provoquer la vindicte publique. 

Consultés dans le cours du procès , huit 
médecins des plus distingués de la capitale , 
ont déclaré qu'il n\y avoii point çu dem^ 
poisonnement : tout ce que Ton a raconté h 
ce sujet « est, selon tous , dénu(> de vraisem^ 
hlance ; c'est une fable absurde ^ grossier: 
rement tissue^ imaginée avec toute l'extra- 
vagance. d'une ame mélancolique , qui d^ 
tous côtés ne voit que des maux , etc. 

Qu'uq tel avis soit une erreur ^ que la 4X»&r 
decip^ légale soit ici en décevance^ l'erreur^^ 
suggérée par la pipa i par la raison ; l'unq eil 
l'autre commandent de venir au secours, d^t 
acéusés; la paoindre apparence d^ vérité 
^onne à l'opinion médiç^ collective^ tant 
qu'elle a!e$t pas réfutée > la force d'un priucipCf 
et l'érlgi? en autorité \ la médecine légale r^m-r 
plit alors un ministère sacré. C'est ainsi qo^ 
la i^l^idoirie , de la part dp^ juriçcon&idtea ^ 
4es médeons , doit avoir Ja plus gratide lali^ 
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tude auprès 4es tribunaux , pour défendre la 
vie el l'honneur^en danger* Con^uîtjj- 

- Mais si nous sommes obligés d'envisager ^ccinciégait 
les deux consultations dont il s'agit, avec toute 
la sévérîlé de la critique , qui a aussi son ri-« 
goureux ministère à rentptir, il nous paroit . 
évident 9 d'après la lecture attentive de toutes 
les pièces iitiprimées, produites au procès, que 
la question reste entière , quant à la vérité du ^ 
chef d'accusation. Nous étant convaincus d'à- 
bof d des motifs qui ont honoré le choix que les 
èonsultans ont faijt d'une controverse néga- 
tive, nous ne badatiçbns cependant point k 
puiser , dans leurs propres fonds , des consé- 
quences opposées âui( feurs, et à traiter âflir- 
inatîvefnent les questions qu'ils ont niées. 

Dans le préambule de la première consulta^ 
tion y la personrrede faquelle les médecins pnt 
à parler , sans l'avoir vue , est mise eh scène ; 
et oniluî prête quelques qualifications défavo- 
rables, fondées sur des Aï-o/i. Après avoir ci té 
une partie de ses réponses à Tinterpellation à 
elle faite par le jifge âe paix , à la date du i^^ 
avril r8 1 5, surFacte de violence et d'empoison- 
nement commis en sa personne , dans le cours 
àeï» uM précédâtitè y Où ajoute^ à Cette nar- 
cation, celle 4es aeciétn^quî s€) sont succédés 

P a 
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sotis les yeux de Tofficler de santé , appelé ai 

iiomrd'"roë- ^^P^ bcurcs du malin du même jour. 

dccinciëgate jj résulte de Cjes dcux récils qu une jeune 
dame ^ surprise dans son premier sommeil f 
traînée hors de son lit el de sa chambre dans 
une autre pièce ^ où on éloit parvenu à lui faire 
avaler de force une liqueur, dont il sera par)é 
ci-après^ s'est évanouie; qu'ayanl recouvré sa 
, connoissance , elle s'est sentie la bouche em- 
portée (i )> el qu'à la suite de beaucoup d^efforts 
pour vomir et de quelques déjections (2) y elle 
s*est encore évanouie. Ce sont des suites de ce' 
dernier accident que l'officier de santé a com-^ 
xnencé à devenir le témoin : entourée y d'ail- 
leurs ^ d'autres assislans y la malade vomissoi^ 
des corps glaireux: il lui trouva les dents ex- 
trêmement serrées; ayant entrouvert les mâ- 
choires avec une cuiller ^ il dît avoir aperçu d^ 
la phlogose à l'intérieur de la bouche. 

Après s'être servi des esprits les plus fort^^ 
pour vaincre la défaillance y après avoir ad-: 
ministre successivement deux grains d'émé«> 
tique sans aucun effet > le même officier de 
santé y en faisant boire deux ou trois grands 
Verres d'eau de savon, obtint des vomissemens 

(i) Oo Ht dans le Mémoire de M. Belard , empA^ 
tèe 9 aa Heu Remportée. 

(a) On y lit aussi , et ailleurs y éjections , an litu 
de déjections. 
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considérables , mêlés de flocons blancs : il ■■ 

laissa ensuite la malade à l'usage de Phuîle ^ioM de ml' 
d'amandes douces , par cuillerées. ^•«*"« *^fi*^^ 

Ce qui restoit de la liqueur dans nne tasse 
et dans un bocal ^ ce qui^ parles vomissemens 
ou autrjementi enavoit été répandu ^ étoU dç 
Thuile de spic^ mêlée d'essence de térébenthine» 
Ce véhicule a été démontré , par une expertise 
chimique^ contenir du charbon et du verre gros* 
sièrement pulvérisés : on avoit pris , à cet effet f 
des fragmens d'un miroir , et Ton y reconpois« 
soit à l'œil nu^l alliage de l'étain et du mercure. 

Le médecin ordinaire jugea le soir , à son 
arrivée vers 7 heures, que la jeune dame, rap- 
pelée à toute sa connoissance , étoit. malade , 
pour avoir avalé une matière malfaisante ; il 
remarqua l'état convulsif de sa physionomie , 
et un reste de phlogose dans la bouche. Le len« 
demain , elle étoit mieux : mais elle n'a voit pas 
recouvré l'appétit. A l'appui des premiers se- 
cours donnés par l'officier de santé , la pres- 
cription du médecin s'est réduite aux potions 
oléagineuses , aux laits de poule , et aux bouil- 
lons avec la fécule de pomme de terre. 

De la Bdélité que mettent les consultans a 
citer la déclaration de deux autres médecins ^ 
requis d'office le 30 avril , et le rapport de \ 
l'un d'eux, eti date du 4 mai, sur Tinvitalion 
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du jage d'inslruclioa d'aller TÎsi ter la personne 

Consulta- ». / «1 . A • 

lion, de rt.é- empoisonnée , il nous paroit ressortir un com- 
«ciue ega e pJémentde preuves irréfragables, quant a Texé- 
cutiondu délit, notoire ii nombre de té- 
moins ^ et reconnu par le médecin ordinaire^ 
et par Tofficier de santé de Ghoisy. 

Le premier paragraphe de la consultation 
a pour objet la question du bâillon interposé 
dans la bouche , a6n d'y introduire le breu- 
vage. Nous avons été frappé de quelques 
objections ingénieuses, tout en éludant les 
faits : aussi le plus souvent s*est-on forgé des 
monstres pour les combattre ; partout on perd 
le temps à éplucher les mots , pour voulôiir 
substituer^ à ce qui est palpable, la chose im- 
possible. Pourquoi s'arrêter, en citant asses 
gratuitement Borelli , au calcul abstrait de 
la force musculaire, qui,àla moindre violence,^ 
doit*être surmontée, dans un cas de surprise? 

r 

Que conclure de la comparaison du fait aha« 
tomique, inexactement énoncé, des mâchoires 
serrées d'un cadavre, avec l'état d'une personne 
vivante , foiblement constituée, et contrainte 
par force? Que conclure de la nécessité sup- 
posée des cris ou du bâillement, pour réussir^ 
sans aide , à faire glisser , entre les dents , un' 
petit bout de branche en forme de bâillon ? 
Est-ce que mille fois pour une, la mâchoire 



oune personoe^ contiDuellément'tcxée> n'a 
pasdûserelâchér? Comment résister à Texem- ^ourâê^llS- 
ple, si connu, de la faculté que Wûf dâtis dtciucMgaU 
rbabiiude d'exereer> au betoin , un itiôrmier, 
une garde-malade, les moins adroits ^ en (>in'- 
çant le nez , et en recourant» seilts, à divers 
équivalens du leyier ou dubàillob, de tenir 
une bouche ouyerte sans gêner Taclion de là 
langue , et de réussir à faire avaler le liquide 
prescrit ,. tant que Forgane de la déglutition 
8 j prête ? 

Nous ne sommes pas pJuS satisfait du se- 
cond paragraphe que du premier : nous avons 
à prononcer entre ceux qui ont obs6fy« la ma- 
lade, et les consul tans qui ne Font pas cotinué. 
Mais ceux-ci épilognedt Sur presque toutes 
les circonstances essetitielles des dépositions 
de Fofficier de santé de Gbdisy , quoique 
n'ayant point été ^ comme lui , témoins ocu-- 
lâires. Us insinuent que la malheureuse victime 
de Févénementde la nuit du 3i mars i8i5, a 
mngé le rôle d'une personne qui s^est dite enr- 
•poisonnée, qu'elle a simulé Févanouisseixietit, 
les dents serrées, les efforts pour tomir, etc. 
lis chicanent sur la pblôgose de là bouche , sur 
Fétat cohvulsif de la physionomie, sur la ma- 
nière dont la malade, le l*^ avril au matin ^ 
étoit drapée, avoit un braë ou deux, ehtor-* 
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" '"■"■ ' tîllé» 00 enveloppés' sous la couverture cl 
%{nns7'\né' eiilrc Ic drap, dont elle avoîl élé garroUée : ils 
gae ^^ cQmpreoneût pas comment les environs 
de la bouche sont barbouillés de noir , avec 
le reste du visage décoloré. Ils aperçoivent 
partout des contradictions qu'une vérité y la 
fnoins sévère $ ne peut avouer, et que la cons^ 
cience des juges a élé loin d'admettre. 

Le même esprit négatif a dicté les deux 
âerniers paragraphes , 3*. et 4*- Q«^ l'otBcîer 
de santé ait été en défaut sur quelques expU^* 
calions chimiques; soit: — queplusieurs heures 
•près révénement nocturne , et les premiers ■ 
f omisseûiens , il n'y ait eu aucune trace de 
poudre charbonneuse ^ ni de verre pilé à lu 
langue 9 aux dents, aux gencives;--- que les 
derniers vomis^emens n'en aient pas plus 
donné de preuves ; — que Texamen des urines^ 
qui pouvoient comporter l'odeur de violette^ 
ail échappé aux recherches.... que s'ensuit-il? 
Rien , suivant nous : car nous ne vo;yons , ^ 
en tout cela y que possibilité d'accident y et 
non pas nécessité de la chose. Mais,ie croira* 
t-onlMM. les consultans veulent induire de 
leurs conjectures, que la jeune dame n'a pas 
avalé une seule goutte de liqueury et qu'il n'y 
a point eu d'empoisonnement! 
Nous ne pouvons y à leur exemple y infir- 
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fiier le très-bon rapport de médecine légale^ 
que Tun des médecins y nommé d'office ^ a uonsdAmW- 
présenté^ comme nous Tavons déjà dit > le 4 ^ ^ 
mai, au juge d'instruction. Invité^ dans le 
cours des débats, à en donner le dévelop* 
pement, il a répliqué à toute consultation 
contradictoire : on Ta écouté avec beaucoup 
d'intérêt ; et son élocution ^ sa judiciaire ^ 
ont produit le plus grand effet. Cependant 
nous croyons que son insistance ^ ou celle de ' 
son collègue , à supposer a leur cliente une 
habitude de coma ou de léthargie ^ k l'instant 
de se livrer au sommeil, n'est qu'un abus de 
mots , ou impropriété de termes y sur le genre 
singulier d'assoupissement qu'ils avoient à ex- 
primer : phénomène assez ordinaire chez des 
femmes mobiles , irritables; fait très-naturel , 
qu'il eût suffi de rendre par les mots fran- 
çais de sommeil et de réveil convulsifsy an 
lieu d'emprunter des mots grecs, que chacun 
veut définir à sa guise. 

Il est constant qu'à dater de cinq ans , à l'oc* 
casion du grand effroi que lui causa un vol ^ 

domestique suscité sous ses yeux ^ avec me- 
nace de Fassassiner , la jeune dame , fort dé- 
licate , accablée d'ailleurs par toute espèce de 
sévices, est devenue sujette à n'obtenir que 
difficilement son premier somme : elle s'en- 
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dOr|: ensuite profondëtnenl^ qaoîqae dgîlée y 
lions de miS. et sî profondément 9 qu'elle ne peut être ré- 
veillée qu avec peine , en manifestant un vi- 
sage convulsif, un trouble dans les sens^ et le 
délire de la peur: or, rien n'a pu prêter, avec 
plus de succès que celte affeclîonspasraodîque, 
aux actes de violence énoncés dans la pro- 
cédure. 

NousabandonnonsauxconsultansleursnOni- 
bréuses conclusions, toutes déduites de faussés 
pi^éiHisses. Quoi qu'il ensoit,nouslerépétoné, 
il& ont rempli un ministère sacré : mais dans 
ces sortes de discussions contradictoires, là 
discrétion du médecin , le serment d'Hîp- 
pocrate demandant une certaine adresse ^ 
pour ne jamais déverser sur personne , soit ' 
Todieux d'un crime supposé imaginaire , 
comme dans là cause actuelle, soit toute 
autre espèce d'anira ad version récriminatoiré. 
Une telle licence nous est absolument in-* 
terdite: en justiOant nos cliens, il appat^ 
tient au magistrat, et non pas à nous, d'en 
accuser d'autres. Trop souvent on s'est per- 
mis de lancer contre la victime des dards acé- 
rés ; et Vùu finit par l'atteindre du trait- le 
plus cfuel , en la disant pouvoir être eotratii^ 
par quelques passions cachées, gué Von n^o^ 
seroiia^ avouer^ et encore moins aux autres^ 
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Quand celaserçit^ quoîque^dans $a socîétë^il 
n'jf ail qu'une voix pour absoudre cette dame^ si tio^aê"mJ^ 
intéressante par sa douceur, parsa piété, detout «^««"^•^^6*^* 
ignoble penchant , et reconnoitre ses vettus , 
c'étoitle cas de jôter le voile sur ce qu'il fallôit 
ne pas découvrir. Les consuljans ont méconnil 
le cercle dans lequel ils dévoient se renfermer t 
les vers qu'ils ont empruntés de Boîléau, û'ont 
plu à aucun lecteur ; Topiniôn générale a fait 
justice de tous ces écarts. 

La seconde consultation, postérieure de pi us 
de deux mois à la précédente , est arrivée trop 
tard : le premier jugement étoît rendu; Qnant 
aux opérations ultérieures de la procédure , 
ce nouvel avis est aujourd'hui prématuré; de 
sorte que l'on peut lui appliquer Fadage : i^x-^ 
cusaiio nonpetita^estaccusatio manifesta. 
Nous ne possédons cette seconde consultation 
que par extrait, parce que l'on a craint, avec 
raison , de répéter les généralités historiques' 
détaillées dans la précédente , et qu'on a voulu 
éviter la trop grande ressemblance de l'une à 
l'autre. Du reste, il parolt que ies t(natre bou-' 
veaux consultans , croyant , comme les pre-*' 
miers , pouvoir l^e pénétrer de leur principar 
sujet , sans l'avoir vu , n'ont pas plus cherché 
d'accès auprès de madame *^*, que ne l'ont' 
fait leurs collègues. Tous les huit , dans la so* 
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litude^ et avecrinspiralion du cabinet^ ont tra*' 
ttoM de mê'I vaille sur des rapports indirects , et sans doute 
dflciae légal* îotéressés. Qu ils ne prennent pas cela pour 
une offense : dans de semblables causes , où le 
crime reste sous nos yeux , tandis que les 
coupables ont disparu , il est facile de nous 
laisser imposer de dîfférens côtés y surtout si 
nous ignorons certaines particularités orales 
qui n'ont pu être produites à Faudience. Aa 
reste 9 le besoin d'employer en commun les 
mêmes renseignemens textuels a suggéré les 
mêmes idées 9 les mêmes objections , le mênie. 
plan de réfutation ; tellement , que notre. 
^ réplique aux uns ^ convient pareillement aux . 
autres. 

11 y a un vice radical attaché au choix d'une 
controverse négative ^ quand elle est en oppo- 
sition avec une évidence acquise , ou seulement 
présumée ; c'est que Tesprit de prévention f 
resserre la pensée sur un seul point de rob}et« 
Tant que l'on se refuse à embrasser rhorizoni 
dans lequel l'objet tient sa place , et que l'ont 
néglige d'en rapprocher lesobjets environnans^ 
on juge toujours faux; aussi voyons -nous 
la dialectique d'une telle controverse se per« 
dre dans la dénégation des faits. Nous eu 
avons la preuve , dès le premier paragraphe 
de la consultation actuelle ^ intitulé ^ Consi^ 
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•rations générales j où Toti croît avoir tout 



dît contre la malade , contre l'officier de santé^ tionîrdrŒÎI 
contre le médecin rapporteur auprès du juge ^cmeKgaU 
d'instruction , en débitant des co/zcél/i qui ne 
font qu effleurer la matière. Gomment donc 
a-l-on pu repousser la masse de lumières té^ 
pandue parle ministère public? Pourquoi avoir 
voulu se déguiser à soi-même cet ensemble 
de présomptions, de raisonnemens , de cir- 
constances et de faits, qui se corroborent réci- 
proquement? Pouvons -nous imaginer qile ^ 
pour remplir les conditions d'un mémoil^e de 
médecine légale ^ il suffise de nous armer de 
thèses physiologiques, d'isoler quelques ataec- 
dotes plus ou moins réfutables par conjefc- 
turc , et de nous reposer sur le succès des 
ré licences ? 

L'affaire de Choisy est un long drame , ou 
il faut suivre , d'époque en époque , TenchaU 
Dément des imbroglio. Parmi les acteurs^ 
ceux qui jouent les premiers rôles , sont immo- 
raux, cyniques et pervers; d'autres ont é\3è 
agités par la crainte, et il y a eu une victime'; 
quelques-uns sont restés spectateurs surpris, OU 
livrés à une fausse sécurité.... Tout a été pro- 
|eté,' malgré le défaut de lumières et d'expé- 
diens , mais avec l'intention de nuire ; tout à 
4té préparé au milieu dçs iadiscrétions ^ mais 
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fastuce et raudace oat quelquefois dérobe ]eê 
tïùv^êTmél appare.Qces; tout a échoué par des effets maii 
Qintiégaie calculés, auxquels la victime a heureuserheni 
écbappé ; tout s*e&t djscouvept^ îmmotalité » 
cynisme I. perversité, indifférence suspecte ^ 
taxée de foiblesse^ toujours réprébeçsible.et 
même coupable, confidences criminelles, coû3^ 
plicité avérée, en actions , en paroles, en écrits^ 
et l'on a vu le terme de onze ans de perséca^ 
lions ufieUre an plus grand joarun dernier dé-^ 
lit ^ précédé de beaucoup d'autres. 

ReyeuODS à la consûUation qui nous occupée 
le s^ul énoincé de la q^uestion du second pk-^ 
ragrfiphe- 6te toute confiance dans les mbjen^ 
de solution dont se servent les cobsultdns. Oà 
p'igiMçe point que ta cfapse la plus facile pebt 
devenir difficile ou même impossible, suivaûi 
certains obstacles accidentels. Uae personne 
seule y demande^t-pp ^.peup^elle/aire é4»àlèp 
de force un liquide à t^jséfiUrepersonnedOiài^ 
cecL^inemeol, oui, dans Tespèce dont il s'^l) 
parce que le fait existe , et que, d'après f îbs<a 
truçtioB judiciaire > la force d un on de j^U^* 
sieurs a dû prévaloir sur la foiblesse il*lMie 
sente* Les deex çonsultalioos s'appaient àéh 
mêmes arguties , d;es mêmes paradpates , deé 
mêmes suppositions; et lé tout a été démeiÉtf 
parles preuves juridiques de l'acte de Yiolenee» 



( ^39 > 
Parmi les médecins capables de raisonner ce 
qu'ils lisent, MM. les çonsultans nauroât tiotiTa^mil 
réussi à persuader Jïucun de. nous; et, pleins ^««"'«^^«•^* 
4e respect pour lli pbilantropie qui l^^ca-< 
vaclérisç, nous nous empressons de rappeler ^ 
arec M. r avocat-général , la belle pensée de 
d'Aguesseau, qxii di^oit que la prévei^tion y 
dans certaines causes, étoit le crime de ]i( vçrlu 
et Terreur des gens dç bien. 

. Madame *** (suivant la question du; pa-^ 
ragrapbe trpjsième) a-^i'-eiie avalé de. laii'^ 
queur dont U est parlé ? Oui ,. elle en a<avdlé^ 
et m«n^Q:b^9ûicoup trop*^ Après les acoidiÊiia^ 
de U ifuît du Si-mars iStS^^éldu jour saiWM> 
la ,nial§{i^ g gOt^tracté.ucte ^^ ardente ,: \ «aio^^ 
^p de r«itie^(eporlé^ à sow estomac :. bn^ui 
d(iinjkK>iti.^s<|u*^di^$iaie$ de.l)Qisaon en vtng^ 
quf^tre be^re^* Les pieds ont été glacé& pie«ida<ïl 
quatre jours : €^ pibéitomène, connu sous le 
v^ïa d§ i^içyne f €iat .esiseiiti elle ment ]iié^ a^x^ 
kiiPamniatiOâS stomacales; Fengourdi^sèmisnt, 
.l^.|!ç^il^,^s8^ des membres inférieurs s'en. sont 
fiaivjl^, au point d*ôler , pendâni; jplus d'un mois,< 
Ifk faculté de marcher. Le fefroidissennent des 
pie^a^persistoit encore au 4 mai, sans que viêu: 
^^ pirle. dissiper. L'estoma4: avôit une extrétne 
^ijS^kéà d^érer tqutibe qui n'étoit pas: froid • 
}ik «ikp$tipatbn avOlt misto dix --sept joôrsr 
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aux moyens employés pour la conitaltre ; 
et uoe douleur Irès-vive daus la poitrine gè-' 
^^^^''S*'* Qoit beaucoup les mouvemens du tronc. Dira- 
t-OQ que cette succession d'effets , si propre à 
la cause, n'ait été qu'une ruse, elqu'il n'y ait 
eu, dans tout ce désordre physique, que de Itt 
simagrée ou du stratagème? ' 

L'officier de santé de Clioisy n'avoit pu ré- 
voquer en doute que la scène offerte à se» 
regards, n'eût succédé a l'impression portée 
sur l'estomac par quelque Substance délétère. 
Plusieurs fois, daus les années antérieures, de 
semblables essais avoïent eu lieu , a la coa*^; 
□oîssance du médecin ordinaire , à sa irèci^ 
grande sollicitude , et d'après la tradition de- 
feu M. Âzémar, autre otlicier de santé àxt 
même endroit; tradition transmise par des t^' 
moins irrécusables. Nul doute que le derniel^ 
événement n'ait été suivi de profondes aW 
teintes , comme l'instruction le prouve , 6t 
de quelques mois d'un état de langueur et dé 
souffrance qui ne peuvent s'expliquer, suivarir^ 
le médecin ordinaire , et ses confrères , nom-^ 
mes d'office dans la cause , que par la lésioir-j 
primitive de l'estomac, provenant de<quelqQ«E^ 
matière malfaisante qui y avoit été ingérédif, 
Ce que des hommes de l'art à portée de la' 
jictime, oat ainsi tu et jugé^ une foule dtf 
témonis 
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témoins l'a vu de même; et nous nous ren- "* 

dons, avec le mmistere public, a ce qui est vrai, tioa» de me- 
àce qui porte Fempreinte de lévidence , ace <^«c*«***^8^'* 
qui y suivant Descartes, est clairement con-* 
tenu dans Tidée de l'objet que nous contem-- 
pions. 

A entendre les auteurs des deux consulta- 
tions , lorsqu'ils s'attachent à raisonner de ce 
qu'ils n'ont pas vu , lorsqu'ils substituent le 
scepticisme au doute méthodique, tout est' 
controuvé dans l'affaire de Ghoisy ; tout est 
caprice de la part de la victime; tout est 
illusion dans l'esprit du ministère public , 
du tribunal, du jury. Qu'avons-nous à ré- 
pondre ? Rien autre chose que de rétorquer 
ce que l'un d'entre eux disoit dernièrement 
à Xnn de nous: Ma tête n'est pas faite comme 
la vôtre. > . 

La liqueur contenue dans la tasse étoit-^ 
elle du poison ? A cette question ( §• /^ et 
dernier), disculée négativement , comme 
les autres y notre réponse affirmative est que 
FoQ a voulu faire œuvre de poison; et que la 
Kqueur, éprouvée à l'expertise chimique, a été 
reconnue poison, latio ri' sensu ^ dans un sens 
étendu. Bien plus satisfaits de la seconde con*- 
iôltation que de la première , quant à l'examen 
raisopné de chaque ingrédient de ladite liqueur^ 

Tom. L. — IN^. ai5. — Juillet. Q 



( 24^ ) 

lesquels pourroienl avoir sëparémenl la mêm^: 
tîoutdrmir inaocuitéy mais dont le moQSlrueux mélangea 
dMiuei^gàU lûévilablemeol produit de fâcbeoxeffels, dou» 
sommes volontiers de Tavis des coosultao» 
sur les propriétés médicales, présumées dans 
le charbon ^ qui jusqu'à présent n a guère été. 
mentionné parmi les remèdes internes. Soa 
usage sera sans doute subordonné à tout ce. 
que la sagesse des observateurs aura déter- 
miné y d'après les expériences propres à sanc- 
tionner ce médicament : mais il ne faut en- 
core rien hasarder de merveilleux » sur une 
substance 9 dont Femploi chirurgical, réduit 
à de vains résultats , a été beaucoup trop 
préconisé. 

Lorsque les consultans ont rappelé que des 
femmes grosses > des filles chlorotiques ou à 
pUes couleurs , des enfans , mangent im^ 
punément do plâtre , de la terre , du char- 
bon , elc , ils n'eussent pas dû dissimuler que 
«es goûts dépravés ont aussi et auront toar 
joars leurs dangers , en raison de ractioQ îih 
lempestive et très -nuisible de ces mêmes 
substances , grossièrement choisies. L'huile 
de spic on de térébenthine ( telle qu'ils 1% 
dénomment) , malgré la bénignité qu'ils ve»; 
knt lui prêter, est, sniyant nous, dans tMis les 
fens possibles , uni léhicule ou oa excipient 
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Irès-âcre , très-mordicant , Ircs-oflFensîf. La 
médecine et la chimie ont été d'accord , au- lions^dTinél 
près du juge d'iustruclioa , sut les doses, decmeiégait 
même médiocres, capables de blesser griève» 
ment les voies digestives ^ et de donner la 
mort. 

Vainement veul-on invoquer Texemple du 
remède de Duraude contre la colique hépa- 
tique : cette combinaison d*essence de téré-^ 
benthine et d'éther sulfurique , n'a pas tardé a 
déceler des inconvéniens fort graves ; on a 
reconnu que' Tesisence agissoit avec plus ou 
nioins de violence y par une sorte de pertui'- 
balion , difficile h modérer. Bientôt cet ingré- 
dient a été rejeté, au moins comme hors- - 
d'œuvre ^ on s'en- est tenu àl'éther, et l'on en 
a obtenu des effets plus paisibles et plus as- 
surés. Que Ton- veuille encore s'appuyer des 
succès avoués de la même essen<?e contre dif« * 
féfehtes affections vermineuses , on ne dé- 
troima jamais le fait qui- concerne la personne^ 
enflpoisonnée , ^t que MM. les consultans, 
mciens et nonveaux , se plaisent à dénier, en ' 
recourant ^ les àtis et les autres ^>9ux mêmes 
omissions^ aux mênies infidélités dans leurs 
diçct^ions. 

Quand nous sommes obligés de faire à nos- 
collègues des reproches aussi graves y c'est que 






4M»é«fé^>« Ce^ fa'fl5 sont de loos genres ; ib aboodcnt 
éb;^ nombre de témopîgïiages, et ils forcent 
à nn dJi^senfimeDl oEiÎTcrsel. Par exemple , 
âi b;s ou plusieurs des cooscUtans , aa lico ds 
médeci» ordinaire ^ oo avec loi, eosàent ea â 
exercer ieor prudence envers la victime , doat 
la santé a demandé un temps très-long , pour 
être réparée par les soins d'une médeciiie 
raisonoée ^ spécialement à force de bains et 
de boissons émulsives , il est de fait que cette 
direction médicale, confiée à un ou à plusieurs, 
comme elle Ta été si dignement au médecin 
Ordiri;iirc, de voit composer 9 avec la malade et 
Icsassistans, un groupe de témoins obligés sur 
les détails d'exécution ^ sur les motifs d'agir , 
sur les effets et Tissue du traitement. L'iustruc- 
' tion judiciaire n'^ point négligé celle enquéti^^ 
et nous pensons qu'il eù|l,ét,é pareilkmeot 4iî: 
devoir des çonsullans, de recourir a une soj^xe^ 
aussi féconde^ d/inslruction clinique ,, et de> 
s'identifier , eu quelque sorte, avec leqr col*- 
lègue 9 afin de créer leurs propres pensées.. 
Pourquoi avoir dédaigné un moyen de re-*^ 
cherche aussi capital pour des médecins lé-?: 
gistes , dans la présente cause ? Nous laissons 



\ 
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. au lecteur à juger de noire objection, entré 

. I CoDtuUa 

les consultans et nous. tions demé. 

Nous n avons rien à dire de ralliage d'étain 
et de mercure , accidentellement resté sur des 
morceaux de miroir cassé , convertis en verre 
pifé. Quant à celui-ci, quoiqu'il puisse opérer 
par lui-même , ou dans certains mélanges et 
sur certaines surfaces , une action mécanique 
dangereuse, on a heureusement démontré 
que, dans nombre de circonstances, où le pré- 
jugé populaire ^ et même le préjugé des mé*" 
decins , admettoient depuis si long-temps Tac- 
tion corrosive, pénétrante, incoercible des ma- 
tières vitreusesen poudre,la vérité avoit démen- 
ti rerreur,surloutd'après les belles expériences 
du docteur Sauvages. Mais ^ quelle que soit la 
main, aussi ignorante que perfide , qui aura 
préparé le breuvage , employé dans Facte 
d'empoisonnement commis a Ghoisy ^ qa mé- 
decin ose-l-il se figurer que le verre pîïé ^^ Je 
charbon et Thuile ûT^^/j/c aient offert un, mé- 
lange innocent et indifférent pour les organes 
sensibles qui en ont été enduits ? Gomment 
concevoir que Tan ait voulu tirer parti d'une, 
composition de. ce genre , afin d*en approprie^ 
l'emploi au profit de la santé? L'événement 
a bien prouvé le contraire. 

C'en est assez sur une matière où rapiuiosk 

QS 
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générale est déjà fixée. Dison6-l€ tout îrsitt* 
à^^nX chement , el concluons d'un comnaun accord , 
dcciueiégaie ^^^ rintentîon , dûment préméditée, el bien 
effectuée, de nuire à une personne débile, ob^ 
jet de longues persécutions domestiques, de la 
rendre de plus en plus valétudinaire, et d'a- 
bréger ses jours , a suffi pour manifester le 
délit de Tempoisonnement , et , sans disputer 
des mots, pour qualiBer de poison , aux yeux 
de la loi , la liqueur en question. 

Maintenant il nous reste à faire quelques ré« 
flexions sur la marche rétrograde , imprîméç 
dans ces derniers temps ii la médecine légale , 
depuis que Ton s'y expose à refroidirla confiance 
des juges , en afiêctant des avis contraires aux 
preuves de fait. Le médecin légiste, au lieu 
de respecter sa place marquée auprès» du magis- 
trat, dont il doit toujours être 1 expert, au lien, 
de se tenir rapproché du foyer où les moyens 
juridiques viennent seconcenlrer , et sont pour 
Icd un premier motif de méditation , afin de 
mieux asseoir sa pensée,* le médecin légiste 
disons-oous , se jette trop avant dans le tour- 
billon delà plaidoirie, où il lui est si facile de 
s'égarer , en perdant de vue le point de mire 
qu'il ne devoit jamais quitter , el en s'aban- 
donnant aux sophismes de la battologie scien- 
lifîque. 
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Dans DOS rapports en luslice « dans nos më- 
nioit^s pour les parties^ avonons-le , nous tiont de më- 
donnons beaucoup trop aux conjectures dé- ^^" 
duites des sciences physiques ^ accessoires à 
la médecine; nous nous érigeons en profes- 
seurs hors de ces enceintes, qui seules peuvent ^ 
nous permettre cette mission : en courant 
après Tesprit, nous voulons endocuraenter de 
nos hypothèses, de nos subtilités, les tribu- 
naux , qui n*ont point à nous écouter , les jurys 
qui ne sont pas obligés de nous comprendre. 
INous venons, trop contens dé nous-mêmes ^ 
avec tout le bagage , toute l'artillerie dé nos 
écoles, pour faire assaut contre la conscience 
des jjuges , contre le texte des lois , en jetant 
le trouble entre les parties et dans les débals , 
sans apporter la moindre lumière , le moindre 
jour dans la cause. 

Aussi arrive-t*il que les jugemens se ren- 
dent contradictoirement k nos avis , et sans 
iégard à nos prétentions. Il s'ensuit que la 
médecifle du barreau, si, toujours désinté-» 
ressée , toujours vierge ^ elle n'est rappelée à 
sa vraie direction , suivant les principes les 
plus simples de Tentendèment ^ perdra de 
plus en plus l'avantage honorable de concourir 
à féconder cette jurisprudence des arrêts qui 
s'enrichit tous les jours, d'après l'adage : re^^ 

Q4 
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judicata pro veritaie habeturj et dont \M 
tio!!rH?m<r décidons sont une source de boanes lois. 

Marc. R. Chamsebu* 

Sevestrï. J°. Sédillot. 



Considérations sur l^ emploi desvésicatoires y 
et sur lour mode de préparation / par 

M*. LoUYER-ViLLERMAY. 

( Lues à la Société de médecine de Paris , le i4 

août i8i4* ) 
ïrë miîon Tous les praticiens connoissent les avaYi- 
•tfmpioiaea tages qu'on peut espérer de l'application des 
vésicaloires sur les diverses parties de la sur*» 
face extérieure du corps humain ; tous savenl 
aussi que leur emploi n'est pas exempt d*accî« 
dens fâcheux, lors même qu'ils sont bien indi- 
qués y et qu'on ne les a pas inconsidérément 
prodigués: ces inconvëniens m'ont souvebl 
frappé dans le cours de ma pratique : je les 
avois remaix]ués avant d'avoir lu la disser- 
tation de Baglivi^ de usu etabusu vesicantium, 
qui m'a confirmé dans les craintes qne ienr 
prescription doil souvent inspirer ; mais j'ai 
reconnu que ces résultats défavorables dé* 
pendoient beaucoup moins de cet agent lui- 
même» que de son mode de préparation; etcell« 

(i) Ce cahier ^ qaoiqQ^îndiqué pour le mois de juiK 
lel» n'a été imprimé q^^à la fin d août. 
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I 

remarque ^ qui n'a sans doate pas échappé à 
d'autres médecins, ne me semble pas avoir etcmpioidet 
été faite par le célèbre praticien de Rome. 

Baglivi rapporte plusieurs observations qui 
doivent mettre en garde contre l'application 
indiscrète des vésicatoires , et qui sont pro- 
pres en même temps à faire connoître les 
circonstances où ils sont susceptibles d'amener 
les effets les plus funestes : on ne peut, à la 
vérité , conclure de ce que la mort a succédé 
presqu'immédiatement à l'application des vé- 
sicatoires, qu'ils aient seuls produit cette ter« 
minaison fatale; toutefois on est autorisé à 
penser qu'ils ont au moins pu y contribuer. 
Je me borne à offrir une analyse succincte de 
ces observations , qui éclairera l'opinion des 
praticiens. 

1^. Un jeune homme, d'un tempérament 
bilieux , est atteint d'une pleurésie à la surta 
d'un refroidissement : la toux étoit sèche , la 
chaleur fébrile des plus acres , le pouls dur ^ 
élevé , les urines épaisse» et très-«rouges , etc. 
Vers le 12*. jour, on lui fit prendre delà 

poudre de cornachine (i). — f-.e i3 , on lui 

■ ^ ■ ■ ■' " . ^ ■ ■ 

(i) Diagrëdc , tartre cristallisé , et antimoine dia- 
phorétique. 

Ou , suivant d^autres : Scammouée d*Alcp, surtar^ 
trate de potasse^ et oxide d'an tiaioi ne blanc parle niire. 
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Pr^ariti«m appliqua six Yésicatôircs. Le 14» délire , sap*- 
yéticH^im. piKsssion dcs crachats , iremblemeni des muCf 
clés y monvemens coovukî£s , inégalité dv 
pouls et de la respiratioa , urines fort aboa«» 
dantes^ selles bilieuses et fétides. Les accidenis 
dimiauèreot; le 1 7 , et le 1 8 ils augmentèrent c 
il survint une sueur glutineuse générale et 
considérable , avec odeur acide , qui dura jus-- 
qu'au 20 , jour de la mort. 

2°. Uu homme y âgé de 5o ans , d'un tem- 
pérament sanguin y et très-adonné au vin et 
aux femmes , est pris de convulsions de la 
mâchoire inférieure et de Fabdomen y causées 
par l'impression du froid. On prescrivit la 
poudre de cornachine^ et le jour suivant, 
quatre vésicaloires. Leur application fut sui^^ 
vie de vomissemens , de mouvemens con* 
volsifs et d'oppression sans 4élire» La mort 
suryint le 4^. jour. 

3°. Une jeune femme, grosse de huit mois, 
accouche après huit jours de douleurs : celles-ci 
continuent 9 et le ventre reste très-tendu. On lui 
fait appliquer quatre vésicatoires ; dès lors , 
suppression deslochies , qui reparurent bientôt; 
convqlsions de Tabdomen, avec douleurs vio- 
lentes , sueurs froides et froid des extrémités, 
respiration petite , pouls foible , etc. Mort 
le l7^ 
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Je vais retracer avec Baglîvî xine partie 
des effets nuisibles que produisent fréquent- et empbi dM 
ment les vésicatoires , surtout quand ils sont '^^'^•^*'**" 
prodigues outre mesure. On remarque ^ dit^, 
la soif y la sécheresse de la langue , surloi|t 
pendant l'été , chez les individus d'un tempé- 
rament ardent 9 habitués au vin, etc. et qui 
ne sont pas en délire. Cette soif, qu'il appelle 
la soif des vésicatoires ^ dore ordinairement 
trois jours; de plus, ils produisent fréquem-- 
ment des mouvemens convulsifs , des sou- 
bresauts j des sueurs parfois copieuses , la 
concentration du pouls j la constipation , 
la gangrène , des ulcérations locales y l'héma- 
turie y la dysurie et le satyriasis y dont Cabrol 
a rapporté deux observations. 

Il leur a reconnu des mauvais effets dans 
les cas de plaie à la tête, dans les afi*ections 
vénériennes et dans certaines inflammations 
de poitrine : il a observé qu'ils faisoient périr 
promptement , et le plus souvent en convul« 
sions y presque tous les malades en délire, avec 
fièvre vive et sécheresse de la langue. 11 a vu - 
périr, par l'usage des vésicatoires, plus de dé- 
lirans, qu'il n'en a vu guérir par l'emploi du 
même moyen ; il les recommande surtout che^i 
les sujets très-puissans , d'un tempérament 
mon, visqueux , dans les Qèvres avec petitesse 
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^^ , da pouk. froid des exlrémîtés, anxiétés, avec 

ci«;iiii loidef propension à rassoupissement, et spécialement 

' en hiver. Il conseille de faire précéder lenr 

application par lés saignées , quand celles-ci 

sont nécessaires. 

L'observation confirme tous les fours ces 
înconvénicns des vésicatoîres , signalés spé- 
cialement par Baglivi , parmi lesquels il auroit 
dû placer en i". ligne, et comme les' résultats 
les plus conslans et les plus graves , la dysurîe , 
la strangurîe , le priapisme et l'hématurie ; 
mais un résultat plus fréquent encore chez les 
personnes affectées de maladies aiguës ou in- 
flammatoires, c'est un redoublement très-sen- 
sible de tous les symptômes sthéniques, de la 
fièvre, de la chaleur^ de la céphalalgie, de 
la soif, de la fréquence et de la dureté du 
pouls ; de l'oppression et de la toux , spécia- 
lement dans les affections aiguës de la poitrine; 
catarrhe , péripneumonie, pleurésie, hemop- 
thysie , etc. Fréquemment aussi ils augmen- 
tent la difficulté et la rareté de rexpectoralion. 
C'est cet ensemble de phénomènes qui avoit 
conduit Baglivi à signaler Tun de ces accidens 
sous le nom de soif des vésicatoireSy et que je 
crois désigner plus complétemeut sous le titre 
Ae fièvre des vésicatoires. 

Ces inconvéniens , et principalecncnl leur 
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dclion sympathique ou immédlale sur la vessie 
ellesorganesgénitaux (i),onlengagé àdiverses e!tmp[did^^^ 
époques plusieurs praticiens à rechercher uq 
agent qui réunit les avantages des vësicatoires 
ordinaires , sans en offrir l'action nuisible* 
Leurs recherches ont été jusqu'ici infructueux^ 
ses^ du moins pour le plus grand nombre des 
praticiens ; et cependant il existe deux sortes 
de' moyens qui réunissent tous les bous effets 
qu'on peutattendredes vësicatoires oj'dinaires,< 
sans qu'on ait a en redouter le danger qu'ofn 
firent parfois ceux-ci, . 

Le premier est le vésicatoire dit anglais 
( préparé par M. Lecomte , pharmacien ^ qui 
assure en tenir la composition d'un méde- 
cin anglais). Le second est le taffetas vé- 
sicant de M. Baget , que son auteur pré- 
tend ne point contenir de cantharides. Je 
le répèle , l'un et l'autre de ces agens ré- 
clament et justifient Tattention et la con-^ 

. fiance des médecins. Malheureusement les au<» 

_ _* 

(i) Je dis sympathique ou immédiate y parce qir'i|; 
me paroît incertain si les cantharides , appliquées im- 
mcdiatement sur la peau , agissent sur Je$ organes 
urinaires et génitaux par une action sympathique , 
bu 8Î un de, leurs matériaux est absorbé et porté par 
» circulation jusqu'à la vessie et aux parties géni- 
tales : toutefois je penche très-fort à croire qu'elles 
agissent immédiatement sur ces viscères. 



teurs en cachent la préparation et la compo-i» 
j^^^^jj^ «tioa Sûu&_ un voile plus profitable que glo- 
T^ticttoircf. rieux; il résulte de ce mystère plusieurs incon* 
véniens r i^. d'obliger à des déplacemens- , 
souvent considérables, et parfois nuisibles anx 
intérêts des malades , parce que Tapplicalion 
de cet irritant peut être ainsi très^différéej a\ 
d^étre , en général , plus cfaers que les vésica- 
toires ordinaires^ et de ne se trouver, en quel- 
que sorte y^qu'à Paris, et encore chez un seul 
pharmacien ou chez un petit nombre; S^.en-- 
Çn , d'offrir un médicament que le médecin ré« 
pugne toujours à employer , parce qu'il en 
ignore là composition. 

Pour faire cesser Tembarras qui m'arrêtoîf 
souvent à ce sujet , f ai cherché à connoitre 
la composition de ces deux vésicatoires ; les 
tentatives que j'ai faites dans celle inlenlion , 
et dans lesquelles m'ont aidé plusieurs phar-. 
miaciens instruits , ont échoué pour le taffetas 
de M. Baget;1nais celles qui ont eu pour but 
dé remplacer ou d'imiter le vésicatoîre de 
M. Lecomte^ ont complètement réussi. Celui*- 
éi contient des mouches canlharides : on les 
aperçoit distinctement à l'œil, et surtout à l'aide 
d'une loupe. Ce qui paroil surtout lui assurer 
un mode d'action particulier et très*avantar? 
geux , c est la réduction des cantharides en une 
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poadre presque impalpable, et leur incorpo- 
ration dans l'emplâtre lui-même; elles y sont «tempioîdM 
incarcérées, inhérentes, taqais que dans les ve- 
éicatoires ordinaires , la poudre de caothari-* 
des est grossière ; elle est en liberté, el par- 
là même susceptible d'être absorbée aussitôt 
qu'elle est mise en contact immédiat avec les 
vaisseaux lymphatiques. 

Si on âégligeoit de saupoudrer decantha- 
rides les vésicaCoires préparée d'après le for- 
mulaire du codex, on n'obliendroit qu'aune 
rubéfaction de la peau, et non le détachement 
de l'épiderme, Fampoule. 

Je vais rapporter ici plusieurs modes de 
préparation de ces vésicatoires. 

i*'. ^ Poix de Bourgogne §/ 

• Résine ; i .......... 3/7/ 

. Cire jaune • §7^^ 

Térébenthine .....§ .v^ 

Onguent basilîcum.. •••'•• .jw • §i/ 
Gantharides en poudre impalpable. § '/ ' 
- F. S. Fart. arom. av. ess. dé lav. q: s: 

a®. 0^ Poix noire ^V , 

Cire jaune .ISbj^viiJ 

Colophane » "Sij^x 

• IL d'olives très-pure. . . . * . H^ij^piij 
Gantharides réduites en poudre imr; 
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palpable^. • • • • • • « * • • • . ^3^ 



Prépamion F. S. A. 
et emploi dei 

irééicaioiiei, Ajoutez de nouveau : 

CaDiharides. .••...••••.• ^j^ij 
H« essent. de lavande.. »..••.. ^ss 

3^. Canlharides en poudre fine. • • ^{j^^ 

Cire jaune ^x 

Poix noire. • . ^Jss 

Poix résine § // • 

Axonge (i) ....••• • * • • • i^i/ 

Je pourroîs citer à l'appui beaucoup d*oti-^ 
servations qui prouveroient Tinnocuile de ce» 
nouveaux agens ; mais je nie bornera! à ea 
rapporter une seule, qui offre un rapport plus 
direct avec l'objet qui nous occupe^ 

Observation. Un jeune lionime, âgé' de 
i8 ans, d'un tempérament sec et nervêiix^ 
est atteint d'une peripneumonie , suite de flm* 
pression du froid. Une forte saignée ne pro^ 
duisit qu une légère diminution dans les adci- 
dens. Le troisième jour, je fis appliquer aux 
cuisses deux vésicatoires camphrés* Dans la 
nuit, il survint des douleurs très-viVes à la 
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(i) La formule du vësîcatoîre prescrit dans la phar-* 
macopée de Tittemberg et celui de Janin oui de Tana- 
]o^ie avec les précédens , mais je ne les ai point ani'^ 
ployés. ; . > 

vessie 



;,Ve8sie et une straiigurie. des plaê prouoncées. 

Oa associa au look blanc, aux boissons pec- Fréparaiinn 

. - ■ 11 ei emploi <!•»• 

torales , le nitre> les cataplasmes et les lave- Tésicsâioireii. 
mens émolliens. I^e cinquième jour ^ Phypo'- 
gaslrê devint un peu moine sensible ; mais la 
douleur du côté s'élant exaspérée , je prescri- 
vis sur l'hypocondré droit , au-^dessous du 
.point douloureux.^ un trèsrlarge vésicatoire, 
préparé d'après Tone des formules précitées. 
La vessie étoit encore très-sensible, et par 
conséquent trèsniisposée a recevoir la moin- 
dre impression : tputefois il ne se manifesta 
aucun accident vers les organes urinaires ou 
génitaux. La péripne^umonie parcourut ses 
périodes avec inlensilé ; mais enfin elle se tei^ 
mina beureusemept., et Ja convalescence fut 
asse^ rapide. 

J'ai expérimenté ces différens modes 
maintes et maintes fois , et toujours avec 
iflyantagCé Plusieurs praticiens les ont égale- 
ment '.employés à ma sollicitation, et tous leur 
ont reconnu la même utilité : un seul de nos 
.confrères^ à ma connoissance y a été détourné 
de les employer dans sa pratique , parce que 
.le premier qu il a ordonné n'a point produit 
dé vessie. Maïs que peut*on conclure d'un fait 
négatif f isolé , quand il est infirmé par mille 
exemples contraires? D'ailleurs, ne sait-on pas 
Tom. L. — ]N ^ 2 1 5. — Juillet. R 
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que le vésicafoire, tel qu ilest prescrit daDS le 

«TenHu i?e" ^^^* > ^^^^ presqnc toujours cette même 
\cbicaioiic6. inaction , et que pjarfoîs lé vésîcatoire Ojrdi- 
naire^ ou saupoudré die caiïitharides^ nà pâ8 
lui-même usseï d'énergite pour déterminer le 
soulèvement de Fépiderme ou Tampoule :dé 
pareils exemples sont des ejcceptiobs qtiî ti^ 
prouvent rien contre te mode d*8gir cona^ 
tant ou général dés vésicatoîres. 

II est en outre quelques précautions proU 
près à assurer Taclion de tèi agetis , et qui 
sont encore plus néce^sàifes lors de Fapplî» 
cation dés vésicatotrés orditiairës , que pour 
celle des véàicàtoires dits(*àfïgiais y qui pdi^ 
tent avec enx une âbrte d%i!khiidité , au moite 
une conisistan'ce ou une séfclierésse moindre: 
il faut surtout chez les individus avance^ eb 
âge y peu riches en tissu cellulaire ^ et spécia- 
lement l'été , frictionner d abord, puishameo- 
ter, soit avec de Teau, soit avec du vioaiign»,!» 
partie sur laquelle oh veut apposer 4e teorps 
irritant; dephjs, il convient tie lappUifiier de 
suite, afîn que Thamiditéiies^aporepâfes : si 
ron néglige cette précaution , surtoottrkefe les 
yieillardset dan&les grandes chaleurs, on quand 
l'énergie vitale est pen active ,riiaariâité s'é- 
vapore, et le vésicatoire n'agit nicoannevé^ 
sicant ni comme rubéfîatit. 
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.. L'exemple a depuis long-temps fait adopter 
au plus grand nombre des praticiens Tusage Piépar;«ti')n 
cl appliquer les irritans a la partie interne ei vëiiicdLoireb, 
supérieure dçs jambes , dans la plupart des 
afiecjûons qui faisoieot craindre une lésioo du 
cerveau ou des viscères contenus dans la. poi« 
trine et le bas-ventre. J'ai adopté presque g4r 
néralement^ ainsi que d'autres médecins , ua 
autre Uea d'électipa pour établir les vésic^r 
(cires en pareil cas : c'est la partie interne 
moyenne et inférieure de la cuisse; et je pro- 
fite de cette circonstance 9. pour déduire le$ 
raisons qui m'ont dirigé à cet égard : Tactioa , « 
<^u'on opèr^ alors est plus dans le voisinage des 
grandes cavités et de nos organes les plus im- 
porlans. Il faut y ce me semble , quand on met 
les yésicatoires aux jambes ^ une action plus 
ibrte pour qu'elle puisse se communiquer au 
cerveau , etc. (ja même irritation établie aux 
cuisses agira plutôt et plus sûrement. Les 
çqisses offrent eu ouUre une surface plus large^, 
m^is riçiie eu tissu cellulaire, qui fournit moins 
4e parties fibreuses et tendineuses , dont les 
os^ le périoste^ les vaisseaux et les nerfs sont 
^Qj^QalacX ^ains iounédia^ avec le cofps ir« 
HlaaU 

Les vésicatoires «ont 'presqa^anssi faciles a 

filer aux cuisses qu'aux -jambes'^ à l'aidé d'unb 

R2 
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très* longue bande; ils sont alots moins ëtut^ 
eti^rideï ceplibles d'être déplacés par les mouvemefbà 
veMcatoiiei. J^sordonnéi des malades; ils sont moitts su- 
jets à s'ulcérer, à se gangrener , et peut-éiré 
laissent-ils plutôt aux co'nvalescens la possi^ 
bîlité' de marcher ; ce qui peut concoartr à 
abréger la convalescence. 

Mais revenons aux vésicatoires confec- 
tionnés d'après un nouveau mode. Je le répète^ 
tous ces vésicatoires y quoique préparés par 
des procédés diffère ns , ont produit des résuîl* 
tats également favorables : toutefois je né . 
doute pas qu'une expérience encore plcis réité- 
rée ne puisse faire doniier la préférence aînt 
uns ou aux autres ; il me semble égalèmeift 
probable qu'ils pourront être modifiés avé^ 
succès. Mais tels qu'ils sont offerts maintenant 
ils présentent le triple avantage, i^. dènepoiot 
exercer d'action nuisible sur les organes un* 
naires et génitaux ; 3^. de ne pas produire ilt 
réaction dangereuse ou d'exaltation gëoerii^e p 
ce qui est bien important dans les VDalaâies 

aiguës ou éminemment inflammatoires; (i ) 3^« 

^ ^ - - rf 

(i) Il est cependant des cas d'adynamiè au de pros- 
tration extrême , où les vésicatoires ordinaires poosw 
ront être préférés , en raison même de cet excès d'ir* 
ritation qui doit les faire abandonner presque gtfa4* 
ralement« 
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de n'èlre point snjels à conlet, à s-éleaJre au- 
delà du lieu de leur application : rîeii de plus Prifpayatinn 

•^* "^ , et eni pin vues 

ordinaire que ces fusées d'irritation et de vési- Té»kcaiou€i. 
Cilles produites par le déplacement des can« 
tharides dont sont saupoudrés les vésicaloires 
ordinaires, lors même qu'il sont camphrés. 
Enfin, ces vésicatoires dits anglais, ou par în* 
corporation , auront l'avantage d'être connus 
/Lans leur composition , de n'être pas d'un 
prix plus élevé, de pouvoir être préparés plus 
facilement et plus prompiement que les pre- 
miers, et de se trouver chez tous les phar- 
maciens et en tous pays. Ces raisons me sem- 
bleut assez péremploires , pour engager tous 
tes praticiens à répéter nos expériences à ce 
sujet, et pour reconnoitre par eux-mêmes 
que ce travail, qui n'offre presqu'aucun mérite 
en lui-même, est cependant susceptible, dans 
la pratique médicale, d'applications utiles et 
surtout très-nombreuses. 



* 

Observations sur quelques maladies du cer^ 
veau et du système nerveux ; par M. La- 
BQNARDiÈRE, médecin à Crémieu^ associé 
national. 

(Lues à la Sociçté le iQ. juillet 1814O 

Sydenham donnoit , suivant le rapport Mabdie>du 
Q Allen, une grande preuve de sa candeur ^ Bynkmt uu^ 
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4« cafllli«rî4ef , q«e f ^lenMM arec le 

» .^•«c AAf - UHiie f esdcatioii pomU*; ; eepeadasi les s^- 
ikmes iH^Mtmx et fDttscnljtre restèrent dans 
le niéroe degré de torpeur. 

J*^^iM prescrit intériearemeiil rtnfusioo de 

W<^i^ iricolor^ de fleurs d^anxûra montana, et 
autres remèdes analogues; mais aussitôt qa^ône 
hoissoft a voit la plus légère saveur désagréable^ 
elle éloît rejetée^ et il o y falloit plus peoser: 
l'embarras du médecin ^ en pareille circons- 
tance f est aisée à imaginer. 

Je venois de traiter une femme nommée 
G*** Du Molard, âgée de 5o ans , foiblemeat 
conslituéeimaigie el pàle^ d'utie hémiplégie, 
avec embarras du cerveau^ contre laquelle, les 
excitaus usités ne m*ayant pas réussi y j'avoîs 
mis en usage un mélange de muriaie mercuriel 
doux et do poudre de scilie. Mon inteotioa 
étoil de combattre TinBltration séreuse ^ on au 
moitisratraissementqueje crus entrevoir dans 
la suKftance cérébrale , d'après une légère 
bouftiasuro qui semanifestoit sur le visage e( 
sur les pieds. Pendant Tusage de ces remèdes, 
la malade s*6St rétablie^ au point qnelle a Faily 
quelques^ mois après, un voyage de vingt lieues 
è pied : ce qui n^élonnera pas ceux qui ont hi 
les obset^alions consignées par M. Dotible» 
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àans\e Journal général de médecine {ioiA.ZS^ ^ 

. • • Maladie» dii 

pag; 471 ) 9 où il élablit une distinction entre wv^metéi 
l'apoplexie el rhémiplëgie qu'il appelle essen- reiu. 
iîelle ; distinction qui lui paroit d'une impor- 
tance d'autant plus grande 9 qu'il a cru s'a«, 
^rcevoir que ces héniiplégies dépeodoient 
plutôt' d'une sorte d'affaissement de l'origine 
des nerfs ou du cerveau lui-même , que d'ë« 
p^nchemeris sanguinolens ou autres ; et que , 
par conséquent , l'indication principale con-*, 
sîstoit moins dans l'usage des saignées , que 
dans l'emploi des excitaus portés h la fois à 
Vexlérieur et à l'intérieur. 

■ 

Je pensai que le muriale mercuriel douic 
pourroit être administré à mon petit malade ^ 
quelque difficile qu'il fût , et j'en donnai ua 
grain le malin , et autant le soir, mêlé avec du 
sucre. Après avoir usé de ce moyen pendant 
dix jours , les forces musculaires des exlré-^ 
mités et du rronc commencèrent à se rétablir 
peu a peu, de lamême manière qu'elles avoient 
décliné ; de sorte qu'après la quinzaine , l'en^ 
fant put faire le tour d'une table , en 9'y £ip* 
puyant avec les mains. Le strabisme fut le der« 
nier symptôme qui disparut} les facultés mor 
raies firent les mêmes progrès, et il est revenu 
il son premier état de santé , bien plutôt que 
je n'aurois osé l'espérer. Son maître 4 ob« 
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puis parler sciemment de trois personnes qui 
GCHveauniiu avoien^^ depuiç plusieurs années ^ des dartre» 
^eux. rongeantes aux jambes et aux cuisses. On leui; 

avoit établi des exutoires ; on avoit entretenue 
dans un certain degré d'activité les diverses- 
«ecrétiëns par des remèdes diapboré tiques ^ 
diurétiques et laxatifs ; par Pusage des fric-^ 
lions et de la flanelle ^ et par un régime végé^ 
tal. L]une de ces personnes étoit*un paysaa , 
accoutumé aux travaux, aux nourritures de la 
campagne > et à des sueurs journalières. Oa 
avoit tâché de proportionner ^ autant que pos- 
sible y les évacuations par les divers émbnc-^ 
foires^ aux excrétions herpétiques; on avoi( 
pris la précaution de ne tarir ces excrétions^ 
^ qu^avec une sage lenteur y qui impatientoit les 
ni^alades. Et cependant ces trois personnes 
n'ont survécu que quelques années k la gué« 
rison de la maladie cutanée; elles ont péri; 
<teux, dé maladies du canal alimentaire^ avec 
des voiiiissemens qui ont résisté à tous les 
moyens; et la troisième ^ de déjections qui ca- 
ractérisoient le flux hépatique des anciens. 

D'après ces exemples ^ dans lesquels j'ai va 
la santé générale se déranger peu à peu^ de- 
puis le moment où Ton avoit fei;mé les voies 
de la nature^ je ne lis pas, sans quelque peine , 
dans des auteurs infiniment respectables d'ail- 
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ieùrs ^ que lies dartres, même les rongeantes, 
5ont une maladie locale: quon peut les dis- fîïia^»"^ 
siper impunément, en établissant d'autres éva- •^^î*"*^***' 
cualions à leur place. Oncroiroit, en les lisant, 
qu^oo peut , pour cet objet , fixer des propor-- 
iîons presque géométriques. Voyez Cullen , 
^i met toutes les affections de ce genre âatik 
laclas^e des maladies locales, dont il donne 
pcar caractère , partis , non totius corporis 
-ùffectio. (Sjrnops. Nosologi. meth. Edimb.) 
-Voye» encore Bell, Obs. sur l^ ulcère cutané* 
-Certes, en réfléchissant aux dangers d*unè 
doctrine aussi erronée , nous devons avoir 
de la réconnoiasance pour ceux qui, comnciè 
M. Alibert , emploient leurs talens et leurs 
veilles à débrouiller le cafaos des maladies cù* 
tanées: Les sécrétions vicieuses établies siif la 
aerface du corps, né- tardent pas à être sou'^ 
mises aux lois de l'habitude , qui m'ont pàrii 
intéi^esser le système nerveux particulièçe*- 
.ment. 

C'est d'après ces principes que je soigne 
depuis long-temps un vieillard octogénaire^ 
dé notre ville , chez qui, après une contusioix 
avec plaie à la jambe droite, il s'est déve:^ 
loppé successivement sur toute la surflace du 
Corps des dartres crustacées. Je me suis born^, 
dans ce cas, à une cure palliative , qui a con« 
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rinoculatîou de la teigne ^ pour Imprimer an 

MJadieidu cuir chevelu une irriialion conliutieHey qui 

^•tème Der- changeât la direction vicieusement détertni** 

^***** née sur le cerveau : tous ogt refusé , à l'ex- 

<:eption d'une mère, dont la fille , âgée de siic 

ans y avoit depuis plusieurs mois des attaques 

assez fréquentes d'épilepsie. La valériane » les 

feuilles d'oranger et autres anti -spasmodtqoes 

n'avoientrien produit^usque-là; et deuxmo& 

après, réruption étant en pleine activiié^ oa 

n'aperçut plus d'accès de cette terrible maladie, 

dont je détaillerai Tbistoire plxis longuemeiH 

ailleurs. 

Ces guérisons , dont Tune est entièreiheat 
due à la nature, et l'autre à une imitation de 
ses procédés, prouvent que nous soâirhes ea 
général' trop timides à employer contre les 
iQaladies du cerveau les irritations les pFtfs 
puissantes , appliquées sur le cuir cbeveluj et 
surtout le feu , qui^ pour me servir des et* 
pressions delVl. Percy , peut seul exciter dans 
le ^stème cérébral cette commotion parti;^ 
cuKère qui en change le ton et le mode mor- 
bifîques, même dans l'état avancé de ces ma- 
ladies: car,dans leur principe, une irritation 
moins forte suffit quelquefois, comme )*aicra 
Tapercevoir dans le cas suivant. 

Je suivois^ en mai i8og^ avec M. le d6é« 

leur 
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tear Picot 9 la aom'Êhéè Akïs de la Toar-du- 
Pin , âgée de 40 ani. A la sùîle d'une cépha- ^tlltnt 
kilgie violente qui la tourmentôit Sans re- »yf«^™n«- 
lâche depais plus d^un mois ^ elle étoit de-« 
nenue si fotble, qu'elle ne pOuvoît plus quitte^ 
le lit i ni élever là tète , sânS être h l'instant 
même saisie d'un mal de cœur effrayant. Ce 
qui nous étonna le plus, c'est qu'elle voyoit 
les objets doubles. La dépravation sensible des ~ 
digestions; lessoidèvemens d'estomac; lâcons-» 
tipation ; Tobligation de rester au lit , quoique 
plus disposée àia veille qu'au sommeil^ qui étoit 
troublé par des rêves fatigans^ en un mot, la 
plupart des symptômes qu'un célèbre praticien 
deSaint^rieix a observés dans la première pé« 
liode de la maladie d'un homme mort d'hydro* 
céphale, à la^uite d'une chute ( annales de 
Montpeilier yi*3y P^g* 8 ) » nous efi[rày èrent 
d'autant plus, que l'on avoit déjà employé la sai*^ 
gnée y le vomitif ^ les laxatifs , les vésicatoires , 
le séton à la nuque ^ etc», etc. ^ sans obtenir le^ 
sucés désiré. 

Gomme il restoit un point plus sensible et 
plus douloureux près du milieu de la suture 
•agiUaIe> où elle avoit reçu, quelques années 
auj^arttvant, une meurtnsstire> nous profita-' 
mis de ce motif pour y faire deux longues fn- 
cisietiscruciales des tégumèns jusqu'au crâhe^ 

Tom. L. — N^. 3 1 5. ~ Juillet. S 
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et on y enlretirH^ par .de6.3tîniulaiis actifs^ une 
M«iaâirsdii suppuration abondante. Au bout de queiqiAéft. 
•yfttôme ner- seniaînes^la malade fut en étal de se lever, et de 
vaquer à ses occupations; libre de la cépha*' 
lalgie^ de la vue double^ des maux de cœur y 
et des autres symptômes qui nous avoient lânl 
inquiétés sur son sort. 

. Sans vouloir prévenir le jugement daJêcr' 
teur sur la part que le niuriate mèrcuriel àonx 
peut avoir à la guérisou des deux paralytiques* 
dont j'ai parlé plus hatft, je. regarde commet' 
constaté 9 par les observaieiirs, que oe moy^en; 
agit puissamment sur le cerveau y soit en exd*' 
tant la fibre nerveuse elle-même, soit en sfi«; 
mulant le système lymphatique; d'aillears, ii 
agit aussi sur les, divers émonctoires, et peiit 
réellement produire une nouvelle manière* 
d'être dans les différens organes secrétotrès 
ou excrétoires : c'est sQus ces difierens rappprlt*. 
qu'il nous parolt avoir été très-utile dans les. 
deux cas suivans. 

La fille du sieur Barrois cadet, âgée de jsixans' 
etdemi, fut atteinte, au commencement de vên* 
tôse an 5, d'unefaydrdpisieanasarque^.qui fo^ 
bligea à garder le Ut. Le i5, je lui donnai* 
un mélange de scille et de muriale merçbfjel 
doux 9 à petite dose; Le i5, je trouvai l'enfinve 
considérableme ut diminuée; elle se plaignent 
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à cette époque dé nausëës et de vomissemens 

^MreÛTC, de d^ï^ts de têle vives et contî- ^;^:fî'^,âîï 

Anes : elle perdit emièfemeiA la toe , el elle •^•^^^''i'-^ 

éùi Ae& xûàtiveméns convulsifb y sensibles sùr^ 

tom knx y eux y lesquels reparuretit plusieurs 

fois par accès > aVec^time a la bOAche. J'a-> 

peirçûs sur la péàu- des tâehes semblables Id 

desmorsures^d^ ptioe^qui ne subsistèrent que 

YÎùgt^quâtre hi^res ^ Le pouk) qui- ; 1 es jôUre 

prééedeos, ëtoit'ifaoâté à plus;deceQt puisa-* 

U<Ms par «irisfute ^ retiârt peu à peu à sa len-^ 

tetir naturelle dans h^ septénaire suivaai: Là 

céphalalgie étant violente^ f appli4^âi un vësi^ 

cafoire à hl ncNfUe f je donnai chaque jour dit 

grains de muriate meréuriel doux <en quatre 

doses, depuis' te 17 jusqu'au 35 ^ jour auque4 

lés paupières partirent , pour» là première 

fbis^ se contracter lég^itefrient à une- vive ltt<^ 

raière ; el comnie les selles éfoient rares '^maK 

gré Tusage dû muriate mercurîeldoux, jyjoîr 

ignis pour chaque jour deux grains de scille r 

les selles deviurebtplus fréquentes; les urines 

collèrent aussi plusabondammeut 9 il y ei)t 

josème > le 36 9 une diarrhée fatig<anie : la jaaa* 

lade. rendit avec peine , mais len grande qu^q- 

lité^ des crachats glaireux ^ qui .paroî^tiicfUt 

bleuir en partie de L'arrièrerboucbe. h^ ^7 9 M 

4e«x heures du matin > elle aperçut.poy r: l^ 

Si 
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première f^û, la lumière d'une chandelle qo^eti. 
cerTeaûTidu lùi promenoit souvent devaqt les yeux : elle $it) 
^•^noeocr- pinig^j^ pourlant encore d'une douleur 3or le 

devant de la léte. L^ scille , à la dose de deux 
grains réunis à quatre grains de .muriate metr-^ 
curiel douxt>our.chaque jour, .continua à enli^e^ 
leMirun {leudediarrhéei el$urtputunpetitcr|i« 
choitemebt presque continuel y-- jusqu au 4 
du mois suivant. La pupille, qui , dans le foiri 
de la maladie y se ressercoitiCOmme par /^9-r 
vukiion , à la première impi:e8SK>D d'une Itpfor 
vive^.pour reprendre et conserver ensmjle mi 
degré de dilatation plus grand que dans l'éMU 
de santé, avoit comrafeiicé, depuis la fin 4» 
mçis , à recouvrer sa •coatractilité nàtofeUe : 
ce qui me parut de l'augure le plus heuMim; 
«l,^en effet , la convalescence s'assura d^ josr 
jen jour, au moyen dea bonnes nourritanet^ 
<et surtout du vin d'Espagne, qu'elle alQQjoury 
pris avec* i^aisir. 

M. le docteur Odier, dont le nom se lie i| 
honoirableméut h Tbistoire de l'hydrocépliale, 
cratgnoh la qualité narcotique de la 8ciUe(^i^ 
moires sur ^^hydrocéphale, P^g^ sogdes Mé- 
moires de laSociété royale de médecineypour 
ran Mijfg). Je n'en ai observé aucun incoD- 
vét^ient; et même son mâange avec le mo^ 
rîate tti^rcoriel doux m^a toujours paru âog^ 
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'meotét son effet excitant ^ poasseï; pTas efiica* 
cernent par les urines , et provoquer sur la ^*^jfi,7tdî 
fin ane diarrhée salutaire. Ces avantages sont •jm^"» 
indépendans de son effet anlifSpâsmodi<^bien / 
reconnu dans l'asthme , dans Thydrothorax ^ 
et défà extrêmemeot vanté par GaKèn, contre 
led* maladies spasmodiques ( Cànsilmm pra 
puero ^comiiiàli morba laborante^pag. ifig^ 
Epiiome Galeni. ) 

Ces remarquerrne serviront d*excuse pour 
les l^loires suivantes.]^ où )^ai souvealemployé, 
' aveclemercure^lascîlle^les vésîcatoires^ètc. Je 
conviens qu^en employant chaque remède seuî, 
on en eonnott Bien inîeux ht vareurr. maîl le 
IH'atkîen ne peut pas s'âssujétir rigoureuse- 
ment a cette règle dans les circonstances dî^ 
ficiles» 

Le a4 germinal an 5, fe vis iin enfant dà 
neur Martin ( dit l'Avocat ) ^ âgé de dix-sept 
înob y qui paroissoit souffKr beauçeap depuis 
'quelques jours y, eciant par intervalles rappro- 
diés 9 vomissant aveceffort^^^ant fa têteBrù- 
lante, le vi^ge rouge ei gonflé^ le pouls à cent 
quinze pntsarrons piar Bdmute^Je cherchai d'a- 
bord à combattre cette maladie^que je regardai 
comme une irritation de Festomac^ far une.po^ 
tion fkite avec îe cilron^ Te sel d'absinthe et 
^ean de menthe; mais le 26 1 la scène cban^^ 

&3r 
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gea : les yeax élpieot coDYuIçes^ et prives en* 
xVijiBirnVtdu tièrement /de la lupîère; les pulsations s'çle^- 
Te'ia!"* ""' voîcnt à cent vîngl par minute ; la chaleur de 
la tjêle; avoit augmenté ; il y avait un assou- 
pissemient interrompu par des cris perçans ^ 
chaque fois'qu'on remuoit les membres. 

^, Un vësicatoire fut placé à la ivuque; le ma* 
Ude prit chaque jour dçux grains de €tjûlle> et 
huit grains de muriale mercuriel doux eu hait 
doses , jusqu'au 3 floréal , que la diardiée 
s'établit y avec un crachement écuoieax. et 
ipuqueux qui paroissoit se faire comme J^ar 
vomissement. Les jambes et les. pieds furent 
atteints d'une enflure œdémateuse ; et, aussitôt 
je m'aperçus que Tenfant Avoit reçouyi^(^ la 
vue : le visage se dégonfla et pâlit. LeS et le 6^ 
il teta avec facilité. La scille et le muriate mer- 
çuri^el dpux^ continués à moitié de la^dose 
précédente^ eurent bientôt dissipé reuflure des 
extrémités inférieures et ramené la santé. J'ai 
la Satisfaction de voir encore aujourd'hui, ce^ 
deux enfans, vivans et bien portans^ avec des fa- 
pultés intellectuelles égales à celtes des jeunes 
|;ens de leur âge , quoique le dernier ait con- 
servé la tête très-grosse. 

A côté de ces deux traitemens heqreux. îe 
dois placer deux cas analogues^ choisi^ parmi 
ceux où mes soins ont été sans succès. Le su* 
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tel dn bremier ëloit un enfant de six niois, qui 

-, ;,. , . . . . Maladie! rftt 

parut relabii après ayoïr pns trenle-cleux grains eer^Mueidi» 
de muriate mercariel doax€n huit joars^ et 7^j^^ 
quii ajprès avoir repris le sein de sa nourrice 
pendant deux semainea^ .fut enlevé a la vie 
par des convulsions qui ufe durèrent que quel« 
ques heur^. 

Dans le second 9 il s'agit d*un enfant de 
trois mois 9 énervé paé une coqueluche, qui ne 
^ùllu^soib qwe fort peii de relâche depuis trois 
Semaines, et qu'on avoit. entièrement négligée. 
Après 1 etdUisse'ment 4^ deux petits Tésica- 
ioiresetiderusage dé trente-huit grains de mu- 
riate ibercuriel doux , pris eâ neuf jours, les 
spasmes cessèrent; l'etifant reicouvra la vue, et 
se temk ateter sa nourrice, qui auparavant 
ttoât .obUgée de lui dnstilter-son hit dans la 
bolicfae : onlê crut guéri V'ètf discontinua lès 
ramèdes; mais, après six jours decalnàe et d'és^ 
pérânce, il plént en -a^heweSy en jproie aux 
convulsions;'^ 

Gfi dernier ^s aie rappelle ^e qu^on lit dans' 
WReeuèil de la Société de médecine. Au mi« 
Kéa des noqibreiïsies coqùduches ^i régnoien t 
parmi les enfans^il se'pf^sebta, comme corn- 
plieatîon grave de ces maladies y surtout dans 
les maisons consacrées à Tenfiance , beaucoup 
d'affections cérébrales, dont le coma, et encore 

S4 



plus les coDvulsîôDs, ëunenf le symptème 4^1 
^rlltl^xêl rîodîce. Dans ce casJà , Toiiverture des C4- 
Tf »i™' ***' davrcs présenloU le plus ^sonteiii , avec onê 
ioflammaûoD plus ou moins Carte , dont les mé- 
ninges ëtoient le siège > des.épancbemeos .con- 
sidérables de séfteités dans le crime en gé- 
néral f el dans les venlricules du cerveau eo 
particulier. (Voyez Constitution tnédi(sal0 
du dernier trimestre de 1807 ^par M. Double).. 

Daps les deux^cast malheureux donl'f aiparlé^ 
n'auroit-on p$is à. se reprocher d'aiirbîr renonce 
trop tôt aux mpyeus jq|ui avoieni fAtu téusffir? 
Poisse cette réflexion n'élre pas knilile daoe 
des grcouslaoçes analogues , et rendre le wé^ ' 
decio plus ferineii faire exéculer.:ses.avirjl' 

Comme il nç ^^a pas été permis d'pu^r 
ces deux sujets^ je n^pse .point proaiweer jftf» 
leurs maladies doivent être classées panéi«lei 
l^ydrocéphales jateirBes ei::iaiguës« Après avoir 
lu les observations de <$eux qui mit dsdaré 
ces maladies incurables y parce qu'ik a'oatpea 
eu le bonheur -d'ein fpjk^rvt, soit parce^qu^ils 
gnl été appelés tropt^rd ^ soit par d'autres cir^ 
constances; et| apfiesles avoir comparées avec: 
les obsery allons de C|^x qui assurent avoif: 
guéri des enfans atteints: d^ cesépanciiemeM' 
séreux^ j'ai cru devcMr.ei^poser simplenieet ce 
que j'ai vu } et je aerois porté k imiter la sa- 



g|S8te. de M. [le docteur SédiHbt Fdiné^qQia ... ^^^ 
préféré appeler un cas aualogue > d'après ses (perveaunaii 
•ymptômes apparens, coma cotwùtsif. On ^«k. ' 
Ut avec lé plus vif intérêt la belle observa;' 
lion (]u'il a consignée dans le Recueil pério^ 
dioue de la Société de médecine ^ ( tome t®^ 
page 33) , et les résultats intérèssans que 
cet excellent praticien a fait ressortir de Tau* 
topsie cadavérique» Utrouva les vaisseaux dés 
méninges et les sinus de la dure-mère gorgés 
fie sang, les ventricules da cerveau disten- 
dus par une collection 4'^uviroti deihi-sèlîer 
4^..$ér08ités; jaunâtres; ce qui le conduite 
penser, que si, d'uac6të> lesémétiques, les 
purgatifis , les vésicatoires et autres stimulans, 
ont paru indiqués, dans^les derniers temps de 
Ismaladie^ par le Ç|0ap(ia, et sous le rapportée 
rhydropisie eiist^ate daM les ventricules > d'ua 
tutre.c^té, ils ont dû être nuistbljss, à raison 

# 

de la pléthore sanguine, de Tirritation des me^ 
ninges , et des convulsions. 

Ces congestions dans le cerveau semblent 
se préparer d'abord avec une vive irritatioa 
qui donne de l'impatience pour le bruit et la 
lumière ; un état habituel d'eflfroi ; une douleur 
de tête , avec pesanteur et difficulté pour la' 
mouvoir ; des efforts pour vomir; et une fièvre 



veiHédè ina première yiâite. Le vomissement 
cn^vêao^dâ ^nipî^ttîqae qrfil éprouvoit, et qui auroit â& 
^limtBtf- n^è faire présumer lé mauvais état du cerveau 
'dans le cas d*ao rapport fidèle , contribuer aa 
•contraire à me laisser persuader^ comme oa 
I me Fassuroit , qoe tont le désordre n'étoît que 
le produit récent d'une indigestion de fraîta. 
Je restai dans mon erreur jusqu à ce que 
Tassonpissement et Tétat, en partie paraly tiqtie^ 
et en partie convulsif des yeux , avec abo- 
lition complète de la vue, fixa enfin qsori at- 
ientiouy et me fît recônn6ltre> mak trop tardl • 
le terrible ennemi que favbîs à combattre. 
Cet enfant , dë]à très-âmaigri par ronanismé 
auquel il continnoit à se livrêr'autbmafticiiië- 
ment pendant aa maliadfê , jusqu^à ce qa^dn loi 
' eût attaché les maitia ^ auccolnbâ ^arprié àdia 
«voir présenté pendant les dérnie'rsfciir^'dè'M 
vie 9 des exacerbations fébriles , ^1^ conivuK 
aioiis et des paralysies dans lés muscles dea 
membres , des mâdiôires, et du pharynx^ et 
.amlout une odeur cadavéreuse itisttt»{>ortable. 

L'ôtiverture de la tétÎB faite, piar mon fils ^ 
en présence de M. Bàlme , c&irurgién, nous fît 
voiries vaisseaux de la dure-mère très-injëc* 
, lés , avec ime légère adhérence entre celléHci 
et le cr&ne, dans retendue d^environ un poncée 
vis«à*vîs la fontanelle antérieure f et , de plus. 
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la substance du cerveau semibleinent raiâoHlè 
dans ie voisinage dQ^yenlriculesl^térauxy qui ^^•Jêfu"^ 
éUfieni distendus par quatre pu cinq Onces de •y*^™^ ^^ 
sérwitife lunpides^ avec rupture du séptum 
luçid^m. rious aperçûmes encore deux tu- 
bepcoles ayant les dimensions de deux grosses 
n<^ttes, dont run^ fortement attaché à fat' 
duf e-mère , s'étoit creusé une loge dans la* 
partie postérieure et moyenne du lobe droit 
du cervelet 9 sans y adhérer; et Tantre étoit 
enfermé dans la substapce même dulobe gau- 
che ^ dont on pottvoit le détacher sans effort : 
ces deux tubercules aeiaisoient distinguer d^i 
cervelet par une. couleur -plus grisâtre , et pat 
une coBsistance analogue à celle des gangUoas 
lymphatiques. 

Parmi les traitemens heureux d'hydro^é- 
phfiles présumées qui se sont présentés dans 
ma pratique ^ les deux que j'ai choisis se tf^^i 
remarquer , parce qu'il y a eu complication 
d'anasarque^et qu'on croit avoir rei;onnu une 
métastase , un traiisport de fluxion séreuse 
des membres œdématiés sur le cerveau , pour 
compléter la maladie dans le premier cas^ et 
du cerveau sur les membres, pour la terminer 
dans le second. Si la distinction , admise poqi^ 

^ les épanchemens séreux de la poitrine, pour 
voit ^tre un jour appliquée au cerveau , dont 
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"" le pjaraçcbjfme à IsonVent présenté un ramôl— 

^rrî^undû Hsscmcnt scnisible, elle «pliquerolt peui^^re» 
«yii^meker- '^0 partie la différence des succès qu'ont <!>«' 
tenus divers praticiens dans le traiteniént id^cP- 
ces maladies. Un médecin ^ distingué ptti^ WS" 
recherches en dnatomie pathologique y «|itfi' a 
enrichi le Dictionnaire dos sciences mêdtea^ 
les y de quelques aperçus sur le rainoIlissemébV 
du cervefaU) a observé qu'il s'annoiiçoit qpelqàe-^ 
fois par des symptômes tout à fait isemblableV 
à ceux de l'hydrocéphale interne chronique i . 
et surtout par uhe dîmtndtion notabte et pto^' 
greséive des forces niitisculaires et des faeinhi^ 
iptëllectuelles ^ sans iliération sensible de Tarp* "* 
petit et de là nutrition • et sans de vives doà-^ 
leurs de tête. La plupart de ces cirçonsû^dc^ 
se trouvaient réunies au plus haut degré c^M^ Icf 
premier malade dont il a été questiop dan» 6e 
xx|éifnpire ; et si elles, sufiisoient pour constater . 
une dispo9rtÎ0n.dQ cerveau auramplli^eaivnti 
elles, donneroient Tespoir de prévenir > daqa 
quelques cas j cet état pathologique par T^i^ag^ 
jinténe.ur du muriate mercuriel douXf aidf 4e9 
atimulans extérieurs. Mais continuons, k rer 
cueillir des faits ^ avant de nous livrer h* d^fs 
conclusions. . 

{ La suite et le rapport au Cahier proekmn.) 
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ZJTTÉRATURE {MÉDICALE FRANÇAISE. 

Dictionnaire 4^s sciences médicales^ Idut.^. ^ 
A Pwis , che:^ Panckoucke^ rue Serpente j N^ih€, 

Qm lit • au commencement de ce Yolnmè^ unaver* 
tissement an sujet de la flore du Dictionntgire det^ Dictionnaire 
sciences médicales. L'e'diteur annonce que la l'V .^^dicaîe»!* 
livraison paroit en ce moment^ et, voulant 4on- 
ner à ses abonnés un échantillon de eette l^oi^e ^ il 
joint au 9*. volume du dictionnaire , une planche 
coloriée , représentant V aconit napel. On voit la^ 
plante , ses racines , ses fleurs , sa graine ; le. tout 
est d'une exécution parfaite , tant pour la fidélité de 
la peinture , le fini de la gravure , que pour la vérité 
de la couleur. 

Le volume que nous annonçons commence au mot^ 

desséçhernerit, et 6mtk dispense , qui n'y entre qu'en 

partie* La suite , ainsi que Tarticle dissection , qu'on 

évalue à quatre ou cinq, feuilles j quoiqn'apparteiUint 

à ce volume, ne paraîtront qu'avec le lo*. ,- ^oià 

il faudra le détacher ^ afin de le placer , seli^n son 

ordre de pagination fk la fin du 9*. volume. Cet ar-' 

rangement a été nécessité ptir la maladie que vient 

d'éprouver l'auteur de. l'article dissection} il n'a pu 

y mettre la dernière main. L'éditeur , né voulant pat 

différer plus long-temps de satisfaire le9 sou5crip« 

fenrs , les met à même de jouir d'un volume qu'ila 

anroîent pu attendre encore pendant un moiiS pent'i 

être. Les abonnés u^ perdront rien à cela i puisqu'on 

leur restituera; plus tardylemorcea,ucoDip1<im#nUire^ 
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dont une circonstance fortuite retarde riaip#é8dtoa«^. 
Diaionnaira Des articles â*an haut intérêt enrichirent lé 
BuHi^altf!' vol^Q^ dont nous avons ii téndire compte; de ce 
nombre^ sont les mots diète ^ par M. Barbier ; diploé f 
par M. Bfeaehet ; êictiomai^e et digitale ^ par 
M. Ghanmeton ; diaphragme et digestion , par MM/ 
Chaussier et Adelon ; déviation^ par M. Montëgref 
difformité , par M. Mouton \ ,diaihèse , par MM« P««. 
risét et Villeneuve ; détonation et dfaphragnfo ( jhM'^ 
ihologie) I parM. Percyi dévetoppement , dioBètai.f 
diagnostic et diarrhée » par M. Renauldin 3 dUmip^ 
leofi et ^/^â/araifi par M. Roux. 

L'abondance des matières ne nous permettra point 
de donner à cet extrait Tetendae nécessaire t . P^JWr 
parlef en détail de tous les ipots qui viennent d'-étrs* 
cités I ainsi que d'une feule d'autres , qui obtiendront 
le suffrage des hommes instruits. Nous jetterons un 
coup d'œil rapide sur quelques articles trop remar* 
quables, pour qu'il nOnd Soit permis de les, passer 
sous silence. Parmi cent- là , se présente le mot dtù* 
tiohnaire. M. ChaUmeton , dont le talent littéraire se 
' distingue 'par d'iiùnienses connoissances phîlolo- 
giqnes , ne pouvoit manquer de bien traiter l'article 
dictionnaire: L'esprit exact et méthodique dont il 
fait preuve dans tout ce «qu'il écrit , étoit un nouTtaa 
garant du succès qa*il devôit obtenir dans ce travail 
difficile. Après avoir défini ce qu'on entend par le 
mût' diciionhàirè , et décliné les qualités qu'il faut 
réunir pour' composer un bon ouvrage en ce genre^ 
après avoir payé un juste tribut d'éloges et d'admi* 
ration k d' Alembert et k Diderot , qui conçurent et 
exécutèrent l'Ehcyclopédie , nôtre auteur fait seii- 
tir Tulitité de ces sortes' de livrés , surfont locs^ 

* qu'ils 



■. ^^^ 

^u*î1$ ont pour objet une science qai , cooinie la'idé^ 
decine , est de tons les temps et de tous leslîeax.'Isl' _ . 

' * Dictio lin airs 

suite de sqn iirticle est consacrée à l'ôxai^ien des prîn» des icionci» 
cipjiux ouvrages alphabétiques publiés sur l'art de '* 

guérir. Il n'en oublie aucun ^ il les place dans l'ordre 
chronologique , et les apprécie avec une sagacité qui 
ne peut être que le fruit d'une érudition mûrie par 
^e longues n^éditations. Une critique sévère , mais- 
juste, et fondée sur l'intérêt de la science , brille dans 
cette savante esquisse , que nous recommandons à 
l'attention des lecteurs • et comme un morceau neuf, 
et comme un modèle en son genre. 

Ce dernier éloge s'applique on ne peut mieux au 
mot <//^//aZe , parfaitement traité d'ans toutes ses par-» 

■ 

lies , mais qui , sous, le rapport des propriétés de celte: 
plante , a fourni à l'auteur l'occasion de s'élever à des 
considérations critiques et médicales très-savantes, et 
de réunir en un petit nombre de pages, des recherches 
du pi us^^ut intérêt sur l'histoire et les usages de la 
^^Uale. Il est à souhaiter de voir suivre dans tout 
le cours du dictionnaire , le bel exemple que donne 
ici M. Chaumeton , et que donnent ailleurs MM.Bar- 
bier et Biett. 

. Xi'ordre alphabétique des auteurs nous conduit 
4 l'examen du mot digestion , fourni par MM. 
Chaussier et Adelon. Ce beau traité , car ' c'est 
le nom qui lui convient , occupe cent pages. Il 
étoit impossible de dire en moins d'espace tant de 
choses savantes , belles et instructives , sur cette 
^nportante fonction , sur ce premier moyen de la 
conservation ntai^V/âZ^e des animaux. Aucun ouvrage 
de physiologie n'avoit , jusqu'ici p embrassé cette ma<- 
tiere avec autant d'étendue , n'étoit eptrJ dans au- 

Tom. L. — N^ 3 i5. — Juillet. T 



( 29» ) 

l^èHi^e «Iét«ll8 , et n'y avoit vépandu cette mnltîtadtf 

Dictionnaire (fel Considérai ions Tieuves , qoi brillent dans l'article 

HesBcifocei j^ MM. Cbaussier et /Vdelon. Le prenaierde ces étri* 
méuicalet. ... . , . 

vains jouit , à Juste titre , de la repalation de grand 

et de savant physiologiste ; ses leçons , se» ouvrages,- 
aes ingénieux tableaux synoptiques , surtout , justî-* 
fient depuis long-temps cette réputation. Maïs s'il 
étoit possible qu'une production y ajoutât un nouvel' 
éclat , nous ne craindrions pas de dire que ce doit 
être le mot digestion. Des citations isolées ne peuvent 
donner qu'une idée imparfaite de cet immense travail f 
et y pour l'analyser, il nous faudroit excéder debeau^ 
coup i'étendued'un ex trait. Bomons-nousdoncii l'indi- 
quer au lecteur studieux, qui doit le méditerdanstoutei^ 
ses parties , comme Tun des plus tmportans travée 
de la physiologie moderne. 

M. Adelon recueillera sa part des éloges que noua 

f 

donnons au mot digestion. C'est un grand préîugc'eii' 
sa faveur, que d'avoir été choisi pour collaborateur' 
par M» Cbaussier , dont il est le disciple; Télëve a* 
déjà prouvé , dans d'autres circonstances , qu'il est 
l'émule de son maître. 

M. Pérçy , qui enrichit chaque volutue de cette^ 
belle collection , de plusieurs articles remarquables, 
autant par la manière savante avec laquelle ils sont' 
composés , que par l'importance du sujet , sontienf 
sa haute réputation d'habile et ingénieux écrivain*,' 
et d'homme érudit , dans les deux articles détonation^ 
et diaphragme^ ce dernier considéré sous le rapport dl^ 
la pathologie chirurgicale. Donnons à nos lecteniif 
une idée du mot y^/oftôlian , par quel qives citatious' 
extraites du brillant article de M. Percy : «Ce furenlf 
les chimistes qui , les premiers ^ employèrent ce mot 



4'-uae: kar morne vrahnent imttativé, poar exprimer p^^— ^ - 
]e brait soudain et eipansif causé par rinflamination _. . 

* ■ UicliOTuiAire 

jdesimélançcs et-prépai^alioliiB dans lesquelles ils fai- dei ^ciepçt>• 
s^ifisl entrer le<nitre. Ils comparèrent ce bruit à ce- 
jbi'idtt tonnerre; et- l'on conçoit combien ce phënu- 
yéhiet tant qu^ii fut nouveau pour éiix y dut lessur^ 
j^reodre et I«8 ép^vkvantér ^ et, en particulier , quels 
durent être i'étonnement et la' frayliur de BéHhold<^ 
âwartz ( d^aiJtres disent ConstantiYi Anelzen ') , lors- 
que» triturant au hasard du salpêtre , du charbon eï 
du soufre , le fea prit à cette composition , qui , dani 
sa terrible explosion , détruisit tout , hors le moine ' 

alchimiste , lequel survécut , pour faite aux' hommes 
le présent funeste de la poudre à canon , dont un aiitré 
moine 9 Ro^r BacOn , ayoit , près d'un siècle aupa- 
^ ravant , laissé entrevoir la découverte. 

I* La ressemblante dé del effet avec celui dé là 
foudre , lui fit ausii donner le nom de fuîmination'. 
Oo e4it Por et l'argent fulminans : c'étoient dés dis*^ 
solutions de ces métaux , précipités par Tammoniaqué 
ou par Talcokoh On composa une potidre fulminante 
avec la crème de tartre , lenitre et le soufre. Buqué 
inventa son mercure fulminant ; Dulong , sa liqueur 
fulminante ; le muriàte sur-oxîgéné de potasise dé-^ 
tonna avec force , par le choc dé la percussion ; Yolta 
apprit à faire détohner , au moyen de rétincellc élec- 
trique , l'hydrogène renfermé dans des vased de verre 
épais et d'airain, et mém'e dans des canons j en uni 
mot, l'homme a su imiter également , et Taction dé- 
•nffteuse du tonnerre » ' et ses formidables éclats , 
qnt , outre l'effroi qu'ils impriment à tout ce qui res- 
piré I influent encore physiquetaent ^ et d'une maiiièré 

■ Ta : 
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p!«s on moins naisîble , sur la plupart des corps vi- 

A^a«<« Notre savant acteur explique, d'une manière aussi 
détaillée que satisfaisante . lé phénomène de la dé- 
tonation. Il nous apprend que, toutes les fois que Tair 
éprouve une secousse subite , violente , impétueuse , 
il y a détonation. On sait , dil-il , qu'elle nepoorroit 
avoir lieu dans le vide , puisque nul bruit* ne se fait 
entendre sous le récipient de la machine pneuma- 
tique. La qualité de l'air contribue à en augmenter 
ou à en diminuer l'intensité ; l'air froid et sec la rend 
extrêmement brujante , et fait qu'elle est percep- 
tible à de grandes distances ; l'air humide et chaud 
en émousse la force , et en borne la propagation. La 
détonation est plus vive la nuit que le jour , et dans 
les lieux clos qu'en plein champ. La direction du ' 
vent la porte très-loin , et en accélère la transmis- 
sion ; les bois , les montagnes l'interceptent , à moins 
qu'elle n'y rencontre des échos pour la répéter. Elle 
a d'autant plus d'énergie, quç la matière détonante 
est plus parfaite 9 plus comprimée, et qu'elle trouve 
|ilus d'obstacles à vaincre pour faire explosion ; n^. 
vivacité redouble par la nature des entraves dans les- 
quelles elle est resserrée : c'est 4sns les métaux quMle 
en acquiert le plus, et elle y devient d*autaht plus so- 
nore et vibrante , qu'ils possèdent davantage eux- 
mêmes cette double propriété. 

« Ce qu'il y a de plus remarquable dans la cfe^o- 
nalion en général , dit M; Percy , c'est la commotion 
qu'elle produit sur tout ce qui se rencontre dans sa 
sphère d'activité. Depuis la voix de cet hollandoiSf 
qui, la montant à un certain diapason , parvenoit| 
par ce moyen seul , à casser des verres à boire, jus- 



( =93 ) 

qu'aux plâsfttrîeàx coups de tonnerre et aux pins 

fortes décharges d'artillerie , on ne peut méconnoitré Diccionnaira 

on ébranlement dans les corps ambians , lequel 9 se- <*<«*ciencf» 

Ion )eur4exture , leur force d'adhésion , leur masse , 

leur résistance , déchire et brise les uns , déplace et 

renverse les autres , et porte à tous une atteinte plus 

ou moins profonde , plus ou moins durable. » 

L'auteur ne croit pas devoir expliquer pourquoi 
l'éruption d'un volcan fait écrouler les maisons, dé- 
racine les arbres, et fait rouler dans les vallées les 
rochers qui sont situés dans son enclave et dans son 
voisinage. Ces phénomènes se conçoivent par tout le 
monde: il n'en est pas de même de celui qui ré- 
sulte de la détonation du canon , qui , à la dis- 
tance de huit , dix et même vingt lieues , fait 
trembler les murailles, frémir les vitres. «Sont- 

K 

ce , demande notre auteur , les ondulations suc- 
cessives de l'air ébranlé , qui produisent cet effet ? 
Ou bien faut-il , avec M. Delamarck , l'attribuer 
à une agitation intime et particulière , imprimée 
aa sol par la détonation ? M. Delamarck regarde , 
dans ce cas , le sol comme le vrai , comme le seul 
véhicule de la commotion sonore. » M.Percy, sans 
se déclarer pour l'affirmative , rapporte des phéno- 
mènes propres à fortifier cette doctrine. 

Notre savant auteur , qui fait preuve , dans ce bel 
article , de vastes connoissances physiques , suit la 
détonation dans tous ses résultats , et la considère 
sous tous ses rapports d'origine. Il la considère re- 
1/itivement au fœtus et à sa mère , et donne , à cet 
égard , des préceptes judicieux , approuvés par la phy- 
sique comme par la médecine. 

M. Percy explique les efieta de la détonation suri» 

T5 
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T*^*—*™^ machine bûmaine : il convient qu'elle lui est' mA^ 
DictionnAirt sible; mais il pense et démontre qae la fittr|>rts^ qu'elTe 

inëdicalM*' occfiçîbttne est encore plus însupportableet plus iiange* 
reuse. Les enfans, lorsqu'ils ne sont poi^t encore aiisr 
ceptibles de frayeur , souffrent peu de la détonation» 
Il n'en esl pas de même des femmes enceintes . Ndtre. 
auteur rapporte , à ce sujet , un fait fort cuiieux : Sur 
q'uatre-vingt-doùze enfans nés à Landau quelques 
mois après Texplosion de l'arsenal de cette vifFe ,4m 
J.795 , il y en eut huit qui tombèrent dans une aorte 
de crétinisme , et qui moururent avant l'âge de cinq 
ans ; trente-trois vécurent languissans jusqu'à Fâge 
dé huit ou dix n«oÎ!^ ; seize périrent en naissàtit ; ^ 
deux vinrent au monde avec de* irombr<eus»è8 firae- 
tures des os longs. 

Cet article fourmille^ de faits relatifs à ia détona^ 
tion , dans lesquels on voit soninfluenceaur rbémiik» 
et les animaux vivans. Ces faits sont recueillis, te^ uns 
dans l'histoire de la science , et les autres Féaultént 
des expériences auxquelles notre illustre auteur s^est 
livré : tous sont d'un grand intérêt , et faits pour or-' 
ûer le dictionnaire. D'après ces expériences , qne noos 
regrettons de ne pouvoir citer ^ M. Percy croit 1 par 
analogie, que les poissons , qu'on voit couchés Sur 
le dos et pâmés , aux bords des étangs et viviers peu 
profonds y lorsqu'il fait de l'orage , et que la tempé- 
rature est extrêmement élevée , ont eu la vessie na- 
tatoire rompue par l'excessive raréfaction du gas 
qui y étoit contenu. 

L'auteur examine ensuite , avec ce rare talent tfut 
brille dans tout ce qu'il écrit , les effets pathofo-^ 
giquesde la ^^'/on^/cofi. C'est surtout de \^déionàiSon 
qui est le produit des décharges de la grosse arliHe* 



rie 9 qui loi fownit ip TeianBLr^ntfki'und gtanJe im- 
portance pour les gema de guerre , auiqiiels il lionne Diottonnairo 
«Ips conseils, fruHsâeson expérience ei de scsmé- f!^^^,?* 
«di^tioDS. « Jesui{rs4r-| dit notre auteur,,' M«ia 4/^- 
,tpnaUon simultanée de^.iquaire plus gros mottMers 
q-ne nous ayons , ne tueroit pas un homnne ordinaire ; 
inais je ne répondrois pas qu'elle ne les rendit tri»- 
^xnalades. Il est peu de canonniers qui , dans les 
fM'einiers exercices à feu , auxquels ils prennent 
part , ne contracljént une céphalalgie , une migraine 
plus ou moins vive V ^quelle se dissipe la nuit snir 
vante , pour recommencer avec la cause qui l'a pre*^ 
duite. Ilya des jeunes gens ches lesquels cette doti* 
Ic;ur de tète est accompagnée de vomissemens^ et 
suivie- de quelques accès de 6ëvre. J'en ai vu qui, 
saisis par Ib bruit , Sans cependant en être effrayés , 
.trembloient de tout leur corps, et consarvoient cette 
. trépida tiop pendant plusieurs' jours , ainsi que des 
palpitations plus 6u moinsiincommodes. » Ici , M. Pcr- 
.cy fait rénuméraiion de tons- les aacidens aaxqaela 
lar déioaaiîon expose lès canonnîers i ils sont nom- 
Jbir^ux. « PoMrquoi faut-il qu'un art , destructeur de 
J'humapité « ajoute encore de nouveaux ma«x k 
ceuxraa^iqaiels la nature a condamné notre fragile 
espèce ? » ' 

, . M. Percy termine par des considérations ehirnrgi^ 
cales , au 8U)et des effets de la détonation sur les bles- 
sés. « Nulle part la chirurgie n'a autant de tétaniques 
'm traiter que pendant les sièges , et dans les hôpitaux 
voisins des batteries, b 

Ce bel article se lit avec un si pvessan^ intérêt , 
qae nous aurions été tentés de l'extraire dans tout son 
.ensemble ^ si l'espace ne nous jnanquoit. Nous y reiw 

14 
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voyons te lecteur, qui né manquera pas Vj à^ 

I)iciio>it»iiire prendre "des choses neuves et utrîes. 

médïtàltê' Nows ne «aurions passer sous silence le mot dévé^ 
làppèment <f que M. Renauldtn définit ainsi z « Cfeit 
l'action par laquefle les êtres organisés augmentent 
Sttcces8«rem«nt en longueur , en largeur on en épaia- 
seur , depuî» leur formation ^oaqu'à l'époque ùk xb 
restent stationnairea. » ' D'après €é texte , l'auteur is 
réuni ^ sur le développement de nos organes , les faits 
les plus nombreux , les plus positifs , qui se trouvent 
épars dans les ouvrages des physiologiques: ceoxéé 
Haller et de Bichat but été des sources fécondes ani^* 
quelles il a puisé. Il a coordonné tous les Alitât av'éc 
un àri qu'on ne saùroit trop louer ,* et en a fait na 
corps de doctrine qui présente Pétat àicttiel àe lia 
"* .science 9 de manière à ne rien hiisterdésiW. -'' ' 

* M; Roux, au mot dilatant, considéré conïme 
moyen dont se sert la chirurgie j^ur entretenir librèii 
et béans , pour dilater et agrandir des ouvertures om 
des canaux naturelsi, accidentels 6u artificiels , pré» 
sente une foule d'aperçus ingénieux \ fôiidés ito'r 
des résultats, fruits 'd'une pratique éctkirée. ' Ses 
réflexions sur le canal nasal , lors de son r^f^ 
cissement organique , contiennent une doctrine V^fai*!' 
rurgicale tout à fait neuve , et qui nous semble*jtfs^ 
tifiée jiar les' conséquences que l'auteur a déduites. 
Il nie que le rétrécissement soif , comme on le croit , 
la cause de la rétenticm des larnàes. It peiise quê 
rétiologie de la tumeqr et de la fistule lacrymale y 
est un point de pathologie qui sollicite de nouveileft 
recherches , parce que les siennes sont eïi opposition 
avec l'explication admise par les auteurs. Nonsrap* 
porterons ici une comparaison qui nous a semblé fort 
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îogénieuse ,. et sàlr laquelle le recteur proiionéera. 
M. Roux dit que le sac lacrymal y sous le rapport de Bioii««B«itii' 
la disposition physique , plus que sous celui des fono- fîlî^'X^* 
tiobs 9 est aux voies lacrymales ce que la vessie est 
aux voies urinaires. Cette compisraison n'est p^s oi- 
leuse } et l'auteur en déduit des conséquences-pra* 
tiqùefli, qui se rattachent à sa doctrine sur la dilata^ 
tion. Apres avoir donnéde justes éloges k M. Rpihi> 
quant k ce qu'il y a de neuf et d'ingénieux dans cet 
article , quil nous Soit permis de faire observer à cet 
ànteur qu'il a foft anticipé sur des articles subsé-* 
quenSy comme fisliSes lacrymales^ voies lacrymales j 
et que , indépendamment du désordre que ce^te mé- 
thode doit nécessairement entraîner; elle a l'in- 
convénient de laisser ignorer au lecteur les bonnes 
choses qui sont dites dans un article oii probable- 
ment il.n'ira point les cjbercher , à moins qu'aux mots 
déjà cités 9 on ne renvoie à l'jartjcle dilatant* * ^ • 

. . FOURNIXII. ' 

N, B, '-^ Nous venons de .i;<|cevoîr une réclamation 
que nous nous empressons de consigner, ici*. Dani^ 
notre article dent {pathologie) , inséré au 8% vol. du 
Dictionnaire des sciences médicales , nous nous 
sommes élevés contre une opération bar}>are , au 
ipoyen de laquelle on prétend fixer une série de dents 
artificielles , à la mâchoire supérieure , en perforant 
les os maxillaires. Nous avons ajouté qu'un dentiste de. 
Mayence venoit de renouveler cette opération ^ digne. 
di9 siècle A^Albucasis- M. Gallet,te, dentiste à ^layencot 
qui a fait connoitre cette nouvel le tentative, pour exer- 
cer la prothèse relative aux dents, nous écrit qu'il n^en 
est que l'historien , et que l'opération a été faite par 



* 

nu dentîiteclc CarbnJiô* Nous n'avîôns nèinmépcr- 
Bîàtienaaîrc 8oiine.,vNou8 ne noussommcs mépris qufe sor te nom 
tuA^llh!^ de Ijl ville ^ einsi , notre remarijus subsiste. F. 
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Dictionnaire de médecine-pratique et de. chirurgie f 
mis à la portée de tout le monde; on ^ mqjrens.les 
plus simples , les plus modernes et les mieux epjpw 
vés , de traiter toutes les infirmité^ humaines ; par 
M. J. f . Alexandre Pou GENS , médecin de Vhos^ 
pice civil et militaire de Millau , docteiir en . ffU^ 
dccine du Lodivicée de Montpellier , membre 4s 
plusieurs Sociétés de médecine, — 2 vol. in^f^ 
de y8i pages , imprimés à Montpellier, chez. Jean 
Martel jeune , imprimer ordinaire du roi» — • 

1815-1814. 

«... • 

Tk. .• Si Iea^inédecin8de»siëc1és'ah(éi'îèars4ivbienteatè 

de médecine soîn de conserver exaetement dans des dictionnaires ^ 
qni sont » en quelque sorte , les archives de la science ^ 
les découvertes et les travaux faits de leur tenips , ils 
snroient fourni k l'histoire de l'art des matérîsnx 
» précieux et certains; 'ils ailroient évité heanconp de 

discussions et de recherches , et ils auroient porté ns 
grand obstacle k Is propagation des erreurs et des jiré> 
jugés en médecine. Je vois avec plaisir qae la pos- 
térité ne fera pas ce reproche aux écrivains des i8*. 
et ig*. siècles : car ils ont publié dans ce genre de 
nombreux ouvrages qni , en facilitant Tétude |MÎr )n 
méthode la plus simple , ne nous laissent point dans 
l'ignorance snr ce que l'on avoit fait avant eux. Il 
me suffira de citer pour exemple le Dictionnaire des 
sciences médicales , ce monument célèbre de nos 
jours ^ oh / jusqu'il préoent , toutes les branches d* 
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• • • • * 

là médecine- Am|I traitées avec le savoir ^ r^ruditîoii^ 
le soia , la piâreleel l'élégance àa style , que Ponpeut BîctîoDiiaue 
désirer. Celuic<{iu est annoncé, et dont le plan a été pjaiiqM. 
conçu depuis pi nsîéttfrs années , n'a pas été fait d'a- 
près des vues aussi 'étendaes et aussi vastes. L'autenr , 
M.. PoDgefas y doué de ôe tact médical qui fait le vrai 
praticien j nous dit' luî-mèorie ; daiis sa préface , qu^ 
là connoissaace qu'il a prise du premier volume d^ 
cette encyclopédie /lui a démontré que son plan , aes 
vues et ses principes étoient .bien loin d'être les mêmes. 
« La médecine , comme science , dit-il , et toutes les 
iiranches de la physique , de la chimie et de l'his- 
loire naturelle , qni s'y réunissent par des rapports 
immédiats , y Sont traitées avec autant de savoir que 
d'érudition 1 mais Ta partie-pratique , la conduite à 
tenir auprès du lit des malades , y sont peu étendues , 
«t même souvent -oubliées. Mon but principal , au 
-contraire , se dirige entièrement vers ce dernier 
<d>jet.- J'aJMindonne la stience , pour ne m'ocuper 
jqae: du malade et des moyens de le guérir. Je 
•ne prétends donc point que mon manuel-pratique 9 
-eomiiosé seulement de deux volumes , puisse en* 
•trer dn concurrencé avec un ouvrage scientifique 
et encyclopédique , de doui^e volumes au moins ( et 
.sans doute plus ) , destiné à faire connoltre des opî^ 
•nions nouvelles , et à indiquer les sources de l'érudi- 
.tion. Je ne cfaerefae qu'à être le guide du médecin qui 
rsait déjà , mais dont la mémoire est eh défaut ; de 
celui qui ctebule dans la carrière , et qui ne sait 011 
puiser les moyens de remplir 'ses indications ; de 
l'officier de santé , dont lès erreurs et les méprises ne 
•ont que trop nombreuses , parce qu'il n'a eu ^ ni le 
4eraps , ni les m<)yens de s'instruire dans une grande 
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biI>K0tIi«qnie. Je désire enfin i ^StfppWant iilà xxA^ 
DteiioDiuire moire.de ceux qui eaVent ^ eit épargnant ^e là peîmfv^ . 
pratique* des rechercl^es et des frais aux nouveaux initiés, daw 
l'art de guérir , fournir aux génsjda nLonde lé tableaa 
fidèle de la connoissaace ^ et surtout du traitement 
des maladies, afin .c|[u*ils: puissent éviter les ehreura 
et les pré) âgés , encore trës«-non!ibreux j de la méde- 
cine , et quMls puissent' même se soigner dans qoel-> 
ques affections simples eC légères. » Telles ont été le» 
intentions deTauteur, qu'il a remplies avecasses 
d'exactitude. 

D'après son plan , les maladies et les moyens patti* 
les combattre , sont classés par ordre al {^bétiqor* 
( Cette méthode en vaut bien soavent une autre* ); H 
s'est servi des noms le plus généralement admis ^ ea 
énonçant quelquefois leurs synonymes , sans attacber 
précisément une grande importance au sens des choses 
supposées qu'ils expriment; il a donné. des défini* 
lions courtes et précises , et en même, temps des des* 
criptions détaillées de tous les symptômes . propres à 
faire distinguer les genres des maladies et leurs es» 
pèces. Cette partie y ^r laquelle est fondée leur cooh- 
noissance , est traitée ayec soin et discernement. L'ar^ 
ticle des causes étoit un des plus difficiles à établir ^ 
surtout celui des causes prochaines ou essentielles. 
* J'avoue 9 dit*il , que leur détermination m'a^ plu* 
sieurs fois embarrassé, et que je n'en aurois volontiers 
assigné aucune pour certaines maladies , sLjen'avoîs 
eu en vue de réveiller l'attention da lecteur sur cet 
•b)et essentiel. » Les causes occasionnelles et dé>- 
terminantes , qui tombent , en général , sons les 
sens, sont énumérées avec détaik Le pronostic.n'a 
fixé son attention qu'autant qu'il pouvoit être utile 



( 3oi ) 

but de Tautear : celui de xlonner des préceptes sdr lu 
• 4)9irdQite-à tenir auprès du lit des malades. Les bases 0i4tfô«MlM 
eu traitement 3ont élayëes sûr la nature des causes pj,2iqu(ir"* 
jziaterielles • qu mieux sur Ja connoissance de ces v 
modifications 9 de ces états particuliers de l'homme 
malade, que le diagnostic dévoile , et que Ton dé-* 
signe sous leS; noms d^état infle^inaioire. , bilieux , 
pituiieux , caiarrhal j etc. Sans attacher à ces mots 
un sens rigoureux, et absolu ,. il n'en /est pas moitfii 
vrai que ces états existent ; et que 9 pour les détraire , 
H faut en 4iciger te traitement d'apr-es ^orcontiois* 
Hance. Pour atteindre son but i M. Pougen^ a précisé 
les indications , et il a donné les moyens propres à 
les remplir. Il s'est douté qu'on lui reprocheroit.d|^-^ 
voir surchargé son. ouvrage d'un trop grand nombre 
de formules. Ypici le^ raisons qu'il donù:e de ce sur- 
croît de richesses :,« Je s^s que les médecins , déjà 
consommés dans l'exercice de cette pénible profes- 
sion 9 en ont peu besoin \ et qu'ils prescnvent les mé- 
dicamens suivant les indications. Mais quel est le 
jeune praticien , quel est l'officier de santé , et quel est 
même le médecin , qui n'a pas recours, dans certaines 
circonstances, à un ouvrage de okatière médicale? Qçel 
est.celui qui 9 désirant remplir une indication bieri 
déterminée, ne préferese servir d! une formuleéprou- 
vée , plutôt que de réunir des substances , dont, le 
mélapge a souvent deS:propriétés qu'il peut ne pas 
connoilrC;. J'ai rapproché plusieurs formules ,. dont 
les effets sont à peu près les mêmes , afin qae l'on' 
puisse choisir , suivant les. circonstances , celles dont 
OBcroit avoir besoin. Je crois donc m'étre rendu utile 
aux gens de l'art et au public , en donnant un grand 
nombre ^e: recettes/ parmiulei^quelles ijs pourront 
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cboifttr celles qui conviennent ii i'étàt pr4set»i - Jle -M 
DictioBoaire maUdie. Je ne prétends pas qu'on doive lèsettpt^yilf 
prarffr^*"** Mn» indications précises , et en abuser. » • - * 

Ce dictionnaire., dont les matériaux ont été fMii^ 
ses ds^s les meilleures sources , renferme , outre icH 
préceptes d'une médecine sage et rataounée ^ qui li'il 
d'autre but que de guérir , dé bonnea observations ,- 
des idées neuves et des conseils philosophiques , pro<^. 
prés à combattre les pi;éjugés et le charlatanisme. 

£n attendant que nos lecteurs puissent a'assun»!' 
eux-mêmes de ce que Je viens d'avancer ^\é leur de«' 
signerai au hasard quelques articles qui niéritetfit nôtres 
attention. 

Les affections catarrhales , si fréquentes et ai tidm^ 
breuies depuis quelque temps , ont 'été traitées d'une 
manière particulière par M. Pougens. « On entend ,* 
en général , par catarrhe, dit«îl, une excrétion piutf 
abondante de l'humeur destinée ^ dans l'état naturel ; 
k lubrifier la surface des membranes muqueuses. 
Cette augmentation dans cette humeur provient de sonr 
âcreté f, produite par différentes causes. i> Après avoir 
déaîgaéleajnemhrM t mnqnenies » leurs rapports avec 
la peau , leurs fonctions pour débarrasser le corp9 
d'une grande quantité de matières étrangères , it 
ajoute': « On conçoit de quelle importance doit étr« 
cette évacuation , et qu'elle ne peut être empêchée v 
arrêtée ou diminuée , sans qu'il ne s'ensuive une foule 
d'affections. Soumise aux lois physiques et vitafps ,• 
]a transpiration cutanée varie , suivant les qualités de 
l'air « la saison , le climat , le tempérament , l'âge ^ 
l'époque de la journée^ et l'usage des six choses ditea» 
non naturelles. Cette fonction est étroitement Uée à; 
celles dea organes pjilmoaaireç et uriaaires , de mm^ 
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nihtù que ces fonctions se su]>pléent gourent entre ^gTffff*^ 
elles* » Aprè5 avoir donné les preuves de ces rapports Dictionnaire 
physiologiques^ et de leur corrélatioa pour main tenir àe médecin* 
la aante ^ il ojbserve : a ai 1 excitation cutanée pro* 
in^Xe. par le froid est brusque., rapide , la direction 
de ces fluides vers un organe excréteur ne se fait pas » 
et cette humeur perspirable,. retenue ^ s'introduit dans 
les vaisseaux lymphatiques » oii elle dégénère , ac«* ., 
quier^t un certain degré d'âcreté , et devient la causé 
matérielle ou essentielle des maladies catarrhales. «t 
Après avoir rempli le cadre des ^néralités, Tauteur 
passe à la fièvre catarrhale. Il en^ expose les symp^ 
tomes , les causes , le pronostic ^ les terminaisons , les 
complications , le traitement et le régime : rien ne 
manqujQ à ce tableau. Il a suivi la même marche pour 
toutes les maladies qu'il a décrites. Il donne les symp* 
tomes de la fièvre c^tarrhaJe chronique , que Ton 
confond souvent arec la pfathisie catarrhale : « A la 
suite d'une fièyre catarrhale , convalescence tongue» 
accompagnée de m^tlaise , d'abattement; tristesise, 
mélancolie; amaigrissement \ sueors'noctornos et par* 
tielles ; pesanteur de tête , qui augmente vers le soir;^ 
sooimeil inquiété par .des douleur» vagues et erra-*, 
tiques j pouls petit , vite, inégal , plus fort chaque 
«oir , ainsi que la chaleur , qui se fait sentir par bouf- 
fées au visage et dans la. paume des mains; qudquer 
fois bouche sèche; soif ; digestion ■pémblei;icrachat# ^ 
ccumeux ; toux fréquente par quinte ^ plUs inquiér 
tante vers le soir, stomacale , quelquefois accompa-^ 
gnée. de douleurs à la poitrine^ Après lerepaS , toux 
plus fréquente et plus forte^ douleur au creux de 
l'fstomac, sensible au tact. Enfin , si cet état de fièvre 
4ure liyig-tenips , il se formé dans les poumons une 
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inflammation lente ou une phlhîsie catarrhale. » Le 
Bictionnaire traitement consiste dans remploi mesuré des vomi- 
iDraUquffT"^^ tifs à petites doses , des tisanes diaplîorétiques , des 
purgatifs légers ^ mais surtout dans la combinaison 
des toniques et des caUnafis , et dans l'application dés 
yésiqatoires , comme réyulsifs* ' 

M. Pou gens prouve la différence esisentielle ^ôi 
existe entre les afifections catarrhales et les maladies 
muqueuses , par une comparaison analytique, dont fe 
ne puis citer que les conclusions , de peur d^étre trop 
long. « 1®. Les maladies muquefisesouipituiteusèâdif- 
fbrentessentiellement dés catarrhales,par leurs causes, 
leprs phénomènes et leur traitement^ leur nature n'é- 
tant pas la même. 2t°. Les maladies muqueuses siègent 
dans le système nutritif proprement dit ; au lieu que 
les maladies catarrhales exercent leurs effets sur les 
membranes muqueuses, et par complication sûr le 
système sanguin , et qu-cllessont le plus souvent ac- 
compagnées de fluxion sur quelque partie délermi- 
• pée. 5^. Quoique ces maladies puissent prendre les 
, mêmes formes > elles ne changent point' pour cela de 
nature } en conséquence, les mêmes piarties ; les- 
mêmes organes peuvent être affectés par les unes et 
par les autres ; mais ils le sont d'une manière' bien 
différente, 4^. Les maladies muqueuses succèdent 
quelquefois aux. catarrha les , non celles-ci aux mu- 
queuses } mais leur, complication est une chose t^ès- 
jpossible. 5^. Enfin, des maladies si disparates entre 
elles, ne peuvent être confondues dans la pratique , 
sans s'exposer à des conséquences fâcheuses. » La 
manière dont ces distinctions sont ^Établies , et cellt 
avec laquelle toute$ les maladies catarrhales oni.iié 

. traitées 
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traitées dans le cours de cet ouvrage , sont aussi utiles 
qu'instructives. Diciioni.aiî# 

Les maladies des enfans doivent avoir fixé pins par- ^* rnédecme 
ticulierement laCtention deTauteu-r: car tous les ar- 
ticles qui ont rapport à cet objet , sont ëlajës d*6b-> 
servationsetde préceptes sages , résultats d'une saine 
pratique. Nous citerons la fièvre gastrique des en^- 
fans: ce Les enfanssont sujets auxsaburres putrides, 
ou fièvres ga3triqnes , qui sont le plus souvent- pitu in- 
tenses. Lorsqu'on en néglige le traitement , elles dé-' 
génèrent fréquemment en fièvre lente. Je crois ne' 
pouvoir mieux faire connoitre cette maladie , qu'q|i 
donnant l'observation suivante : 

« Le fils de M. de Pelissier , âgé de i5 mois , fut 
amené de nourrice dans un état de dépérissement 
complet. Symplômes : Grande tristesse; abattement; 
inquiétude; visage et lèvres pâles ; yeux mornes , lar- 
moyans ; langue blanche , rouge sur les borda ; toux • ' 
fréquente , un peu grasse ; haleine forte ; chaleur 
brûlante; peau aride*, chair flasque; hypocondres. 
gonflés ; flatuosités ; selles visqueuses , verdâtres , v 

puantes ; fièvre intense; paroxysmes irréguHers , fré- 
quens; k celle époque, rougeur des joues; convul- 
sions des lèvres pendant un sommeil court et agité. 
Cmises : Mauvaise nourrice ; usage du vin , des 
fruits verls et de toute sorte de mauvais alimens; lait < 
qui , en se dégénérant dans les premières voies , pro*< 
duit , je crois, la couleur verte qu'on observe dans» 
les déjections des nourrissons malades , etc. T^rifiie^ 
tnenl: Bonne nourrice ; conseil de ma part d'admi- 
nistrer un vomitif; refus de la mère de. donner ce 
TQtïieàt , dans lar'persuasion que son enfant est hors 
d*élat de le supporter ; espoir dans le changement de 
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\m\» €^nt\t^9% jovri après, t^oo^eHe ÎBTÎuvtoc de xsîr 
tu^.^^ '-^ t<f MiafaJe. Mem* ordonnance : nêines okfrctioBft. 
^ tmi*it^t%mm 1}^% Mom porgalifs donnés fans nMMi conseil , pro- 
doiscot qoel(|oes é^acoations. Hait jours sVcontent : 
ioos lef f jmp^itoes s'aggravent ao dernier point. Les 
pareils n'eupéraof ptos rien , m'appellent de nooTeaa , 
et abandonnent entièrement Fenfant â mes soins. 
Frescriptios sor le champ de trois gouttes de sirop de 
glaober dans une cuillerée d'eau; Tomîssemens de 
înatières visqueuses , verdâtres , très - abondantes. 
Quelques momens après , nouvelle dose de sirop dans 
sin cuillerées dVau ^ nouveaux vomissemens; déjec- 
tions alviiies frcquenles , et présentant la même cou- 
leur. Le lendemain, le malade est beaucoup mieux , 
ri au bout de quelques jours , il fui en pleine con- 
valescence, 

» J'ai souvent traité des enfans atteints d'une fièvre 
de c<9 genre , \tToùu\^e par dtê saburres putrides, glai- 
reuses , et cédant , comme pair enchantement . â un 
ou plusieurs vomitifs , sans purgatifs le plus ordi- 
nairnment. Si ces amas gastriques produisent chez c:es 
petits malaJts une fièvre forte et des symptômes alar» 
juans, d'un autre roté , les voraftifs les guérissent 
avec une sûreté et une promptitude étonnantes. L'on 
ne doit pos craihdre de donneur lés évacuahs , malgré 
la fièvre \ car, si, pour attendre que celle-ci diminue , 
on néglige d'évacuer les enfans , ils tombent bientôt 
dans la fièvre lente y le marasme , et meurent.' 

M J'observe ici , une fois pour toutes , que les éiué- 
tiques sont les évacuans les plus convenables aui[ en-' 
fftns : 1®. à cause de la facilité qu'ils ont à vomirf 
2*. parce que toutes leurs maladies proviennent de 
matières visqueuses | glaireuses | qui se collent tut 
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restomac etienrs inlcstins j 5°. parce que les émé"^ 
tiques , par leur vertu incisive , et.par la constricûon Dictionnaire 
qu'ils excitent dans les viscères abdominaux , peuvent prauju«r"* 
seuls détacher et évacuer des matières très-tenaces , 
6Mr lesquelles les purgatifs ne font couvent que glis- 
ser. Ainsi , les hailes , les sirops , la manné et toutes ' 
les substances grasses , ne doivent pas être donnés 
aux enfan^ , aprçs qu'ils ont passé l^é premiers mois 
de leur naissance. Les purgatifs qui leur conviennent 
généralement, soùt la rhubarbe , le jalap , le mercar« 
doux , ceux enfin composés de substances qui ont la 
propriété d'inciser» de stimuler légèreaient , et de re- 
lever le ton dos premières voies. 
^ «» Il est un préjugé que je dois tâcher de détraire. 
N'est-il pas dangereux de donùer des vomitifs aux 
enfans , lorsqu'il est si difficile d'aider à leur effet , ou 
de tempérer la violence des efforts qu'ils provoquent ^ 
par la boisson qu'on ne peut leur faire prendre? 
Nous répondoâsà cela que lés enfans'ont la fibre très- 
humide , abreuvée de sérosités 5 que la boissoA leur 
est beaucoup moins nécessaire qu'ans personnes fai- 
tes , et qu'on ne doil pas craindre pour eux |es cf«^. 
fels des éaiétiqurs , quand bien même ils ne boiroicnt 
pas du tout après les avoir pris. » 

Cet article, riche en exeellens principes , cor^tient 
des explications qui sont contraires à certaines opi- 
nions ; mais il n'en est pas moins le tableau de ce 
que la nature nous montre tous les jours. Les articles 
glaires ti fièvre lente des enfmts , forment le com- 
plément de ce genre d'affections. 

Les maladies lierve uses , cbmme l' hypocondrie , 
l'hystérie et la névropathie , sont considérées sons |e* 
copports-pratiques les plu» avantageux. Ces affections 
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proléiforôiêS , plus effrayantes et plus clilficileéi à de* 
actionnaire truire entièrement, qu'à bien coimoître , font sod«^ 
de médecine yen t le désespoif dû médecin. On ne s* est pas tou- 

pratique. * ^ ^ , . • 

jours attaché à déterminer leur différence , d oùre' 
snlte le succès dans le traitement. M. Pougens a 
senti combien cette distinction étoit essentielle. «On 
a confondu jusqu'ici (article névropathie) les va- 
peurs en général , ou maux de nerfs , avec l'hystérie 
et l'hypocondrie } cependant ces affections , quoique 
toutes nerveuses , diffèrent entre elles , d'après les 
considérations suivantes : i°. la névropathie consista 
dans une altération générale du système nerveux , 
sans lésion permanente d*un organe particulier } 
a^. l'hystérie , dans une lésion du même système y 
avec excès de mobilité dans les organes de la géné- 
ration chez la femme; 3°. l'hypocondrie, dans une 
mobilité morbifique , dans les organes digestifs^ jointe 
Si l'altération nervease. 

» Le caractère es8entiï>l des maladies nerveuses 
consiste dans cette disposition particulière du corps^ 
qui leur fait éprouver des symptômes graves et alar* 
mans, par les causes les plus légères, qui ne seroient 
pas capables d'altérer l'ordre de ses fonctions sans 
cette disposition. 

» Cette disposition particulière, inconnue et ré- 
sidant dans le système scnsitîf ou nerveux , produit 
deux sortes de vices ou dérangemens opposés : le pre- 
mier est dâ à nne action augmentée des forces sensi- 
tives y de manière que toutes les impressions faites 
sur les organes des sens , sont plus vives que dans l'état 
ordinaire ; le second tient à un affoiblissement ou em- 
- pêchement d'action , qui fait que la sensibilité se re-i 
fuse à receroir les sensations imprimées sur les or» 
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|r|ines des sens. Le premier compreDcl toutes les af- 
fections nerveuses tenant à l'action augnàentéede ce DictioDMi» 

. -de luédrcina 

système , ou aitections nerveuses par spasme ; lèse» pr«aique»^ ; 
cond , toutes les affections dépendantes de son action 
diminuée » ou affection nerveuse par atoiiie. Oh peli^ 
établir, en effets comme principe général, que, dMife 
h'S maladies nerveuses, |e spasme et l'atonie^erîMeMjt 
en même, temps , ou combinés , pour ainsi dire'; ebet 
Jçs mêmes sujets, et qu'ils sesuccèdcnt l'un à l'autret 
ToMl l'art consiste donc. à déterminer le momept'oii 
le spasme et l'atonie dominent , afin d'assortir les re» 
inëdes à ces deuiL étals.^ttedetermination ne peul 
cire fixée d'une manière certaine ; mais le teropé« 
irameut, l'âge , le sexe , les circonstances qui ontpr^ 
cédé ou qui accompagnent la maladie , et le trante^ 
ment appelé adjuvanlihus et lœdentibus^ aident puis- 
samment le médecin à établir son «jugement. » 

Ces principes, extraits des doctrines de Bartbes et 
de Dumas, conduisent à des métbodcs curatives àani 
l'application raisonnéefournitd'iieureux résultats dan» > 
la pratique. 

Katre auteor admet une différence entre le mélœna 
et rhémalémèse^ et il.le prouve par rautorit^^^'^ip-. 
pocrate. a (Quelques médecins modernes jgpji.nienj^ 
l'existence de l'atrablle , ont confondu cette mala- 
die avec rhémalémèse; mais toutes les raisons qu'il» 
font valoir en faveur de leur opinion, rapportées dans 
un mémoire , d'ailleurs bien fait, du docteur Portai , 
n'ont pu me convaincre. J'avoue cependant que celte, 
maladie est rare, puisque, sur cent cas de vomissement 
de sang , on ne rencontre que quatre ou cinq mélœna. 
Yoici les principaux caractères donnés parHippocrate,. 
qni ne'permettent pas de confondre ces deux maladies. 

V 3 
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.1(^)|9^i9§^0nt d'une bile noire , sanguinolente , sem- 
DicùoDiiairc )>ja]^e j^tf^Mtôt k de U lie , tantpl à de l'encre^ acidité 
lî*!**^*'^ i:arrpsive de ces déjections, qui agacent les dents, brà- 
}^n\ l'œsophage et Vinlérieur de la bouche , et qui font 
jlffe^y.escence sur la terre codeur nauséabonde et cada- 
Y^rc gse dç ces matières, qui sortent aussi quelquefois 
panU'Voie des selles^ l'absence comme la présencedes 
^lîmçns. dans l'estoinao, incommode le malade; s'il 
pf^ir/sans nourriture, il éprouve des tiraillemens vers 
iiet^rgane, et'la salive devient aigre; s'il mange, il res- 
sent fin poids dans ce viscère et des picotemens, comme 
* fLvec «ks aiguilles , dans la -poitrine et le dos; doa- 
lèura des côtét, avec un pen de fièvre et des maux 
4e ^^te ; obscuroissemeat de la vue ; pesanlear dans 
]ts^mbfs<| cpulèur noire delà peau ; dépérissement. 
A l'âoreté et à 1 acidité des déjections obfervées par 
Hippocaate-, quelques modernes ont joint le«r goût 
exécrable de ranoe. » Ces caraetères tranchans, qui 
feat distinguer la maladie noire , sont saivis cTonë 
observaiion qui ne laisse nul doute snr la dîHertnce 
de cette affection avec Thématémèse. . * • 

' M. Peogens ne reconnoît point dé fièvre puerpé- 
rale sjitéÈtale , ou sui Jgeneris, Êette maladie , qui se- 
roit ihi^dà dénommée état puerpéral^ loi paroit com« 
posée de deux élémens : l'nn est le' trouble dans W 
hîetatton ou le dépôt laiteux sur quelque partie , et 
Fantre une affection nerveuse, fébrile on tonte autre", 
à laquelle IHiccouchée est disposée. Ainsi , les fièvres, 
dites puerpérales , se présentent le plus ordinairement 
sous la ft>rme de fièvres inflammatoire , bilieuse , 
pîtUTtenxe, putride, maligne. Il donne les symptômes, 
les causes, le pronostic , le traitement et le régîm* 
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de cette il fFeelian « conformeiUfeat aux prîaeipes qtl'tl 

a adopte's. Dictionnatre 

11 établit une distinction très- imporlante entre la praû(|ue^ 
.rage et Thydrophobie. ;La première est Teellement une 
maladie ,prppre à quelques animaux et k l'hefloiaie , 
.provenant de la morsure d*un animal enragé ^ tandis 
que rbjdrophobie^ ou riijprreur de Teau^ ti'estqu'liti 
.de sea,. principaux symptômes $ qui peut queiquefôts 
se manifester aussi dans d'autres affections , cbmuote 
jdans cei^'tainea maladies nerveuses « ou danâdes fièvres 
de mauvaia^ çara^ëre..Çet article n'eet piô&ni un des 
j^oins pi;eçieux de ce dictionnaire» he$ l>4riie6.d'«iai 
extrait ne ,jna. permette|i( point de $igitàler iou^oèac 
quicnntîeufieflrt les principes de la pins sainepratitjue. 
^ , Je irouyo. guçi l|i. partie chirurgicale y. est tratlée 
avec moiff^ d'étendue ^ue . la médecine i.prt>prement 
^ite. On a paseé. légèretofal 4ur les i^andes ot>éra- 
lions , pour ne s'oocupcfr-quede oellcis qui sont com- 
Pirisf s soivi lo nom vulgaire . de peiiiâ {^ir^f^îio , et 
qui sont nécessaires pour tous ceux qui^ indistincte* 
ment^ s'adonnent à l'art de gaérîr» Il étoity en effet , 
inutilei dans un livre de ce genre^ défaire oonnoki^ 
en détail des procédés opératoires qu'il ri'est donné 
qu'à quelques hommea de pouvoir exécuter. 
' L»à matière médicale et l'art de foi'muler ne sont 
psas. les objets les moins difficiles pour ceut qni dé* 
butent, dans la pratique; ils le i^ottt d'anlant plus^ qnê 
dans renseignement on y fait anjouré^hni trop peiâ 
ét'attentiou. M. Pouffène) oonttO>iiS8ant ddpnia long-* 
temps ces difficuhée ^ a voulu lei éviter au jeune mé- 
decin, en plaçant, sous les titres et les dénoimitoaliona 
les pins généralement admis , les formules les plus 
usitées et les meilleures pour remplir les diverses w 

V4 



dicatibps qni se présentent dans les malaclies . On tro u ve 
DicùonnAîre au mot médicament , la désignation deff articles qui, 
WaiTqary* P'^c^'S par ordre alphabétique , renferment les for- 
mules générales qui n'ont pa être insérées dans le 
4raitetfient particulier des maladies. Elles y sont in- 
diquées par àet n**. auxquels on renvoie dans les dif- 
férentes occasions. Celte met bode simple ùbvît à un 
•grand nombre de répétitions qui seroient iniftiles et 
-fastidieuses. 

Pour G*omplér^r son travail , M. Poug«riS a cra né^ 
eessasr A d'ajouter deux synonymies chîmiiqnes « ren- 
fermant les noms anciens et modernes ,nir |>etit vo<* 
cabulaire médical , oii sont etpliqués qnèTqàOi termes 
de Part pour ceux è qni le langage de là médecine 
n'est pas familier , et wne Uble.alphabétiqne de 'ma- 
tière médicale , que jeeroisplâSBtilepôuff^méclecîn 
que les synonymies elle vocabulaire. Puisque* 1* a ulenr 
a pensé que pe dernier étoit nécessaire , )*aarois désiré 
qu'il Teât fait an pea plus étendu , pour mieux rem^* 
pli r ses vues. 

Cetonvrage, purement pratique, est noâ-scolement 
destiné aux gens de l'art, mais encore aux personnes 
iostruitos des autres professions, qui peuvent j puiser 
de bons conseils et de sages avis , pour se mettre en 
garde -contre les préjugés et le charlatanisme : e'est 
sous ce dernier rapport surtout que les livres de nt^« 
decine , rendus populaires, peuvent, à mon avis^ 
être de quelque utilité. Celui-ci a ce grand avan- 
tage ; car il est écrit avec candeur et vérité. Il peut 
remplacer avec succès les eavrages surannés de Tia* 
sot et de Buchan, 

En adressant des éloges 4 l'auteur sur le plan de 
•on dictionnaire^ etsm la manière dont il Taexé^até^ 
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)e ne loi dissimulerai point quUl s'est glisse parfois 

quelques iiicorraotions dans le style qu'il auroit pu DiciioliMue 

, , , . ... j ' j « de mëdecior 

aisément éviter , ainsi qu il en a donne des .preuves praUq**. 
dans plusieurs articles^iet des fautes typographiques 
qu'on doit particulièrement altribuel-à rimprineon 
Quoique ces objets ne changent rien à la partie .es^ 
Acntielle d'ua livre ^ on n'ai me pas cependant à leSij 
rencontrer. • . ^ 

Bourges. • 



jiphorisihes et pronostics d* Hippocrate ^ traduits par 
M. BosQuiLLON y écvjer , docteur^régeni de. Vatk* 
cienne faculté de médecine en l université de Paris ^ 
lecteur du roi , et professeur de languç grecque, au 
' collège' rayai de France , associé honoraire de la 
Société d^ médecine ^Edimbourg , etc. etc. ; d'à" 
près Véditioh grecque et latine qu'il a publiée à 
P'arit tf/i 1784. 2 vol. in-B^.i avec dès 'obsefva-^ 

~^ tions préliminaires sur ctiàque section; des notes et 
une table analytique des matières, A Paris y chez 
Crochard , libraire ^ rue de V École^de-Médecine ^ 
n"*. 3, 1814. 

Les > aphorisnies et les pronostics d'Hîppocrate Aphorismef 
soiTt un tableau si vrai, si complet , si achève des dî^T^"ciiîie 
maux qui affligent l'humanité , et un guide si sûr dans 
les recherches que le médecin fait pour en prévoir la 
terminaison , que , depuis deux mille ans , il n*a rien 
paru en ce genre qui puisse leur être comparé. Ce livre 
est le livre àp la nature même; il a un caractère de 
vérité si marqué, que les nombreuses découvertes qui. 
ont éclairé les sciences physiques, ont encore con- 
firmé f^9i supériorité. Si, comme on ne saurpit en 
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doater , leâ aphorismes «t les. protiMtîcit d^Hipjpo^ 
Aphori*njff Qi^^ ^^^ lg 1^5 ^^,j,^ prëwnt qac nous ftit ftîl Tan* 

d'Hîpp<HGiraitt'tîqvîté , apprendre k quelques ikiédëtitta , et fati* 
Itter , k tons , les moyens de pniser à cette ^tfrieeV 
c'est renclrt le plfiis Jiii|M>rlant de tous léSset^èësV Eu 
louant le sële detoiis ceux <)ui'Se sont oûttlpés dé ee 
, mène travail , en conviendra qu'il ne ponvbît rece- 
Toir la perfection dont il est susceptible , qire d'nà 
aussi savant helléniste que M. Bosquillon , qui , en 
professant, pendantplus de quarante ans, au collège de 
France 9 la doctrine de l'oracle deCos , s'est orée. une 
intelligence capable d'en pénétrer les profondeurs , et 
i en faire passer les. richesses dans nptre langue. • 

L^auteur débute par une introduction, oii ilremonte 
à l'orlçi^e de la médecine , et en marque. d'une ma« 
nière claire , quoique succincte , lesf différeotes épo« 
ques 9 en exposant les causes qui ont accéléré ses 
progrès , et celles qui les ont retardés. Dansc/st on* 
vfage , comme dans tous cfu^ qu'il a traduits » VL^ Boa» 
quillon doit être considéré comme auteur. Ce titre lui 
est acquis par les préliminaires qu'il a placés avant 
chaque section des aphorismes , par les notes savantes 
et les dévotoppemens lumineux qu'il a donnés sur la 
doctrine d'Hippocrate. Un médecin aussi proféhdé- 
ment versé dans la connoissanee âea lois de l'économie 
animale » et dont la théorie est éclairée par la praCfqne 
lapins longue el la plus étendue ^ doit nécessairemefit 
répandre on nouveau jour surtout les objets qu'il 
Iraite. 

Dans les préliminaires sur la première section , eti 
trouve la division des maladies arguës , admise pér Tes 
anciens } le régime qu'ils eonseilloient pour chaque 
espèce, avec un exposé défi avantages de leur pratique» 



(3iO 

WBïvi de rêâeiîons erîliques*sur celle des mo3ernéë 

émnn Icméraecae. AphotUmei 

et proDOf tic« 

La seconde teetion est préeëd^e d'un a perçu ie\à doc- d'Hîppocrat» 
trîfiedeeanciens, concernaTit les htimeuirs, dites biîîeu^ 
tes }>or les modernes. M. Bosquillon, foiidam'sMbpï^ 
tiion sar des ôbservaiions cliniques et des eidéiHeficèé 
tchinitques , démontre l 'erreur d es ' môdéf'n^ ^btènt 
voulu renâine rqisbo de ta cOdi'etir )aufie^dê ^"(^è'àti ^ 
fut répafiche^ent de la bile hé)>ëtique } et ^^rH avoir 
f^^ottVé qtte lés maladies qui ont^'^ë attribuées a cette 
liu4h€*iHr^'^^Tent être produ^tei/^par d*àtitfes causes ',' 
H'i4rtf|{àirde'comme vicieuse la âénomiuàtion (][u'dà[ 
leiur a d^omgrée. , .; . . 

' ^9iis hesr 'considérations sur là troiSièine settien •' 

• ' • ' ' • ■ • . ' 

M^^Boequillon fait un rapprochement entre le senti- 

ment des anciens et c^hii des moderiies ,'sur l'in- 
" fluencederdirafiiiospllerique, et il rappel leïésdécoû-' 
certes réeetomcilt'faites' sur cëtie partfé de 1^ science : 
ensuite il explique; en praticien profohd , les êffeWdu 
fVoid liumidlie y et lÉiarque leur différence Suivant P'état 
de forbtesse deë sufets y- il fâitisentlr l'importance de» 
Taction des capillair-eis , en îhdiquant les affections- 
auxquelles leur foibleSse donne Heu. Sa pensée sur 
ce point «st parfaitement d'accord avec celle de Ba« 
glivi. Il indique les maladies qui résultent d'une' tem- 
pérature chaude et humide , la différence de leurs 
eymptèmes, et leur danger, selon que cette tempéra- 
titre est plus ou ihoîns prononcée. Cet article est ter- 
miné par le détail des précautions que les vieillards et 
les sujets foibles doivent prendre y pour se préserver 
da froid et de l'humidité. 

Les observations sur la quatrième section offrent le 
phis grand intérêt; elles on^ pour objet les fièvres 
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Aplioriffiicf téfçi^lftei OU demi-tierces , tritéaphîes ou terft*- 
ei pronofiics naires des anciens. Le digne comméntaleur d'Hîppo« 
^. crate.9 regardant 1 aphorisme45 de cette section, comme 

î|]i^t|^ligi))]e pour ceux qui n'ont aucune idée de' la 
pianiëre dont le fondateur de la médecine divisoii les 
fièvreS;, explique sa doctrine sur ce point , eidéteroftine 
]e,(ypç;de celle qu'il nommoit hémitritéç. Il ajoute 
qu'^^ ^ ^l^posé à méçonnoitre ce type aujourd'hui ^ 
et k manquer du guide le plus sur dans ie ihdi^vQaHç 
^e-çjÇtte fièvre , à c^ofse des nouvelles déno4aii9MH-iQ9^ 
qu'qq J.\iiado.nnées. Ayant rapporté la <)ivi«iooi4fti'iié« 
mitritée en deux espèces, d'après les ol^aerv^Laufliian^ 
ciens les pi us judicieux et les plus exacts,. I<^çai;iqctère de. 
chacune de ces. espèces , et leurs symptômes le^.plus 
fanesiei.yil développe la leçon de Galieo sur 0etf0 
fièvre y sa méthode çurative, et indique les-irapports 
qu'il avoit remarqués entre I4 tritéophie ou tertia^ * 
Daire et l'hémitritée .proprement dite.. ^. Bosqaillon '* 
ne laisae. ri^ à. désirer quant à l'héii^itritée t fièvre si 
importante à çonnottre. , puisqu'elle est d^ U>ute3 la 
plus dangereuse. Lps. fièvres si malignes «job^inrvéef^ 
parTorti , sont des hémitritées ; il en fait corinoltre' 
les caqses dans le plus grand détail , les saisons , les 
climats et les localités où elles régnent le pi us fréquem- 
ment, et ce qu'il faut observer dans les progrès de ses 
symptômes pour en prévoir une heureuse ou- une 
funeste terminaison. Il rapporte les observa tiens de 
Spigel y dont le traité sur l'hémitrilée est regardé 
comme un chef-d'œuvre. Aux lumières des médecins 
les plus éclairés , il joint celles de sa longue et * 
grande expérience , et jette un coup d'œil profond sur 
la principale cause des lésions viscérales , constam- 
ment observées par Spigel et par plusieurs autres 



^railds praticiens , chee des sujets qui ont succombé à 

cette fièvre. M» Bosqaillon attribue ces lésions à Ti- Aphorîgmpi 

* ^ ei pronostics 

oerlie des capillaires : opinion des plus fécondes en d*flippociai« 
induc^ons eien. aperçus lumineux. 

Le tableau des effets de la chaleur et du froid , tracé 
par Hippocrate dans les aphorismes i6 et 25 de la 
5*. section , a été considérablement agrandi par 
M. Bosquillon. Il entre ^ sur leur influence, dans des 
détails qui répondent à tout l'intérêt que l'on a de la • 
bien connoitre. Il, indique l'effet de. la chaleur sur 
les êtres vivans et sur plusieurs propriétés vitales ; 
ses avantages chez les convalescens ^ Jes cacochymes 
et les vieillards } les changf mens heureux' qu'elle 
opère dans les maladies inflammatoires et les cpidé- 
mies les plus graves, dans les catarrhes^ la goutte^ etc. 
Son action, augmentée par sa combinaison avec l'eaa, ^ 
1^ conduità traiter deractron généraledu bain tiède, et 
de^es avantages particuliers dans Thypocondrie, Thys^^ 
terie , les fi èlp^res intermittentes , lentes , nerveuses et 
contagieuse^ et autres } dans la dyssenterié et dans Ai 
•suppression idiopathique des menstrues. Il*rapporre 
l'opinion de Galien sur leurs propriétés ^ il indique les* 
cas oii les bains de vapeur , les bains de pieds, les fo-' 
mentalions et les boissons chaudes sont utiles. M. Bos- 
quillon ne fait point l'éloge des bains tièdes en par* 
tisan outré ; il^ explique de suite comment ils peuvent 
Revenir nuisibles , et prouve con^bien il les croit 
dangereux , lorsqu'on en abuse , en citant le dis- 
tique. 

Balnea vîna , P^enus, corrumpunt corpora nostra, 
Conserçant eadem balnea vina , F'enus, 

Il rapporte les témoignages de diffcrens voyageurs 
louchant l'usage du bain froid dans les pays chaudS; et 



( 3x8 ) 

indique les maladies contre lesquelles il ëtoit employé 

. . . par Hippocrate , Celse , el quelques autres médecikis 

etDiouofitics moins anciens. Il fait ensuite des remarques sqr ier 

^ incorivëniens qu'il pourroit avoir , s'il ëtoit empl4»jé 

de la même manière dans âoâ climats. On a vU qu« 

le froid est astringent et antiseptique. Ce préjugé ne 

peut résister aux remarques de M. Bosquilion sur 1» 

manière dont il arrête leS hémorragies , et les propre». 

de la putridité. Il démontre jusqu^à l'évidence que" 

le froid* n'agit ptfs qdtn^e astringent oonlre les hé* 

morragies , en exposai! C les circonstances d^ans les^ 

quelles il les augmente. 

Au commencement de m6 .observations sur les ma« 
ladies de la vessie^ placées avant la sixième section , 
M. Bosquilion dissipe robscurilé de raphdrisrae:44 f 
qui a beaucoup embarrassé la plupart des commenta<^ 
^urs, et qui n'est peut-être pas encore généralemei4 
détruite. Il fait connoilre les affection» que la dysurie 
•t la strangurîe accompagnent^ les individus qui y sonl 
l#plus sujets i l'opinion des anciens sur la nature de 
certains écouleœens , et l'erreur ou l'on est tombé f 
en adoptant les chimères de ces homm^es gî fat-* 
ciles à s'aveugler , lorsqu'ils- sont conduits par leur 
cupidité , et en considérant avec eux lés éœcrlenieaa 
comme l'un des caractères delà maladie qui fait payer 
si cher à l'Europe la découverte duNodveau^Monde^ 
Sa théorie sur les fonctions y les: sympathies , et sur les 
effets de l'irritation de 1» prostate , intéressera tous 
les médecins , en leur montrant la vraie source de ces 
mucosités , dont le flux a été loog^temps cormu sous 
une dénomination qui donnoit os>e idée fansee de sa 
nature. Dans tous les traités des maladies de la 
Yessie ; on trouve la définition de la strangurîe cl 
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le détail de ses ravïiges 5 mais on n'y voit pas , comme . *■*— — ^» 

dans celui-ci , Torigine des lésions qu'elle détermine^ ApUoritmen 

t% du trouble qu'elle excite dans tontes les fonctions âîa""''^^^ 

de l'économie , suivant les nombrenses sympathies de 

l'organe primitivement affecté } ni Ja différence de 

9CS progrès, selon qu'elle dépend de la Vieillesse , 

de l'irritation du sphincter de l'urètre ou de l'em*» 

barras de la prostate. Les idées de M. Bosquillon 

sur le changement dans les rapports de l'urètre avec 

la vessie , d'oii résulte cette maladie , sont un trait de 

lumière qui , en éclairant les praticiens sur la manière 

dont elle s'engendre, et chez le jeune homme, et ches 

le vieillard , ne leur permettra plus de méconnoîlrei 

le irailement qui convient dans^l'un et l'autre cas. 

Pans ses observations aur la 7*. section , il fait l'é- 
loge de la méthode analytique d'Hippocrate , et 
j^rouve qu'aile est encore aujourd'hui le guide le pfna 
sâr que l'on puisse suivre pour parvenir à bien con* 
iioitre lejs maladies. Il donne les raisons qui l'ont dé- 
terminé à ne traduire que deux aphorismes de •*!« 
buitièiiie section. 

. Dans l'introduction au livre des pronostics , il 
montre la nécessité de s'appliquer k celte partie de la 
science; ce qui est le vrai caractère du médecin, et sans 
lequel il est indigne de ce nom; puisque, ne sachant 
pas prévoir si la terminaison d'une maladie sera héur 
reose ou funeste , il est incapable de choisir les moyens 
propres à favoriser la direction des efforts de la nà- 
tnre , ou à la changer. M. Bosquil Ion indique ensuite 
comorcnt il faut procéder pour se rendre habile dans 
Ip proooetio ; il propose Hippocrate comme un mo- 
dule, à suivre , sans pouvoir prétendre à l'imiter^ 
puisqu'il étonna tellement ses concitoyens par la pro» 
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fonde -sagacité et par la justesse de 8?S pronostics ^ 

Aphorifnifi q**'i^ f"* P'^^^é au rang des Dieux. 

eipioiioaiici jg u^ puis entrer dans le détail de toutes les con- 
d'Hippocrate ^- ^ * 

sidéràtions dont M. Bosquillon a enrichi le texte ; je 

ferai seulement remarquer qu*il ne Ta point travesti 
d'expressidns^ grecques francisées , comme quelques 
autres traducteurs; mais qu'il l'a rendu avec fidélité , 
clarté et précision., suivant les tournures et le génie 
de notre langue; ce qui ne pou voit s'exécuter que par 
un médecin nourri depuis long-temps des principes 
d'Hippocrate , et profondément versé dans la con- 
^ noissance de la langue grecque. Les commentaires et 
les dévoloppemens ajoutés aux apborismes et aux 
pronostics , donnent à la traduction de M. Bos* 
quillon un prix qui suffiroit pour la rendre incom- 
parable. Dans ces commentaires, il donne tout ic fruit 
de ses méditations , de ses observations multipliées 
et de sa longue expérience ; ayant parcouru les sen- 
tiers nombreux et difficiles de la pratique médicale , 
ii a pu en marquer les issues et les écueils. L'on- 
vrage de M. Bosquillon sera immortel en France, 
comme le seront, dans tout le monde savant, ceux 
du père de la médei:ine. 

^ Philibert Dubois , D. M. P. 



« 

Flore médicale^ décrite par F. P. Chaumetobt, doC" 
teuren médecine , peinte par M™*. E. P.... ^ et par 
P. J. F. Turpin. — a*, livraison. — A Paris , chez 
Paackoucke , éditeur , rue Serpente , N^, i6. 

Flore mé- La seconde livraison de cette Flore se compose , 
comme la précédente, de quatre plantes , parfaite- 
ment représentéeS| dans des gravures coloriées et rc« 

toachée» 
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touchées au pinceau. Les plan,tes otiiéii peintes d'a- 
prës des modèles pris dans la nature , et copiés avec 
tine fidélitë qui ne laisse rien à désirer aux amateurs dictk. 
les plus difficiles. Le talent de madame E. iP. et celui 
de M. Tnrpin suffisent pour justifier cette assertion. 
Les végétaux , dont on voit les figures et Thistoire dans 
la deuxième livraison , sont V aconit napel , Vagaric 
du mélèse , l'agaric amadouvier , et Vagrius casius^ 
M. Chaumeton , qui , par l'étendue de ses connois- 
sances, l'exactitude de sou esprit^ et la sûreté de 
sa critique , convient parfaitement poor tracer la des- 
cription des plantes médicinales , dont on doit voir 
la collection dans la Flore , fait une courte et judi- 
cieuse dissertation sur l'histoire de l'aconit : elle pré- 
sente de nombreux problêmes , d'autant plus difficiles 
à résoudre , que cette plante affecte y dans sa forme , 
une variabilité singulière. On a fait, jusqu'ici, dit 
notre adteur, d'inutiles efforts , pour déterminer ave'c 
précision, les espèces mentionnées par les anciens. On. 
n*est pas même d'accord sur celles dont Sloercka cé- 
lébré les vcrtns. De toutes \t& étymologics, celle 
qu'admet Ovide est la moins ridicule : 

Quœ , quia nascurUur dura vùfaciâ cote , 
Agrestes aconita çocant. 

L'auteur procède ensuite à la, description exacte 
de l'aconit napel ; il indique les lieux oii cette plante 
croît naturellement ; puis il expose ses propriétés. Il 
la regarde comme un poison d'autant plus dangereux, 
que sa racine simule la douceur du navet , comme 
elle en imite la forme. Stoerck a vanté les propriétés 
médicinales de l'aconit napel, dans une foule de ma- 
ladies organiques et chroniques. Notre auteur ajoute 
^ue les tentatives faites par les médecins français , 

rc;/w. Z.. — ]N^ 21 5. — Juillet. X 
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y**^— *^^ onl rarement confirmé lesasser^troiis du elocfenr aa* 
Flore nié- trichieD. M. Chaumetbn lerniiiie par indiquer les au- 

èHiitlt, très espèces d'aconit, qui offrent des analogies frap*- 

pantes avec le napel : ce sont Tacooit pourpre , yiolety 
aconitum cammarum^ L. ; le tue-loup , aconiunn 
tyco4ftanum | L. ^ Tanthore , ou aconit salutiCere , 
aconitum anthora, L. L'auteur suit la même mur- 
che à l'égard des autres végétajus qui composent 
cette livraison. Daas oe qu'il dit de lagaric du fn&* 
lèze, on remarque que ce champignon ne ^ û%e ja- 
mais sur les jçunes mélèzes; il choisit ceux qai ont 
acquis^ toute leur croissance, ou qui portent le carac- 
tère de la décrépitude. L'agaric d'Alep est préférable» 
celai qui naît en Europe. Toutefois ^ ce purgatif eat 
souvent infidèle , et sujet à de graves inconvé.niens } il 
détermine des nauaéçs , des coliques^ des vomi turit ions . 
"iâ. Cbaumeton conseille aux médecins de l'abandon- 
ner aux vétérinaires, qui l'emploient avec sucq^ dans 
les catarrhes » les dysurieset l'es^pèce de coma , connu 
des maréchaux, sous le nom A'immobiUié, 

L'agaric amadouvier végète sur le tronc du cbéne , 
du hêtre , du tilleul , du bouleau > du noyer , etc. : il 
. ne doit point être emplojé à l'intérieur. M. Chau- 
meton restreint les usages chirurgicaux de Tagaric 
amadouvier , qu'on a voulu employer pour arrêter. les 
hémorrhanies artérielles. Il ne convient que dans les 
coupures , les plaies légères. L'auteur démontre que 
l'agaric n'a point |a propriété astringente qui lui a 
été attribuée. Il indique La manière de le préparer, 
pour en faire de l'amadou. 

Vagnus cas tus est un arbrisseau q^ii,, à l'époque de 
aa floraison , est d'un aspect agréable; il croit dans 
les payschaudade l'Çaropç, eo.E||ypte, enGrece, etc.;^ 



( 323 ) 

dans dee lieux .marécageux ; il exliale une odeur 
aromatique j remarquable surtout dans les baies ré~ Flore mé- 
oenle^, qui sont ca.méme temps douées d'une saveur *' 
acre. C'est pour cela que dans certaibs paya on les 
appelle p^iit poivre , poivra sauvage. Séraptoa les 
nomme poivre de moines. Les baies de eet arbrisseau * 
qu'on a regardées comme un puissant antaphrodî^ 
siaque ,sont , au contraire , d'après M. Chaumeton-, 
un aphrodisiaque très-actif y il le démontre , et dé^ 
truit ainsi une vieille erreur consacrée par une feule 
d'auteurt. 

Nous ajouterons , au sujet de cette* livraison •■, 
qu'elle est ctlgae de la première , tant par la. beauté et 
la fidélité des plan<Aes, que par l'intérêt que M. Cfaau- 
laetoU a su répandre dans ses descriptions* 

FOURNIER. 



vfr- 



LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 

jingeli Dalla Décima , in Patavino Archigymnasiç 
materiœ medicœ professoris , ec, , de facultaiihu^ 
remediorum reciè investigandis spécimen (i). 

L'ouvAAOE dont je vais essayer de donnei* Suriec 
une idée * est , comme son titte l'indique , une iis^ ^"* *^*^* "•«' 
aertaiion sur la manière de découvrir et de biéh ^ 
<{onsUter les vertus des flfrédicanfiens. La science qui 
s'oecupe de Phistoire naturelle et des propriété mé->' 
dieinales de ces substances, ayant paru ti'èspeu avancée 
à l'auteur, nialgré les travaux successifs d'un grand 
nombre de médecins illustrée^ ^ il a cru que l'objet dé 
9kÊ recherches étoit d'une f haute importance pour 

■ ■ . I ... Il ■ ■ ■ . ■!■ • ■ ■■ i. >■!.■ ■., ' ■♦ 

» r 

(i) Ve»ctUs , i8i3. I voL m-S»., y) pa^es. 
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^ . diiflftlper les ténèbres dont elle est encore environnée • 

Sur !?• v«*r- * 

tut drs më- et lai donner à l'avenir une marche plus assurée, 
icamen». j^^ Dalla Deciiua énumëre d'abord les princi- 

pales causes des erreurs de ceux qui ont cultivé cette 
science. Selon lui , les premières notions qu'ils ont 
acquises sur les vertus des médicamens , reconnoissent 
une double origines ou bien elles sont un pur ef- 
fet du hasard , ou bien ils les doivent à des ex- 
périences tentées à dessein. Ainsi, lorsque certains 
hommes pressés par la faim ou par la soif, ou en proie 
à quelqu'autre espèce de tourment , et poussés, par un 
trouble de leur instinct naturel , à faire tous leurs ef- 
forts pour se débarrasser de ces sentiraens incom- 
modes; lorsque ces hommes , dis-je , ont pris ma* 
chinalemçnt une liqueur quelconque , une herbe, ou 
quelqu'une des autres substances qui étoient sousleurs 
mains , quoiqu'ils en ignorassent les propriétés , ci 
qu'ils ont observé qu'il résultoit de là des vomisse- 
mens, desselles, une évacuation abondante d'urine^ 
de )a sueur , de la chaleur , ou quelqu'autre chose , 
soit en bien, soit en mal, à quoi ilsnes'attendoîentpas, 
ils ont dirigé toute leur attention sur ces phéno- 
mènes , et les ont attribués aux substances 'qu'ils 
avoient prises. C'est encore à la même origine , c'est- 
à-dire au hasard , qu'il faut rapporter les connoîs- 
sances auxquelles on est parvenu dans les cas oh , re- 
marquant de nouveaux effets de remèdes déjà em- 
ployés , on s'est aperça que ces remèdes étoient unis 
à un autre , qu'on a regardé comme la cause de cette 
variété dans les résultats. 

Relativement aux notions qui sont le fruit d'expé- 
riences tentées à dessein , il est plusieurs raisons qui 
peuvent avoir engagé de temps en temps les hommes 
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4 faire des recherches sur certaines substances; Je ^ssasL 
ce nombre sont celles tirées de Todeur de ces sub- Sur ki ver* 
stances , de leur couleur , de leur ferme , de leur dicamtui. 
cherté , ou autres qualités propres à exciter vivement 
l'attention , ainsi que de leur ressemblance vraie ou 
imaginaire avec les objets naturels. S'il faut s'ea 
rapporter au tcpioignage de la plupart des naturalistes 
anciens , on doit aussi la découverte de quelques pro^ 
priétés médicamenteuses à l'observation des actions 
que l'instinct fait faire aux animaux \ et l'histoire deft 
malades atteste que leur imagination leur a quelque-* 
fois révélé pendant le sommeil la cause de leur dan- 
ger , et qu'étant couches dans les temples , l'esprit 
frappé des maux qui affligeoient leur corps , et bercés 
par l'espoir de la guérison , ils ont cru voir les Dieux 
leur enseigner l'usage de certains remèdes. La pra<^ 
tique et l'habitude ont ensuite augmenté de plus en 
plus l'autorité des vertus qu'on avoit assignées aux 
médicamens ; et , quoique bien souvent les effets ne 
répondissent point à l'opinion qu'on s'étoit formée de 
ces vertus , il suffisoit néanmoins , pour soutenir leur , 
réputation , que « dans quelques occasions , lesévéne- 
mens parussent pouvoir leur être attribués. 

£n remontant ainsi au berceau de la science, et la 
suivant dans ses progrès y l'auteur explique très-in« 
génieusement pourquoi il s'y est glissé et elle a coU'* 
serve long«-temps beaucoup de choses douteuses ^ ba 
même entièrement fausses et absurdes. La thérapeki-*' 
tique étant d'un intérêt général , et fondée sur des ob^ 
servations qui sont à la portée de tout le monde , peut- 
être s'étonnera-t-on qu'on l'ait surchargée d'une mul- 
titude de contes ridicules: mais il n'est pas du tout 
surprenant qne des gens extrêmement grossiers y 

X3 
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aient ajoute fm , à nne ëpoqtie où la terre éloit encore 
Sur \e§ ver* l^^OBf^èe dans les plus épaisses ténèbres , puisqu'on 
lub des me'- yoii dc nos jours des charlatans, sans aucune inslruc- 
tios , mettre adroitement À contribution la sottise du 
public, en lui vendant effrontément leurs drogues 
comme propres à guérir toute sorte de maladies. Il 
semble que , dans l'espèce humain*? , la crédulité 
soit en raison directe de l'ignorance et de la barbarie; 
de là vient sans doute que des hommes , uiéme très^ 
savans ^ mais qui vivoientdans un siècle peu éclairé, 
ayant entrepris de rassembler dans leurs écrits toutes 
les découvertes des générations précédentes y ont re«- 
4ru«illi et publié iin si grand nombre de choses mer* 
veilleuses de ce genre. Ainsi Caton dit, dans son ou- 
vrage de re ruslicdy qu'on réduit les luxations aii 
moyen de certaines paroles' obscures et tout à fait 
vides de sens. Pline assure aussi que le jais brûlé a 
la vertu de faire conhoître si une fille a été déflorée; 
et Dioscoride , que la pierr« d'aigle a celle de faire 

.s 

découvrir les voleurs. Mais ce n'est pas là tout ce 
qu'on raconte de cette pierre : quelque^ écrivains 
d'une autorité imposante n'ont pas balancé à rap- 
porter , même depuis la renaissance des lettres , 
qu'ielle enrichissoit les hommes qui la portoienl sus* 
pendue au col , ou attachée soit aux mains , soit à 
qatiqu'autre partie 'du corps , et qu'elle les rendoit 
' SeNemeot chers à tout le monde , que Vénus elle* 
Ri^me ne peuvoit s'empêcher de brûler d'amour pour 
eux. Enfin , Ofaus et Yalériola aJffirment, et d*aprës 
leurs propres eipérieiices » et d'après les observatiojiS 
de plusieurs autres, qu'elle est très-bonne pour pré- 
venir l'avortement , ou pour favoriser l'expulsion du 
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fœtus , selon qu'on la porte à telle partie oa à tèlIê ', à 

autre. Surletver- 

M. Dâllà Décima a cru s'apercevoir, en parcou- dîcaafentT " 
rant les écrits des anciens ihédecins, que , dans leurs 
recltercfaes sur les mëdicatnens y leur principal but 
«voit été de connottre et de transmettre à la postérité 
tout ce qu'on savoit alors de chacun d'eux et de leurs 
propriétés; mais qu'ils ne s'éiOient nullement oc- 
cupés de le« soumettre eux-mêmes à des expériences 
faites avec soiti , afin de distinguer ce qu'il y avoft * 
de vrai ou de faux dans ce qu'ils avoient appris de 
ces propriétés. 

Lorsque les ténèbres dé la barbarie furent dissipées « 
«près avoir régné si lotig-teinpS , et que la bardiesse 
et les clameurs insensées des chimistes eurent un peu 
diminué l'autorlle des galénisteS, les réflexions ingé-^ 
n reuses de Bacon , et le douté philosophique clè Des- 
cartes montrèrent aux naturaliste) la marche qu'ils 
dévoient suivre, dans leurs travaux , pour arriver sA'- 
rement li la vérité. Cependant Fauteur peiiSè que ce 
qui contribua le plus , dans le priticipe , à perfec- 
tionner la manière d^bserver , ce furent la négligence 
et l'obscurité des auteurs anciens, et surtout de Dios-^ 
corîde : car , tandis que ceux qui cultivoîeul la méde- 
cîneet rhistoirenatnrelles'efforçoient, de toutes parte 
et par toute sorte de moyens , de deviner le sens d6 
ces auteurs , non-seulëment ils enrichirent ces àéut, 
sciences , et spécialement là dernière , d'un ^tkhi 
nombre de découvertes, maisils rendirent encore ceux 
qui s'étoient adonnés aut mêmes étvdés , plus pf udens 
dans leurs observations et plus tirdens dans leurs re- 
cherches. 

Celte habileté à interroger et à observer la nature: 

X4 
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n devint pen à peu un art dont les progrès furent pro— 



Sur Uê ver- portîennës à ceux qu'on fit dans les autres branches 
tui de» më- des connoissances humaines. Néanmoins il s'en faut 
bien que cet art ne laisse plus rien à désirer. M. Dalla 
Décima avance même que la science des médicamens 
, se compose de notions tellement vagues et douteuses , 
pour la plupart , qu'elle semble chanceler et presque 
s'écrouler sous la surabondance de ses matériaux. 
c( En effet y dit-il , que de moyens n'a-t-on pas donnés 
jusqu'à présent comme certains pour guérir chaque 
maladie , dans ces collections de remèdes qui parois- 
sent tous les jours! par quelles louanges n'élève-t-on 
pas , de quels témoignages et par combien d'expé* 
ri en (îes et d'observations ^ qui ont l'air d'avoir été 
faites avec mie adresse et une prudence extrêmes , 
n'appuye-t-on pas bien souvent des vertus qui , lors- 
qu'on examine ensuite avec plus d'attentiou leurs ef- 
fets , sont reconnues être tout à fait imaginaires ! 
Quel pouvoir n'a-t-on pas attribué de notre temps 
« au sublimé corrosif, à Toxide vert de naercure et à 
l'acide nitrique , contre la maladie vénérienne y aa 
inusc , au mercure , aux cantbarides , contre l'hjdro- 
phobie ; à la chaux , au raisin d'ours , à l'acide carbo- 
nique , contre la pierre ; à l'arnica et à la coque- 
lourde , contre l'amaurose ; à la ciguë , contre le can- 
cer ; et aux fleurs de zinc, contre l'épilepsie ! Combiea 
n'a-t-on pas rapporté et publié de ces sortes de 
guérisons ! Avec quel sein , et par des hom.mes de 
quelle bonne foi et de quel mérite n'a-t-on pas 
assuré que les expériences avoient été faites! Cepen- 
dant !a grande réputation de ces remèdes s'est peu à 
peu entièrement évanouie , ou a du moins beaucoup 
diminué. » 
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Arrivé à Tëpoque actuelle delà science , M. Dalla 
Décima avoue îogéouement les erreurs qu'il a com- sur !«•▼«- 
mises dans sa jeunesse , pour avoir ajouté une foi trop tui d«» mé- 
aveugle à ce que des écrivains célèbres ont avance 
touchant les propriétés des médicamens; «til raconte 
comment, plus tard, sa propre expérience , non-seu- 
lement lui a appris à se méfier de leur autorité , mais 
encore lui a donné peu à peu à lui-même cette ti- 
midité dans Tadministration des remèdes , qu'il 
avoit autrefois reprochée aux praticiens les plus ha- 
biles et les plus exacts. Les défauts ,qu'on remarque 
dans les ouvrages de ces auteurs , proviennent , selon 
lui , de trois causes : ou de ce que quelques-uns ont 
publié des histoires particulières composées^ en grande 
partie, dans le cabinet, afin d'acquérir une vaine ré- 
putation parmi le vulgaire des médecins, et de ga- 
gner les bonnes grâces de ceux dont ils adoptoîent les 
opinions ; ou bien des difficultés sans nombre de leurs 
recherches; ou enfin de ce que, ennuyés de la lon- 
gueur de ces recherches , ou préoccupés de quelque '^ 
doctrine , ils se sont attachés à rapporter à cette doc- 
trine toutes leurs expériences et leurs observations. 
M. Dalla Décima explique et développe , d'une ma- 
nière aussi curieuse qu'instructive , les effets de cha- 
cune de ces 'causes. Il semble s'arrêter avec une sorte 
de complaisance à un genre de difficultés auxquelles 
on ne fait pas communément beaucoup d'attention , 
et qui produisent néanmoins assez souvent des erreurs 
contre lesquelles il est bon de se tenir en gardej }e 
veux parler de celles qui naissent de l'ignorance , de 
la paresse , ou de^l'avidité des apothicaires. Mais , 
quoiqu'il regarde ces difficultés comme très*grandes , 
ainsi que celles occasionnées par le peu de soin ou la 
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mauvaise volonté des malades et des assistans , pour 
Sur Uf T€r« cuécuper les ordonnances du médecin , etc. , etc. , il 
4hcnm*mtf ^^ ^^^ d'autl'es qui lui paroissent plus considérables 
encore i celles-ci doivent être attribuées , on am faux 
JMgemens que nous portons du résultat des observa- 
tions rt des expériences que nous faisons , soit sur 
un homme plaeé dans quelque circonstance particu- , 
liëre , soit sur quelque autre espèce d'animal , soit sur 
une partie séparée du reste du corps; ou bien à ce que 
nous négligeons de prendre en considération Tétatde 
l'air , la nature de la maladie , ou ses diverses périodes; 
ou à ce que nous associons avec d'autres le médica- 
nient dont nous cherchons à conneitre les propriétés. 
Je ne suivrai point l'auteur dans les détails quil doçne 
sur chacune de ces difficultés; il me suffira de remar- 
quer , en général , qu'il expose très-bien , et la ma- 
nière dont elles peuvent nous induire en erreur , et 
celle dont il faut s'y prendre pour les surmonter. 
Après avoir tracé rapidement l'histoire de la science 
* des médicamens , el fait connoltre les nombreuses 
difficultés dent elle est remplie, M. Dalla Décima 
rapporte-les principaux systëmesauxquels elle a donné 
naissance depuis Hippocrate jusqu'à nons; et il con- 
clut que tous ces systèmes , fondés sur des opinions 
hypothétiques qui s'éloignent plus ou moins de la vé- 
rité , ne peuvent nous fournir des conooissances po- 
sitives sur les vertus des remèdes, et qu'on doit par 
conséquent les regarder seulement comme des moyens 
propres à nous faciliter la recherche décès mêmes 
vertus* Il croit néanmoins qu'il est néces.^aire d'avoir 
une doctrine générale qui nous serve de guide dans 
rétude des médicamens , et voici celle qui lui paroil 
mériter la préférence sur touifS les autres» 
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Celte doctrine e«t une œodîfieaiMMi de celle de 
CiftUen , cofiinie ou en pourra ioeer mr Texpositien Sur lof ver- 
ifue je vais en faire . Le corps humain , qui est eom«- dlcamenf. 
posé y en dernière analyse , des mêmes principes que 
lee autres corps de la nature, jouît aussi de toutes le^ 
propriétés qui leur sont communes^ C'est ponrcjuoi il / 

•eroit entièrement soumis ausloiede la mécanique,' 
de l'hydraulique et de la chimie , sMl n'avoît en lai 
d'autres propriétés qui modifient l'action des proprié* * 
%ts physiques.De ces nouvelles propriétés, les unes ap- 
partiennent à son esprit, à sa volonté; tes autres sont 
propres à certains corps que l'auteur appelle étkérés 
( corpera anh^ea ) , et qui diffèrent principalemeni 
des autre» corps , en ce que , au lieu d'être doués de 
la faculté d'attirer, ils ont celle de repousser. Ces 
corps éthérés sont le feu , ou le calorique , qui est le 
pi us connu de tous ; le fluide électrique , dont les effets 
sont tellement variés, qu'ils semblent devenir d'autant 
piqs difficiles à expliquer, qu'en les étudie avec plus 
de soin ; et enfin le fluide nerveux , qui esi si étroi* 
tement ?i? à la vie , qu'il dispareti presque attssit^ 
après la mort. M. Dalla Décima pense que leflnfdsf 
Jterveojr n'est pas seulement répandu , eomme l'a dit 
Cullen, qui l'a, le premier, admis, dans les intervalles 
des particules qui composent la substance do cerveau 
et des nt rfs , mais qu'il existe aussi , en diverses pro-^ 
portions, dans \tsjibres irrièabhs ei dans le sang; 
il est même persuadé que les autres parties du corps 
humain vivant n'en sent pas tout à fait dépourvues , 
et que , s'il n'y produit pas des effets paiement sen«» 
sîbles , cela vient de ce qu'il y est en trop petite 
quantité. Ce fluide joue , selon lui ^ le plus |;ranA: 
réle dans l'économie: c'est lui qui qui tranfmet au 
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cerveau les impressions faites sar les sens, et d'oii 
Sur Ub Ter- ^•****°^ "^* sensations et nos idées ^ c'est lui qui con- 

tu» des mé" serve les traces de ces impressions , pour servir de 
ftîcâiueiki* , 

' fondement à la mémoire ^ c'est lui qui fait mouvoir 

au gré de la volonté les diverses parties du corps y et 
dont l'intermède est nécessaire k la. communicatioa 
de ce corps avec l'ame; c'est lui, en un mot, qui 
préside à la nutrition de tous nos organes, et qui leur 
donne la faculté d'exercer cor^enablement leurs fonc- 
tions. M. Dalla Décima fait dériver également de 
l'influence du fluide neryeux , dont il place le centre 
d'action dans le sensoriwn commune , la propriété 
qu'a le corps humain vivant , de résister à la décom- 
position putride, et celle de ne point être régi par 
les lois ordinaires de la mécanique , de l'hydraulique 
et de la chimie , ainsi que les efforts de la nature mé-^ 
dicatrice dans les maladies; enfin, il explique ce qu'il 
entend par tcmpéramcns et idiosyncrasies. 

Après avoir exposé avec asses de détail sa doctrine 
générale , notre auteur passe à l'examen de la manière 
d'agir des médicamens. Les uns , dit«il , augcientent, 
diminuent ou troublent les mouvemens du fluide ner^ 
veux ; les autres changent ou tendent à changer , par 
leur affinité pour les élémens primitifs des parties 
avec lesquelles on les met en contact , l'état de ces 
mêmes parties. De là le nom de vitale ou animale 
qu'il donne à l'action des premiers , et celui de chi» 
mique à l'action des derniers. \J action vitale se ré- 
pand dans tout le corps , au moyen du fluide nerveux, 
et il arrive souvent que ses effets les plus remarqua- 
kles Je montrent dans un lieu éloigne de celui sur le- 
quel le remède a été appliqué ; de sorte que le remède, 
quelle que soit la forme sons laquelle ou l'administre. 



( 333 ) 

parott choisir celieo. Ainsi, le mercure, de quelque 
manière qu'on Pemploie , attaque les glandes sali- Surlesvrr- 
Taires, et détermine leptyalisme; les cantbarides af- ^'î' *^**^^ 
fectentla vessie , d'oii résultent la dysurie et la strau- 
■ gurie 'f la digitale pourprée agit spécialement sur le 
Gceur et les reins , ce qui occasionne un écoulement 
plus abondant d'urine et un ralentissement de la circu- 
lation du sang. Cette propriété qu'ont les médica- 
mens de produire , sur certaines parties du corps dé- 
terminées , un effet constant , soit qu'on les prenne à 
l'intérieur , qu'on les applique à l'extérieur en quan- 
tité et selon la méthode convenables , ou qu'on les in- 
jecte dans les veines, M. Dalla Décima l'appelleyo* 
culte élective , et il examiné successivement , i^. son 
origine eu sa. cause ; 2?. si tous les remèdes qui ont 
une action vitale , c'eàt-à-dire dont l'action s'exerce 
sur le fluide nerveux , en sont doués -, 5°. en quoi elle 
diffère de cette faculté qui est connue sous la déno- 
mination de vertu spécifique; 4^. enfin ^ de quelles 
précautions il faut user pour ne pas confondre ses 
effets avec ceux qui tiennent à quelque «circonstance 
particulière. 

Quant à Vaction chimique des médicamens , les 
changemens qu'elle produit dans l'économie différent 
jde ceux de Vaction on delà puissance animale , en, 
ce qu'ils sont à peu près les mêmes dans les parties 
privées de la vie, que dans celles qui en jouissent, et 
qu'ils se bornent aux lieux avec lesquels les remèdes 
ont été mis en rapport. Il seroit superflu de s'arrêter 
aux développemens que l'auteur donne à la théorie de 
cette action , et à l'application qu'il fait de cette théo- 
rie aux effets des astringe^s } je me contenterai donc 
' de faire observer que les raisonnemens auxquels il sa 
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livre k cet égajrd m*ontpara coa tenir quelques opimoas 
un pea hypothétiques j et je me hâte d'arrivcftr à ce 
tvc des më- V^ conceme la méthode ip u faut employer daos 
les ezpérieoces sur les medicamens , soit pour dé* 
cooTrir celles de leurs vertus qui noos sont encore iii- 
connaes , soit pour se former une juste idée écf 
paires. 

Dans cette partie de son ouvrage , M. Dalla De«- 
cima indiqoe minotieuseuieuS toutes les précautions 
que doit prendre un médecin prudent , afin dé ne pas 
se laisser induire en erreur. Il partage les recherchés 
qu'on peut faire sur los miédicaïuens , en deuv classes , 
d'après leur^ut : les unes , destinées à faire cannottre 
Je degré d'utililé des substancesinasitées; les autres , 
à déterminer d'une manière plus précise les pro- 
priétés déjà remarquées et indiquées. Dans le premier 
cas , il fait voir tout le parti qn'on peut tirer de Ton- 
deur des médicamens ^ de leur aaveur , et, si c'est «ne 
plante , de la place qa'elle occupe dans une dasâft- 
jcation naturelle. Los expériences chimiques lui pa- 
roissent devoir être souvent d'une grande utilité; et 
il pense que , lorsqu'on y a recours , il faut ticher de 
découvrir, avant tout , quels sont les principes cous- 
tituans des substances qne l'on étudie , dans quel élut 
ces principes s'y trouvent , et , s'ils sont peu ^ouuuu , 
quelles sont les propriétés de chacun d'eux. U re^ 
garde aussi comme trèi -importante , pour mieuanuue 
éclairer sur la nature et les effets des usedicëmeui , et 
nous mettre à même de les employer avec plus du 
confiance , la précaution de les essayer sur plasieuri 
. espècesd'animaox, avantde lesadminisir erà Thumoie. 
Far ces sortes de. moyens , on parvient à rendre évi- 
dentes leurs propnéics chimiques | et fréquemment 
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jq»éine leurs proprio té» électives. Mais il est un qaà*- 

triëme mo/en , plus essentiel que tous Ie9 autres: ee sq^ let v«r. 

sont les expérieace^ qu'il fat«t tenter sur l'I^ma^e. ^^' ^^ "^* 

dlCAHMOA* 

Notre auteur recommaa^ de les faire d'abc(rd sur 
rhommç. ^iu , afin d'avoir un terme de comperài&on 
auquel on puisse rapporter les effets irrégaliers qti'on 
observe quelquefois , et qui sont dus ou à qnefqM 
erreur dans Tusii^e du remède , on au géifie incertain ^ 
de la maladie, ou à un état partioulier du corps. II in- 
dique avec beiiacQUp de soiin la manière de les varier , 
et les diverses cireonstanoes dans lesquelles il co»-^ 
vient de les répéter. Ëo parlant del'îoîectîon desoiié^ 
dicauriens dans les veines , in) eotiott qu'il regai'de 
comme pouvant être très-avantageuse^ ilcite^ à l'appui 
de son opinion , une obse^rvation «i^trémc^m^nt qu*^ 
rieuse , qui a été consignée dai;is le jQumal d& ht S^^ 
ci été médico-^chirurgiùaïfi de Purm^. ha sujet d0 
cette observation est un bommjt dont l'oesQpbage étott 
obstrué par des alimens avalés avec trop d« préoip'i^ 
tation y et qu'un célèbre médecin arr^ichia en irès-peif 
de temps aux dangers d'une $ufl;o<^atian m^n^ça^t^f 
en le faisant vomir à l'aide du tartre ém4tÂqU(e ia)4C^ 
dans ses veines. M. D^Ua Décima pa^se eii$i4te v^% 
expériences à faire sur Tbomnie nurlade. Il rem^^rqi)^ 
avec raison qu'elles sont ab&olument indis[>en8|EibU^^ 
pour nous instruire des protprté'tés spéisiàquesd^s mt* 
dicameos , et des variétés de leurs facuLtés chve^tiqucH 
€t électives, selon le génie et la nature d«s miaUdiot^ 
A cette occasion , il insiste sur les difficultés qu'on 
éprouve, dans certains cas., po^r distinguer les maladif 
les unes des autres , à cause de l'analogie des symp**> 
tomes par lesquels elles se manifestent , ainsi que sur 
les signes qu6 nous fournissent les diverses alleralions 
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de nosIininearSy poar surinooter ces âîfficoltés ; ei it 
g . en conclut qa'il faut agir avec beaucoup de prudence , 

tus des mé- afin de ne pas attribuer aux foibles vertus des remèdes 
ce qui provient uniquement de ce qu ils ont ete em-» 
plojrës mal à propos. £nfin il termine sa dissertation , 
en établissant quelques règles générales qui nons 
mettent à même d'apprécier à leur juste valeur les 
propriétés des médicamens déjà connues, c'est-à- 
dire y de porter un bon jugement sur le soin avec le- 
quel les auteurs qui en parlent ont fait leurs expé- 
rienceSy sur la manière dont ils exposent les faits qu'ils 
rapportent à Tappui de leurs opinions y et sur le nom- 
bre et le choix de ces faits. 

Cet ouvrage , qui est fait , en général , dans un trës^ 
bon esprit , m'a paru aussi très-soigné sous le rapport- 
du style. A la vérité ( et je crains bien que mon ei« 
trait ne pèche par le même défaut ) , les phrases en 
sont quelquefois un peu longues , ce qui fait qu'on 
n'en saisit pas toujours d'abord facilement le sens | 
peut-être lui reprochera-t-on encore quelques légères 

■ 

répétitions : mais il est si purement écrit , les périodes 
en sont arrangées si élégamment , que la lecture ne 
peut en être que fort agréable. Il est d'ailleurs rem- 
pli , d'un bout à l'autre , d'une érudition si abondante 
et si bien choisi.e , et semé d'un si grand nombre de 
réflexions solides , qu'il sera consulté avec beaucoup 
de fruit , et par les médecins qui voudront faire des 
recherchas sur les vertus des médicamens , et parteox 
qui ont besoin d'un bon guide pour retirer tout le 
profit possible de l'étude des auteurs qui ont traité m 
ces vertus. 

J. Cb. D. 
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baromètre suivant l'^cbelle métrique, ç'est-a-dlre^ 
Dn emploie généralement dans les déterminations des 
élévation du baromètre et du thermomètre obserréa 
>ù il sera aisé de déterminer la température moyenne 
^t son éléyation au-dessus du niTeaa de la mer. La 
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Suite des obêerPaliorts èur quelques mala* 
dies du cetpeau et du système neYveux (i), 
jparM. LABONf^AliDiÉRE^ médecin à Cré'^ 
mieu > associé nationaL 

WiLLîsâvoît observe > $Ui^ diés sujets mûrie 
d'une fièvre épidémique , dont Taction délé- ^*^*^*"^^tt 
tère se dirigeoit essentiellement sur le cerveau »y«^ème ner- 
et sur les nerfs ^ que non-seulement le cerveau 
ëtoit infiltré de sérosités^ niais que ses ventri-^ 
cules en étoient remplis et distendus {deMorb^ 
conuuis^ cap* 8 y pag. 67* ) 

Lancisi avôit ^ait la rnème rémarque sui^ 
des sujets morts de fièvres malignes. ( deNox^ 
palud. efflup. lib. 7 , epid. 5 , ôap. 6. ) 

M. Desbois de Rochefort, dont le souve- 
nir me rappelle le maître le plus tendrement 
chéri et le plus jusletttent regretté ^ avoit 
fait ouvrir > à l'hôpital de la Charité , ea 
X785, quelques sujets morts de fièvres mali-* 
gneé, dans lesquels les ventricules du cerveaa 
étoientdislen dus par de la sérosité. Et à cette 
occasion^il nous ayoit entretentis de quelques 
rapports qu'il avoit remarqués entre lés symp* 
tomes de Thydrodéphale aigu et ceux des fièvres 
nerveuses arrivées à leur plus haut période. 



(i) /^<y^tf2 plus haut, pag. 261* 

Tom. Z. — N^ 216. — Août. 
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Ces observations avoient fait penser que les 

^Maladies du . i i • ' • i i»i i 

eerveauetda Hioycns qui sembloient réussir dans 1 hydro- 
Veux. cepnale, pouvoient également servir a empê- 

cher répanchement séreux qui se prépare à 
une certaine époque de quelques fièvres ner- 
veuses : d'autant plus que Moreali avoit déjà 
écrit { Comment» Leips A. lypag* aSy ) que 
le mercure étolt le remède de toutes les fièvres 
malignes. Cette opinion , tout exagérée qu'elle 
fût , a été partagée par des hommes d'un grand 
mérite. 

Mais, indépendamment des fausses indue-» 
tions auxquelles peut nous conduire Fanatomie 
pathologique y en nous présentant des effu- 
sions séreuses dans le cerveau chez des sujets 
morts de maladies très-différentes y les signes 
de ces sortes d'épanchemens sont tellement in-^ 
certains, que quand, sur le vivant, on se croit 
le mieux fondé aies présumer, on découvre 
sur le cadavre un engorgement des vaisseaux 
sanguins; sans compter que ces deux états se 
compliquent souvent l'un et l'autre. De sorte 
qu'il nous reste à désirer des signes plus cer- 
tains, pour pouvoir placer sûrement un stimu- 
lant aussi universel et aussi actif que le mer- 
cure. Nous ne pouvons cependant pas nous 
dissimuler que le même doute accompagne 
l'usage des liqueurs éthérées y de Falcali vola- 
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tîl, de la serpentaire de Virginie, de la va** j 

nille ^ de la moutarde , et d'autres stimulans Maladies du 
quon administre à une certaine époque système ner- 
de ces fièvres. Nous voyons Pringle lui- ^^"^' 
même , à qui on ne peut refuser le tact d'un 
grand praticien , reconnoitre souvent^ en pa« 
reil cas, la nécessité d'un sage tâtonnement ; 
et, après avoir fixé son attention sur lé plus ou 
le moins de pâleur du visage, et sur le plus ou 
le moins de foiblesse dans la voix, etc., avouer 
avec candeur que le vin tantôt augmentoit^ 
tantôt diminuoit le délire; et que, suivant l'effet 
qu'il en observoit y il contiuuoît ou supprimoit 
la méthode échauffante. ( Maladies des ar^ 
mées, X. 2y page i oo. ) 

Lorsqu'un malade présente les symptômes 
d'un coltapsus du cerveau , d'une torpeur du 
système nerveux , d'un délire taciturne, avec 
des spasmes peu vifs , et un léger boursouffle- 
ment sur les paupières et sur les joues; lors- 
qu'il montre l'expression de la stupeur sur le vi- 
sage ; lorsque tout fait présumer que , même 
les congestions séreuses dans le cerveau n exis- 
tant pas, le maladeest dans un état d*affaisse- 
ment qui exige les plus puissans stimulans; lors- 
qu enfin il règne épidémiquemenl des fièvres 
qui mènent à l'assoupissement, aux paralysies, 
à l'apoplexie nerveuse, peut-on blâmer le pra« 

Y 2 
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ticîen qui joint aox aatres moyens indiques 
^IwaîTêida l'emploi do muriate mercoriel doux, puisqu'il a 
système oei- para réussir dans des circonstances analogues^ 
pour exciter les systèmes nerveux et lympha- 
tique , et pour obvier à un épancfaement; le- 
quel , considéré soit comme cause^ soit comms 
effet de la maladie principale ^ ne peut qa'ea 
accélérer la funeste issue ? 

Ne voyons-nous pas quelquefois les fièvres* 
nerveuses se juger par une salivation abon- 
dante? et ne pourrions-nous pas imiter les pro^ 
cédés de la nature , en employant y en temps 
. opportun , les moyens intérieurs propres à ap- 
peler à la bouche une irritation qui ^ portée 
iur les membranes séreuses du cerveau , don- 
neroit lieu à une congestion mortelle ? 

Le muriate mercuriel doux n'a-t-il pas lui- 
même quelque chose de fébrifuge ? je l'ai vu 
triompher en dix jours d'une fièvre quarte 
qui avoit résisté au quinquina, et qui se dissipa 
au premier engorgement des gencives. 

Les engorgemens sanguins , observés dans 
les méninges et dans le cerveau , au lieu d'être 
entretenus par les forces vitales exaltées (pour 
me servir de l'expression heureuse de M. Rî- 
cherand) , ne sont-ils pas, à une certaine époque 
des fièvres nerveuses 9 des stases de sang^ dér 
' pendantes de la manière dont la vie s'est 
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éteinte dans le cerveau; organe sur lequel il MaUdi^tdu 
est vraisemblable que se porte la preoiiere im- système nW- 
pressïon des maladies qui attaquent directe- ^"*' 
ment le principe de la vie? Lorsque les vais- 
seaux sanguins sont privés de leur lorcè vi- 
tale , ils l'eslent gorgés du sang qu'ils contien- 
nent; et ^ bien loin alors d'exiger Tusage des 
mojeùs qui affoiblissent l'énergie du principe 
vital > ils ne demandent que l'emploi des stî- 
mulani^. Certaines inflammations extérieures 
nous en fournissent la preuve ; par exemple ^ 
i'opbtatmie des membranes etde^ tarses, après 
lin certain* tem{)S9 se dissipe mieux par l'usage 
des pommâdesmercurielles et autres excitans^ 
que par la saignée > dont l'indication ne peut 
avoir Ueu que dans le principe.. 
^ Le caractère astbénique de ces engorge- 
nl&ns du cerveau^ a une époque avancée de 
certaines fièvres nerveuses malignes ^ n'est-il 
p^s déraontré par les avantages que proeurent 
les. affusions d'eau froide: affusions sur les- 
quelles un médecio distingué nous promet ' 

le fruit de ses recherches ^ après avoir, le pre« ^ 
niier en France j.- a l'exemple de Hann et de 
Wrigth, eourageusemenl éprouvé sur lui- 
même cette méthode perturbatrice? 11 est biéa 
G désirer que les médecins français fixent enfin^ 
d'après leur expérience , la vraie valeur de ee^ 

Yi 
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affusioDS ouinimersioDS froides dans certaines 
^"v^fuVidu fi^^ï^^*- En attendant qu'on ait posé des règles 
•y.iè.ue ncr- s^res pour Icuf emploi , je dirai que j'ai sou- 
vent réussi, dans certaines fièvres contipues^ 
> avec détermination dangereuse vers le cer^ 
veau , h obtenir une rémission avantageuse^ en 
faisant succéder à des applications d eau froide 
vinaigrée sur la tête , qui excitoient un légep 
frisson, des applications d'eau tiède sur les 
extrémités inférieures et le bas-ventre, qui 
déterminoient un,e moiteur salutaire ; tâcbaat 
ainsi de rompre le caractère ne4*v^ujL cpntiau^ 
par une perturbation ménagée^ qi|ii l^nd à le 
convertir en intermittent. Le$ anciens «eproi^ 
posoient peut-être les mêmes vues pratiques, 
en combattant la fièvre hectique par les baiix$ 
de terre. 

Pour appliquer à propos ces divers ^stimur 
lans, et surtout les préparations mercurieltes^ 
)e praticien a besoin d*un coup d'oeil çt d*oo 
tact exercés. Quoique les succès du muriatf 
mercuriel doux dans la pelite-véfole, dans les 
inflammations asihéniques du foie^ dans 1^ 
cynanche membranacea{J.P. Frank^ ep. lih^ 
Bypag. 195); dans le croup (J. F. Double, traite 
du croup, page 49a ); dansVinflammation dea 
intestins ( X Lind. medic. joum. Loridon^ 
\'jQjipog.^'5)i dans la peripneumonîe ( Hat*» 
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millon j ; quoique, dis-je, ces succès permet*- 

. ^ j , > • j . 1 Maladie» du 

lent de penser qu après avoir, pendant les pre- cerveau «idu 
miers jours, calmé rirrîlalion des solides^ et v'^ux?* '**'^* 
l'orgasme <les vaisseaut sanguins lorsqu'il 
a lieu, on peut sans danger , malgré l'élat 
fébrile, administrer le mercure, confimé ôâ 
emploie, à une certaine époque des peripnew- 
monies {fracto morbi impeiu ), et avec avan- 
tage, les préparations d'antimoine, qui rie Boift 
pas exemptes des incoqvéniens et du stimu^ 
lus qu'on reproche au mercure. 

. <^çs réflexions m'ayant été suggérées par 
rheiM*euae îfisue des traitentiens des jeunes Bar- 
rois jçt. Martin , je me décidai à faire usage dû 
moyeia proposé chez une malade âgée de 5b 
ans, etd'unieint habituellement pâle, MMl[. 
de V. Elle étoit atteinte d'une fièvre con'titlue, 
dont les symptômes présentoient ùti caractère 
nerveux, compliqué de gastricité. Un vomitîf 
placé le troisième jour , le pelit^lait préparé 
avec les tamarins, les sinapismes aux pièdls', 
les vésicatoires aux jambes , paroissoient 
avoir amélioré son état, et faisoient espé- 
rer une convalescence prochaine; lorsque^ 
le onzième jour , la malade tomba dans 
un assoupissement profond , dont on ne la 
tiroit qu'avec peine, et dans lequel elle retom- 
boit de suite. Je crus d'aborà que c'étoit le 

Y4 
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5S sommeil critique que Piquer a vu quelquefois 
Maladies du accompaffner une bonne crise (Traité des 

cerveau et du r o ^ 

•ysième iier^ fièvrcs, pag. 283 ). Mais la stupeur^ mêlée de 
délire , avec un pouls foîble et mou; le décu- 
bilus sur le dos y le gonflement du visage , et 
surtout les paupières qui resloient entr ou- 
vertes , me firent recourir à un vésicaloîre 
placé à la nuque , à de nouveaux sinapismes^ 
aux décoctions de serpentaire de Virginie, de 
quinquina, à Pacétate ammoniacal, et autres 
stimulans, sans en observer un effet encoura- 
geant. Je me décidai alors à administrer cha- 
que jour huit grains de niuriaté mercurîel 
doux, allié à deux grains de poudre de soille, 
partagés en quatre doses. Ce remède amena, 
par gradations sensibles, dès le quatrième jour^ 
uue diminution évidente du sopor et des 
autres symplônnçç, IJne diarrhée légère, et 
un foible engorgement des gencives, qui sur- 
viut vers le sixième, m'en firent suspendre l'u- 
sage. La vue , qui , pendant les premiers jours 
de Id;couvalesce,ncé , étoit restée obscurcie, et 
comme couverte d'un brouillard , se rétablit 
parfaitement ; et la malade jouit encore au** 
Jourd'hui d'une bonne santé» 

Quelques mois après , j'eus occasion de voir 
périr dans un état de stupeur, de déliie et de 
convulsions , deux sujets atteints de fièvres 
perveuçesj daas lesquelles tout le ravage pa» 
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roissoît se passer dans le cerveau ; et je me 

^ , '11* M-'iladie» du 

troiavai en même temps charge, dans le même cerveauetdu 
village, d'unfe jeutie personne de treize ans, Yeuxr*'**"^" 
chez laquelle les symptôipes nerveux corn* 
hiençoient à se manifester. Il y avoit prostra- 
tion des forces, et gonflement du visage, symp- 
tôme toujours effrayant , suivant moi , dans ce 
genre de maladie; les paupières enlr'ôuvertes 
laissoieut voir le segment inférieur delà cornée^ 
iopaque; les lèvres et les ailes du nez éprou- 
voient de légers spasmes ; le reslè de la face 
exprimoit la stupeur; le pouls éloil pelït et 
fréquent; la malade étoit constamment co'ii- 
cliée sûr le dos : elle resta six jours sans ré- 
pondre, quoique appelée a haute voix. J'avoîs 
emplo)ré,dans les premiers jours, ripécacuanha 
à dose vomitive, et deux laxatifs vermifuges^ 
qui produisirent leur etfet, de même que le» 
yésicatoires aux jambes et à la nuque* On ne 
pouvoit faire avaler les potions camphrées et 
autres stimulans qu'à une dose trop petite et 
avec beaucoup de peine : le gosier paroissoit 
affecté de sécheresse et de crispation* A travers 
tous ces symptômes ^ dont les plus efïï*ayans 
ev oient paru le neuvième jour et alloient crois« 
sant , rétat de torpeur dans lequel je croyois 
entrevoir le cerveau ^ me détermina à em- 
ployer le muriate mercuriel doux : j*en donnai 
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douze grains par jour, mêlés avec du sucre y et 
Maladies du partagés en huit doses. Le succès fut tel , qu'à 
b]r«tèineiier- la hu du Cinquième jour , au moment ou les 

glandes salivaires irritées avoient amené une 

abondante salivation , la tète commença à se 

• • • - 

débarraisser. La convalescence cependant fut 
un peu troublée , parla pourriture qui s'ecQt*^ 
para de la^^encive autour d'une dent cariée» 
J'attribuai cet accident au muriate mercuriel 
doux 9 que y pressé par le danger , je donnai 
$ans doute à trop haute dose. La diarrhée qui 
existoit y avec déjections involontaires » ne fut 
pas sensiblement augmentée par l'effet du re<- 
mède. La petite malade est resiée sourde el 
muette bien avant dans sa convalescence; 
mais elle jouit aujourd'hui de toutes ses fa- 
cultés et de sa santé ordinaire. 

Avant de communiquer ces observations y 
et quelques autres analogues y que les bornes 
d'un mémoire mè forcent à supprimer, je dé* 
sirois connoitre , sur cet objet y les opinions de 
plusieurs médecins qui ont marqué leur pas^ 
sage sur la scène médicale par des ouvrages 
estimés : je lus d'abord la Médecine diniipie 
de M. Pinel y qui y en traitant des fièvres ataxi-^ 
ques ( malignes) pag. 78 de la i^. édition, cite 
donze ouvertures de cadavres y chez lesquels 
on a trouvé des épanchemens sérenx dans le 
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cerveau et ses venlrîcules , sans engorgement 
extraordinaire des vaisseaux sanguins. Il cite Maladies du 
quatre autres autopsies cadavériques , où les synème ner^ 
épanchemens Ijfmphatiques sont compliqués 
avec rinjection des vaisseaux des méninges 
et du cerveau. Dans la quatrième , il a noté 
Tengorgement des vaisseaux sanguins ^ et là 
présence d'un gros caillot de sang dans la 
substance du cerveau^ san^ âiire mention d'é- 
panchemens lymphatique;;, avec la remarqué 
pourtant que le cervelet étoit malade, et 
comme macéré. En parlant de la fièvre céré- 
brale (pag, 2Ç7), et des épanchemens lyra*- 
phatiques que Taulopsie y démontre très- 
souvent y l'auteur se demande si Ton doit at^ 
tribuer celte lésion à la débiJité de l'absorp- 
tion des vaisseaux lynapb^tiques delà tête, soit 
par le prpgrèa de l'âge .> soit par lef. défaut 
d'exercice. Il me sembloit que ce premier 
doute alloit l'amener à dire un mot d'un des 
plus puissans excitans de ce système lympha- 
tique y le mercure; d'autant plus qu'à la page 
240 du même ouvrage , il observe encore qqe 
les symptômes de la fièvre ataxique portent 
le caractère d'une atteinte profonde sur To- 
rigine des ner£s; que l'autopsie cadavérique 
la plus répétée indique si souvent Un épaB** 
çhement lymphatique dans les sinus latéraux , ' 
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à la base du crâne et entre les mëoînges, qu'on 

Maladies du , . . . - » i • • • ^ 

cprvea.ietdu doit convcniT que la médecine active et Ires- 
'vtùx^ active quon doit employer , n offre qu im- 

puissance et secours indirects contre celte ma- 
ladie; que lés slîmulans, combinés avec les to- 
niques , ou les antispasmodiques , les applî- 
calidns des vésîoafoires et des sinapismes y 
:des ventouses y le quinquina en substance ou 
en infusion , les bols ou juleps camphrés, Tam- 
momaque à l'mtériéur.oti à Textérieur, les po- 

• 4 

lions fortifiantes, produisentsansdbuteutiè ex- 
citation passagère-^ mais ne parviennent que 

irès-rarement à imprimer une marche régu- 
lière au cours des symptômes , à produire des 

• efforts salutaires et critiques, et par conséquent 
à amener une tém^inaison favorable. 

La lecture dé Fouvrage de M. Pinel in- 
dique bien évidemment l'inutilité des moyens 
employés jusqu'ici dans le cas dont il s'agit, et 
là nécessité d'en administrer un autre. Cepen- 

' dant , quand un médecin aussi connu par sa 
profonde érudition que par son expérience , 
ne dit pas un mot du mercure dans le traite- 
ment de ces maladies , sur lesquelles il a écrit 
( ex professa ) , on doit naturellement penser 
que ce moyen ne lui a point paru convenable 
en pareilles circonstances : c'est pourquoi f hé- 
sitois à publier mes premières observations x 
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traîgnant d'avoir injustement attribué au mer- 
cure des succès dus peut-être à Faction con- Maladie» cia 

* cerveau et da 

isëculive des autres mëdicamensemployës^ou »y»*cme nei- 
aux forces médicatrices de la nature. Mais 
aujourd'hui que plusieurs médecins , tant na- 
tionaux qu'étrangers , préconisent ce moyen, 
tandis que d'autres le considèrent sous ua' 
point de vue bien différent ^ ne devons-nous 
pas tous contribuer , suivant nos moyens y k 
faire connoitre sa valeur ^ et à déterminer les 
cas où il peut être utile , et ceux où il peut 
nuire? Son action ^ puissamment excitante suc 
le cerveau, m'a paru bien sensible dans divers 
essais que j'en ai faits , et tout récemment en-- 
core dans le cas que je vais rapporter. 

Le sujet de cette observation est un vieillard 
plus que septuagénaire. Par un dépérissement 
successif des forces, la goutte , dont il étoit at-- 
teint depuis long-temps , ne produisoit plua( 
que des efforts impuissans pour compléter les 
explosions douloureuses vers les extrémités > 
(circonstance reconnue par Selle , comme ca- 
pable de faire naître les fièvres ataxiques. Vyré* 
lologie , pag. 5^5 ). Ce malade avoit éprouvé, 
cinq ans avant, tous les symptômes de Thy- 
drothorax , dont il fut guéri par les vésica«« 
toires et les diurétiques lés plus stimulans.Yers , 
la fin de février der^ier ^ après la mort d ua 
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frère chéri, perte qui Taffecla profondémeDl, il 
M'iadiesdu fut atteint d*ua état nerveux très-inquiétani , 
•jsième ner- qui se marquoit surtout par un assoupissement ^ 
dont OQ ne pouvoit le tirer qu'en lui faisant ^ 
à haute voix , des questions auxquelles il ré-* 
pondoit à peine par oui et par non. Le pouls 
paroissoit fébrile, par reprises irrégulières; il 
y avoit des disparates et du délire, surtoat vers 
la fin du jour ; la langue devint noire ; le 
hoquet se manifesta par intervalles. Les vé« 
sicatoires et les sinapismes furent mis en usage 
avec une apparence de succès , qui s'éclipsa 
bientôt. L'extrême prostration des forces el 
l'expression de la stupeur répandue sur toute la 
face y firent recourir à divers excitans, tels que 
rinfusion d'arnica avec l'esprit volatil de corne 
de cerf, Téther et autres analogues, qui ne pro- 
curèrent pas la plus légère diminution de l'as- 
soupissement carotique. L'intensité des sjmp* 
tomes et la diminution des forces me* 
naçant d'une fin prochaine , on joignit aux 
moyens précédens Tusage du muriate mer* 
curiel doux et de la scille, donnés chaque jour 
k la dose de neuf grains de chaque , en trois 
prises. Ces secours déterminèrent , vers la fia 
du cinquième jour , un crachement abondant 
de salive glaireuse ; et le malade sortit peu k 
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peu de sa léthargie y pour prendre part à la 

-• j • Maladies du 

conversa tiOD de ses anus. cet veau et du 

A mesure que le cerveau se débarrassa , il '^tul™* "*'" 
se déclara le malia des sueurs abondantes; les 
urines , de rates qu'elles étoîent^ devinrent plus 
copieuses : les plaies des sinapismes , restées 
sèches dans le fort de la maladie y devinrent 
vives^ et suppurèrent; enfin lat scène étoit chan^ 
gée y parce que le cerveau n étoit plus accable 
sous la puissance délétère, qui enchainoit Tex- 
citabilité , et ne laissoit espérer ni réaction 
fébrile et régulière, ni perturbation critique. 
Je suspendis le muriate mercuriel doux y dès 
que le crachottement se déclara. 

Gomme la secousse a été violente ^ le quin- 
quina et les autres fortifiaris ne rapprochèrent 
qu insensiblement le malade , à travers une 
convalescence pénible et lente, de son état 
précédent , qui étoit déjà très-* valétudinaire. , 

D'après, ces faits et plusieurs autres - ana- 
logues, il me paroit démontré que , parmi les 
excilans qui peuvent convenir dans certaines 
fièvres nerveuses , avec torpeur et inertie, le 
muriate mercuriel doux mérite une place dis- 
tinguée ; et ici le raisonnement semble d' ac- 
cord avec l'expérience : car l'irritabilité de 
tout le système est un des effets le plus géné- 
ralement observés après l'usage du cnerc^e, 
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- auquel 9 pour cette raison^ on associe afatitâ* 



TCUl. 



Maladies dtt gçusemenl , daus certaines circonstances^ le* 
lystèmeiier- calmans^ tcls quc Topium , elc» 

Quant aux fièvres nerveuses , âted pré-» 
doniinance d'irritabilité ^ douleurs , spastneë 
violeus, délire frénétique ) elles exigent bien 
moins le mercure ; et son emploi m^a été 
moins favorable , si ce n'est dans certaine^ 
circonstances particulières, oii je Tai réuni 
avec les plus puissans antispasmodiques , les-* 
quels ont pu au moins partager la gloire da 
succès. Je me contenterai d'en citer un exem^ 
pie recueilli dans le temps où j'exerçois lit 
médecine à Yoison* J'avois lu dans les Mé«* 
moires sur les fièvres , par le docteur Jacques 
Lind , (page 129, traduct. dç M. Fouquet ) ^ 
que la fièvre dont les européens , transplantés 
dans les Indes occidentales , ne tardent pas à, 
être attaqués , commence quelquefois par le 
délire y et qu après l'application des vésica- 
toires , si le malade ne va pas mieux, et que 
le délire persiste avec un pouls petit et coo^ 
centré, on a vu quelques praticiens donner 
empiriquement de cinq à dix grains de ca-;* 
lomel mêlé avec le camphre \ remède auquel 
on attribue la vertu de calmer le délire» 

Je fus appelé le 19 septembre 1789, pour 
une fille âgée de 17 ans ^ atteinte d'une fièvre 

très-modérée , 
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très modérée I sans sigo^ de pléthore ou de 
saburre dans les premières voies ; elle se plai- cer^v^aiTAdu 
giloit de douleurs sourdesaux gras de jambes , *^^^" 
aux lombes et à la tète , avec etourdissemeos. 
La sécheresse de la laogne ,1, le tremblement 
des mains me donnèrent de Tinquiétnde si|c 
son état 9 qui me.patnit se rapprocher 4c la 
fièvre lente nerveuse. Elle coucboit , depuis 
quinze jours , dans un rea-de-chaussée frais et 
humide. Elle avoit rendu des vers parTusage 
de quelques anlhelôiinliques. 

Le Ji^ k dix heures du matin , elle éprouva 
ine défaillance , qi|n se renouvela deux autres 
ns dans la journée: le ponts étoit concentré; 
JecouseiUai une potioti faite avecl eau de fleurs 
d*oranger et quelques gouttes de liqueur aoo- 
4dined'HoffmanH9 eldeslbmentalions tièdessur 
les jambes. A quatre heures après midi ^ telle 
fnt atteinte d'une affection tétanique qui lui 
courba Tépine avec un«t violence telle ^ que 
4eux hommes robustes » appuyant de toutes 
, leurs forces sur le ventre^ s'efforcoient cruel-- 
, lement 9 mais en vain, de la remettre en ligne 
droite avec la tête et les extrémités ; et , sans 
larrivée d'un booime éiçlairé qui les en em-- 
pécha , ils auroient f^ommeocé cette horrible 
manœuvre à chaque accès de spasme ^ qui se 
^irçitéra d'abord tous les;^uaris-d'heure| ensuitie 
' Jbm.JL.—N^ 316. — Août. ' Z 
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tcHates téé^éitiq jousii^- minutée. Je dMMi d^K^ 
^?i!^f!f*idu huilgrtiiwdVpioiB^diTÎeéôeA huit doses^podf 
•ysi^rae oer: ^j^g admioislroe* d'he*ft*è en hewe. Oo n-oM 

veux. ^* 

riot paf crlifOyeii qoe quelques qiisnl^d^elâyé 
dé calme iédstM*le ^«e^ld 22 ad inalia^otitré 
'seize grains d'opium ^[a'elle prit eb siit dôseft^ 
]e Hs ftéHet les eirtréÉnités inférieares a^eé 
iififte once d-ôtigùen( âiercurial pr^dré i 
tâotf ie ^ ei fe fis emplôyeif ikie pareille dose ai 
hiidi^ siir leâ^ extrémités Siipétieures. La nuit 
suivante fut plus frauquillè } il y eut d^ bernres 
entière* ûIbl ^omoieUcy qiii dltertaoîent airec 
les aocès tétaniques. Xj^ qi3 ^ pu frictioniia }m 
rDeaprbred tborachiquesl el sibdomînauiC' ; atef 
«ne br<nfikèine once dû même opguènl: qMlr 
qtttts uromistemeoftglajreuxyqui avoie»t w$\é 
)a teiUê;, se jrepouvelèrenl. l>e 24 y sur dopife 
^taios d'opium 9 ea buîl doseâ qu0:^'4Lvctt| 
preiBcriteft^-iix; SQukuAent.iiif^nt admîqMr 
très I à cause dei vomiâsemens réiiétéi y ^ui M 
cédèresl qu'à leau; vinaigrée froide^ l4 2^ 4ft 
le 26)9 1» malade acheva de prendre Jee qAialre 
^pses.realantes ; et elle, oônâioua à ee trouTer 
jde mieux en mieuxv • . . > 

€6^l!fdaUt je iM^dèfiôië éésott étaf^ malgré 

quela fréquence i^é- ^ëals> fàt modéirëe^fiattk 

que la pfbstratioii'dèà ftircM ëtoit' côtisMé^ 

niable , et \tk"\\ n'y etâk eu aucune! 



■•■•„« . • • 
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critique. Ën.etfety le6 ûclobre^ elle fui aU^inte 

de Douveaude l'affeclion tétanique « avec une Maïadi^-s du 

— ♦ . i ..••."?.. ct'r\eaiiPtdu 

douleur vive au bas du stieraum^ Jq la remis «y**^»»»»*?- 

il l'usage ; de ropium^ qui lut porté à la dose 

d^ia^raiusdans 1^ jpuraée du 7. Elle essuya^ 

xbacuo de ces deux lours • dix a douze accès 

4e spa^e vicUaoQ» 7-* l^ 8 9 je lui admiqistraji 

jaoe .jdûse ;la^ative de piurîate mercuriel 

^douxL et de jalap > t)ui procura quelques selle^ 

glaireuses; mais naalgré six, grains d'opiur|i 

.]pris ^^ns raprès**midi , ce jour fut si pénible, 

.par le retour réitéré du spasme tétanique ^^qup 

je crus devoir revenir aux frictions faites avep 

jQne OQce d'onguent naiercuriel sur les ej^tré^ 

jo^ités supérieures , et d'une autre once emr 

fjlojée )e lendemain matin sur les jambes et 

«2r les cuisses. Elle éprouva ce Jour « là (le 9) 

une sueur abondante, qui dura 34 heures $ ellç 

fi'eut qu'une attaque convulsive à midi , et i\ 

^ manifesta une éruption miliaire rouge suç 

toute la peau. Telle fut la crise de cette nbialadie^ 

qui-m'avoit paru suivre la marche d'une fièvre 

lente nerveuse compliquée d'opistholofios. Les 

forces revinrent lentement; mais le rétablis-^ 

jiement fut complet. On trouvera peut-être 

excessives les doses d'onguent mercuriel que 

j'employai tout à coup dans Tinteption de sur* 

jprendi.çie systèpie nerveux : cependant il n'eà 

•--V " ... > . j . ...... 

Za 
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VëstiUa aucun mage isensible sur la boqcfaë» 
^mfuVidu ^ télanos el Tapoplei^e nerveuse ne sôflt 
vcm"** ^^^' P^^ ^^^ symptômes eitrabrdioaîres daiis 1^ 
fie virés dites inalignes. Dans Quelques efâdé^ 
mies , dont j'ai été trop éouvent le iémàiia » 
depuis pluls de i25 kns que f exerce la médé^ 
ciné dàUB les campagnes, j'ai -vn cfuelqaefoâi 
les premières victimes péKr dans râitoupissè^ 
^mènl et l'es convulsiônsen vingt->qualré Iid|ire9* 
X.a peste n^eùt pas été plus terrible. 

Le mércuire a peut-^êtré été trop généralef^ 
'ment loué, dans le traitement des fièVitéli iibir- 
'veuses y par quelques praticiens qui^dans àéx^ 
tainés épidémies, en ont observé des efiels'iiîJî^ 
jprénanS; il a peut-être aussi été trop génért^ 
lement négligé par d'autres , qui n'en ottt'pas 
été satisfaits dans plusieurs cas.' On doit' dofcâ: 
se réunir pour fixer un point de haute prati^ 
que aussi important; et c'est sous ce rapport 
que je prie la Société d'agréer rhommji^ Ût 
mes efforts. 

Il ne faut pourtant pas croire que ce médica- 
ment puisse dispenser de l'emploi de plusieurs 
autres moyens consacrés par l'expérience dûs 
le traitement de ces fièvres. Appelé souvent 
dans l'état avancé de la maladie^ j'ai vulemu^ 
riate mercuriel doux calmer plusieurs symp- 
tômes nerveux effrayansj sans empêcher néan-; 
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moini ttne h^ûe fon^ste j f\ l'on avoit oîùU $ r"-" "J f 

' t • • •' % ' • • . Maladies dû 

/oans le principe , de reppunr aux moyens in< cerveaueitht 
diqoea> soit pour dissiper rinflainmalipn soi\- ^ïu*?*' "*^" 
9€ot érésipélffteu^e |Bt maligne qui affecte Ie$ 
jdifféreps yiscèrefi et foirme une complicalioa 
4es (dus 4apg^X'euBes ^ soit pour agir suf Iç 
jQrsiènte nerveux ^ par une secousse perturba- 
trice qui modifie avantageusement le cerveau. 
.On sait qi)e rémélique, çmployé dans le prin- 
iCipe de la maladie , calme Péfrëthisme bien 
jplus souvent qn^il pej'augmenjle^ en rendant 
'3e {KKils soup\e et développe ^ de petit et con« 
X!entré qu'il étoit^ep diminuant la gêne de 
la respiration , encornant le délire 9 et en rér 
pandaot sur tout le corps une moiteur sal^r 
taire. 

Il est rare que , éans po% contrées » surtout 

près des marais, on puisseimpunément omettre 

ce secours, ainsi que quelques autres indiqués 

- par l'état nerveux de ces maladies , dans les- 

^ quelles la nature se suffît bien rarement à elle- 

' même , et est le (Jus souvent incapable d*o- 

ipérer une crise salntaire ; il faut donc recourir 

-anx puissans stimidans, et surtout à ceux qui 

'peovent porter sur le cerv-ean une action viv« 

et permanente , dans certains cas de fièvres 

> nerveuses nialignes , où le quinquina , tant 

vanté par plusieurs hommes célèbresj est 
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*y8i>hiç lier- ne >pbuvetil être • dàtt*e« iqtiè «ohime tfilxï* 

ISAVres , et n'âûruieift>*sëâl»> ^'\ihe- iïilluëfieè 

<p«sS8gèjre ef iiai}afflsëBt« pbût '6pét^rlb1fé¥i^ 

îdes ^rcés tonî(|ire^*^ et letir fostè répàrUtkHil 

'^ ' (^oiqhè les affet (îbtis^ dépèn^ài^Më âVm él<l 

léë torpeur dâhs îé 'èet'V^act ,-tti'àîèftt «géttërai- 

fèitiëàt patu lés pldsr iàiieéptibles d'être' tdm^ 

f)at<uës^r les pre]pî*râfiooS ttifcrcto^ 

^s titi%l^eR>i§ Mrtf Àè '4[:e^'pte^ 

catite de là pTopriséXé •qa'éflèl iopt d-htitet 

^àissattiriient les gliirrdé5SaK^ôkeS,**p<^t^4d^ 

placer ^né irril^lit^^pitrilêxtm sttf 

là 'masse entépKi^îi^iiëi * î^i - ^ î ^ *« . ; 

Je donnai mes soins ^ en septembre ^Si9y 

iir n£iiie demoiselle agaerda irS aM^ :aitéinte 

Hi'une fièvretx>ntimiék*;Lè f>ouls pleÂ») fréqueat 

et doTy ime vive cdphfJ^giK, ià:\îaage £oHt' 

««léatedipré ^ iàdiqaa0t:ittAieréaction;yiôiej»le 

nià^oéelttr et dos «tètfês>'f'eus rcK^ouii àJà>iai- 

gbëe'ièlt fa végt«re'4inftî^Iegisftîq««v IJ^A Ae 
•if oitième jonf ^ià Ungnè ^ediorgea d'un ^aatfL 
ifBUBe; ql'yteât deî «aaufiA&fil d'aaireé i^vife 
* tômea da: aahar p e y i)oi ^x%èneal. ^a . irocmtîf 

;iet;dietix»lBurlif8«:ir.ij.:'.: iic.!; ^ ■ ■'.;.^. • 'j 

.La plupart desrs^nâpt^neafâcfaeuxfr'ëftmeot 
«doucis^ le> c^zièam.^mÂV ^ «xceplç I&i^jdiaia)^ 
gie, qui pêrsisioit avec la même violence. Je 
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«que fà ^HTps ÎB4K[iiâ po^r f»«iidf r#r 1;» s^nfir 

sdi^éMAS frodièdlMtcottlreieetitei èéphilé«'v 8t 
^us aacQDiiiuicès^ je më {in^pMai ^«àfifieiilr 

sur i« bômiie^ IHrrUation ^ *4pn me paromolt 
tfireis WMT le cerveau cm ehr 4e« 4iié«ttige$ >-ët 
< je/demiei le linniite mercwiel^dioex à la qiieif«> 

titiédehuit^graros^n qiiatfe imeê p<Mir*'^itfgy^- 
Iqûtftre heures pendafil sir jours , ae bout def- 

qii^s il se- forma sur hseieftiéa 4% la iengué^^, 

sur rintërieur des joues et-Mf ièS'^eMîsNMP, 

idea uIeér#UpB« ix^k^^à^^V^r^sf^* û r-^i 

,. M»s /ftoimilieu àf^ cen iqi^mm^I^» fiMlffiyineiMr 

fî'eipromaiuQe ¥érUaI^]p«sads^ tmi^Uffm"^ 

-là 4pjul^Bi>f çpiiM^ltva de la lâfce ^'«ym^ mi 

JevBfr de fia JboiHslie'^HlgHMiiloiisnft^ #^eeriHf^ 

. : (jQQtnaote njie dé^irai&r fsatr^râr J^ ccia(re-kr4« 
4elion arûficiellf» ^oe i)'(avoi^ié(atilîe^ ^je ^^ 
4K^D[lei4ai d^ pivesctire rasage .^es gargar^i^^ 

5^4 
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^i coolér la siViré pendant 



îîwf«id« ^^* pfcttiîcrs joars^comme on laiitôé passer 
twx!"""*" '® premier torrent d'nd cblcra-tnorbns avant 
dé loi opposer Topium. Ensuite ]e Jls tenir 
^souvent dans la bouche une décoction chargée 
de têtes de paTot j jefd^u'à ce que Tététhiliine 
- diminué me péritil|d^y joindre ^aelqdés graine 
de sulfate d'alumine : je donnai ^ dans celte 
.cirÈonatance 9 la pirélermice àa aolfaié d^alu-* 
mine sur racélate-.de .plomb., parce que 
' là malade craignoit la uôircéur passagère que 
Jaisse sur les dents l'acétate de pl6mb,qin m'a 
toujours paru plus efficace et sansincônrénien^ 
•ponrvn qu*ou remploie à une dose inodérée, 
qui calme peu li peu la saKvation , sans ré- 
percuter brusquei^nent le stimulus menniriel 
,et Taffloencedes humeurs sur un autre organe 
^essentiel à la vie. 

L'addition de- Talnn paroissant augmenter 
les doidenrs , et les ulcères de la bouche res- 
tant dans le même état , je fis usage d'un mojen 
'qui paroH ra assez extraordinaire> mais «piîm'a'- 
-vbit réussi contre nn pareil état de la bouche, 
'dont éloient affectées dedsrfamilles de la cara- 
pagne, a la suite de frictions mercnrielles faites 
-sur tout le corps pour se guérir de la gale. 
Je fis mêler une oiice d'axonge de porc 
avec vingt-quatre grains de muriate mercu* 
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doDt là malade ée fil des otiûtions avec 'les ceiveaaetdn 
ooigts sur les parties/okerees 5 plusieurs fois \eux« ^ 
par jour ; prenant la prëcautioii de conserver 
êasuité cette |K»mniadé en contact àveé les ul- 
cères pëadaiil une nkiufe ou deuit f avant 
die se rmiér la Inmclie avec la decocfioa de 
jpavot. 

Cette pommade câlina les doùtenlrs ^ et tà* 
catrisa les ulcères beaucoup plus efficacetncNDÎ 
qu'aucun dfsmoyensiiue f aie employés en pa^* 
reille occasion. 

C^est par une inadvertence singulière que 
je fus conduit au premier emploi de ce moyeu, 
croyant avoir à traiter dès ulcères vënérienft 
dans la bouche » qui n'éloient réeUement que 
des ulcères mu^emteË , comme j'ai pu m'ea 
convaincre par la suite. Mais même après -eu 
avoir vu le succès sur deux familles ^ je crai- 
gnois encore que son usage ne nuisit, en sur« 
chargeant la malade de nouvelles molécules 
mercurielles. L'expérience me désabusa bien** 
l6t « il m'a paru que Térétbisme de la bouche 
s'opposoit à l'absorption du mercure , et ne 
le laissoit .agir que par le simple contact. 

* Il m'est même arrivé d'étré forcé, par rim- 
patience des malades, d'employer ce. moyen 



dès Jës pteiniers ni^mea$-f||} r^çi^k^i^:dâ l^ 
^;^;fi*;\2" bôuobepar h cnercurej etdWprfvenîr]» 
Tcux"^^'^^'^ fnwvals èffelfi plus fHropfiptfiittealqae jene mj. 

-: J'ai Uu^l^ iqijielq^efoi^ dp. lui f ubsUj^tt??; dç* 

sur six onces de véhicule n)ucilagiDeux,^ff)Q(dL8 
sur Jes boas effeU que j'en avois obteoùs 

-^ •• ï^ 1111 à. Y 



dans la Bouche une sènsatibn plus doulou- 
reuse^ et a .produit ux\ effet moins prompt 
que le' mëknge.d'axongè ët'de m mer* 

cunel doux. ^ • 

Tâvois long-temps. hesTte a publier' 'céite 
découverte^ à cause de* sa' Singularité ;niai6, 
I ayant communiquée a. quelques confrères, 
Fun d'eux, M. Tenapt, inedeciA ^ikiingpe ^ 
Belley, m écrivît avoir entendu le célébré 
Fouquet", professeur à Montpellier , vantei^ 
beaucoup, les oxides de mercure çonlrélês 
ulcères avec débilité , ep leur associant dans 
certains cas Fopium ; et compae cette débiuie 
est presque toujours le résultat ^és traitèmens 
mercuriels pousses trop 'lom , cette repôbse 
nfa eticbulragé à ptAHercçs apérciisyéèhî je 
tiieproposë^ confirmcrTaliîité pir ^ non4 - 
velles observations. 
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( Lu à la Société âé'tDiéàecine le 6 aô&t iiBi4. )' ' 

• La Société m' là fsik^vf^ àp Ii>i h\t^jt:<m^<À\ffii 
iia me]»t9ii^ ajssje^ etfepqu, i^y^Ql iK>m Utrej cerveau et da 
X)ks^rmiio)iêêurguelquea mùMibSidA c^ * elix."** ***'" 
ii0jm. et dit sjfstème n^WU3^9 pMl. M^: Wr 

BONNARDi ^RE j médecin à Crémieu.Mi»Uêr 

fi , 

boonardière ayant senti de .))oqoe l^ure. les 
grandes difficiiltës qu'offrent aux praliciei^g 1^ 
maladie&variées , dp.nt làsiëg^ principal i&e^çn- 
bl^ résider dan^le cerceau çlle $v»lènie nçi^- 
veux 9 a été^ par c(Si]a mênie^ porté ii ifçnn^ 
une alteption partiquliçre à letude et à l'ab- 
serv;)ljon dç ces n^^ladies, ,. , 

Â A 

- ^ C'est ie bérailat 4e?9Vfigt-Fokiq[;:j^MéNi(de 
.;méd hâtions et >âe'prbtk{iitt' ^ .<{n|^ ^ M,.- Ldbim- 
nardière vous offre. Le travail qu il vOVBjSOif- 
-isiet est la rédactiottiîtiîple 4i6S faits ts8|>lus 
«liiarqdsws qm'il -aélé à oiiécBe de Wirsoriae 
'SujeU Vousiadonreret :salïS4lgitt4e, codiàfie m«iy 
ulans œ mévttcm^ ylsL «âge reteatie du pnti- 
-cien y cmst^mÀiênt appliqué ii ToiMierrarito», 
Hft'ies^fmodes ijannèfés <k| médecia ^ toufoots 
-êu conraot des ipnogrèsimts de la science , 
•<tnulgré k&effî>rt64noltipK6S'^[iie les^ttMoeids 



cm-). 

font sans cesse ponr lai imprimer une marche 

cerveau etdu pfuS rapide. 

Vux. A tout ce que les observations de M. La-* 

bomnardi^re présentent d'intérêt et d'if|slruc-> 
tiou, se joint Favantage^trop rare dansées 
éfôrles d'écrits y dé faire penser le lecteur y de 
le porter^ comme malgré lui^ k un grand 
nombre de médit atio«s , e|a'il abandonniez ra- 
rement sans en atoir retiré quelques avan* 
tages. 

Là âodété préjugera facilement qu^ane 
série d'observations pratiques n'est point sus^ 
f^éptible d^analyse. Je me bornerai doneà re- 
Cdmmànder ce travail à Tattention de ehacim 
Atê membres ; et^ en attendait que cette leo» 
tare fa^sé naître! dans votïre esprit les réflexionU 
lumineuses qu'elle ne saùroit maâqner de 
.'^rôns, suggérer 9 permettez^moi de. vous son*» 
-mettre quelques-unes! de celles qui me sont 
-propres. 

. Qui de vous, MessLmrs y n'a pas. gémi pba^ 
■• sieurs fois sur l'inefficacité des excitans directs^ 
..ondes diffusiUes, de l'organe ^cérébral et de ses 
- fonctions > tant dans les maladies aiguës^qœ 
, dans les maladie^ chroniques? Cette lacune iai- 
«mense de la thérapeutique ^r qui ne sera rem- 
^pUe d'une manière absolue que lorsque la aa- 
cture. aitra. révoqué son arrêt fatal inr k né- 
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teaaite de mwKr^; celte lacune, dis^je, peut 
*4lre du «Doim d'une manière relative; et les ^l'iltl^^t 
'Obser^atioM que «dos avons sous les yeux , si- 5i*[^™ ^' 
fgnaleiit ou plutôt confirment un de ces exci**- 
•taos^souveat salutaires, daps Temploi raisono/é 
:du tnuriate de »eroure doux , soit aeul.., 
^oit combiné ^vec la scille. Ce n;iélange déjà 
indiqué paroU avoir suvtout d'héurèux ré- 
^sultatsdans les cas d'infiltration séreuse du^çec- 
veau ou de ses enveloppes; L^aclion;dexesna!e» 
'dictaient m*a d'autant plus frappé, ^que, tous 
iles jours, dans ma pratique, j'en obtiens de trèp^ 
beliirefux efifets contre les infiltrations générales 
^ou partielles du tissu cellulaireyel cela dausd^ 
'circonstances bien différentes. C'est ainsi que 
tout récemment j'ai faitcçsser par ce mo^oen une 
infiltration très-ancienne des extrémités info* 
rieures et de labdomen , suite de fièvres iq* 
termiltentes, au type tierce d'abord, et puis 
quarte, et que Ton avoit traitée parles mpyei^ 
ordinaires* Une antre infiltration très'COnsi^« 
dérable des extrémités inférieures du scrotum 
et de l'abdomen , chez un homme âgé de 84 
ans , et que je soigne , de concert avec M. Des- 
champs, depuis plusieurs années, pour un ca^ 
tarrhe de la vessie , vient de céder à la mènqie 
.préparation. Enfin, j'ai obtenu un succès eà'- 
core plus prompt de Tusagc de ce mpyen chez 
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une jeiiiié 'dame qui ^ ao ^iûeoie: nfo» Jk'^ 
llaUdietda gtossesse , fot aUeiiiic. dVjgodèinc ajoniqnb 
•>aém« ncr- qui aYOït re«sle pendaBlpreftsartlcnKinaii 

aoz dîuréiiquei les plnaaclifSyaali^irépftf^Ofii 
înaiiiales ètaoxlégeiteporjgpalifi^ VL Ëfrat ySoii 
.accoocheiir , aToit penaé-qoeoBl cadUmene ae 

4>^îpefttitq«'a{>rèa Caœottdiemeat ^ et oèpeia- 

daairiafiUralioD.derahdomeaet des pwtms 
-l^ailaka ëliût.ieUe» qu'on poaToii ttaiùàire 

-que la aoiiie de l^eoCant o'eniul plua oa naMna 
^ff&Eké/^ Je mk celte dameà Tuaag^e deiaoûô^ 

iMnaison du muriale de mercure do«ft el àk 
.scille. Je lui prescrivis eo même temps pour 

lîsaae une forte infusicm debaies de gtoikmtm 
-concassées; et au boni de quîûi^ jours Vwièâm 
•fut enlièrementdissîpé». :::...■: .f 

M. Labonnardîêre à e» ptosieirtsf fofe Pèfie^ 
casîon de vérifier rattion , Pèfiicacité de Tem^ 
ploi d'cm boQoet de taffelas gomnié^ pour de- 
l^arrasserlatêtedescroùles de teigne et autres; 
mais il a vu ce moyen suivi de divers accidens 
graves, parce qu'on a négligé ou qu'il a été 
impossible d'administrer concurremnient ni» 
ensemble de moyens propres à prévenir cél 
accidens. L^auteur présume av6c juste raisob 
qiie l'art pourra tirer de grands avantages dis 
Tusage de ces bonnets de taJBfetas gommé , eii 
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riant dirîfiféfis;. - 



- . f - «j 



îfUiques sagcmanl dirigées;. ^^^^^* ^^ 

cette (pje$liofl^dtt.thérafM3|itiqa,e spéi)i«k^8a 

, Masisieniirsy la hè&p qoeaiiaû «les luëlastaseA 

plus grand m>mbre iàe» ohsevfuxwMciHf» 

tsnutuqo^éefi par M^ Lafaonnafdière, tend à àé^ 

^cklett'l'âffiijfiifflîve de ^etle que^<»,qui n'eîn 

d^evenne probUmatique :q«ie dcipoia Tiâfro**» 

jdttciioD du brawDÔsïntteo inédecioe; et, dy- 

«otis^e enpasftafft^iesobaertaûonadeM'* LdF* 

•botmardike 4Dnt d'mi^aai plas de poida daub 

^jce cas^d , qae l'aotear fi^^^ oalleBlent e&vtiè 
la aototion de celle qnealiotiv :. .1 

^ 11 Yàur afoîr sérieaâetrièilt thëditëiiir èè 

•. < * 

poiiit de thëràpèûlrqnè ]g[énerâ!e i pour sfeliiiV 
toute retendue de Mn ihAùebcé eh tùifdfdciùt 
clmique. Cette doùttme des tnétastâsés, que 
Ton voudroit en Vain laisser dahsTbtibli^, et 
irelëguer parmi on petit nombre d'antres vé^* 
rites pratiques perdues dans les fastes de l'arr^ 
iiquité médicale y est pour le médeciti tiâfe 
'^urce d'indications précieuses , et ^occasion 
de nombreux et de brillans sticcès. La doc- 
trirte Contestée desr métastases dut être tme 
xonséclfuénce ttouyielte dé rintYoduêrion dli 
solidisme en médecine : elle a été surtout ar- 
naqûiée en Alletoa^n\s par l'école de R'eil^ et 
'<n^ France pàrcceUe^de-FiBel; deax bomttie^ 
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i justement célèbres^ et.qoi t6\}8 4eui: ont rèn«> 

Sur les mé- du d'ëclauns services à la science* MaisTerr 

jr^ur 9 pour être passée ;enlre, les mains du »gé- 

nie f ne sauroit se changer en vérité ; elle est 

, Mulementalors iJuafaneSte^ parce qu'elle fait 

. des progrès plos rapides. Si je.necrmignoîs pas 

4'abuser du temps de tasociété» et surtout de 

aa patience ^ sans traiter à ibadi la question 

des métastases y ce qui demaudëroit un long 

, volume^ je me bornerois à en suivre les iram- 

J>rettx développemens , d'abord dans les ..ma* 

•Jadies venteuses ^ trop peu étudiées , et ensuite 

dans les maladies laiteuses , trop souvent me- 

connuêsi deux ordres de maladies dans les- 

quelles ba a le plus contesté les .métastases. 

Je prouveroisy par exemple ^ et toujours à 

l'aide de faits authentiques et nombreux : : 

I®. QvCil existe des maladies produites par 
la sécrétion trop abondante du lait ^ autant cbe« 
les femmes , que parmi les femelles de diSé^ 
rens animaux ; ' . 

3®. Qyi'il y a des maladies causées par le 
défaut absolu de sécrétion de ce fluide;' 

3^. Qu'on en observe qui reconnoissent 
pour causes incontestables la déviation de Cf 
fluidcé 

Je ferois voir que les doutes que l'on élève 
jsur les métastases laiteuses , , n'opt d'auj^rs 

* * 

source 
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iource qae les ténèbres de la dodriqeg^némle 
des secrétioDs; et cette doctnae.il faut en con* S"' i«« m^- 
venir , est le plus grand et le plus icpppf'laoi 
mystère de la . pbysiologie; Sur ce > point j» 
commiçsur beaucgpp d^aulrei^ , la masse des 
opinîops hasardées el des bypothèfes vagues ^ 
forment un contraste frappant . nVec- le très-? 
petit nombre de faits authentiques et de \é^ 
rites constatées. 

Je démontrerois que la théorie des honiO'- 
ristes a singulièr^ment,^busé de-ces métastases 
laiteuses ; qu qn a voplif .voir partout de ces 
prétendues maladies^ quelle qu'en fût d'ailr 
leurs la forme ^pp^ryu seulemeut qu'il y eût 
eu accouchement. : Je oe dissimulerois pas 
que, dans le grapd nom|>re des faits de mé-* 

tastases laiteuses^ publiés oiême p9r les nieil« 
leurs praticieus» il en est beaucoup qui n'en 
offrent aucun caractère réel : ainsi ou trouveroit 
quil faut restreindre.. singulièrement celle 

classe de lésions ^ d«nt:çependaQt Texislence 

■ . « 

est à la fois consacr.éjBi par le raisonnement , 
par Tanalogie et par riu^ervation. 

Je m'aperçois que,}fi ^i^ens de vous donner, 
Messieurs 9 l'analyse t^s-succiucte d'un long 
travail que j'ai tout prêt sur celte matière. 
Je passe à une troisième et dernière réflexion 
snrlesobservalioqs cle^.M. Labonnardière. 
Tom. L. — IN*. 3i6. — Août. Aa, 
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Dftni ptosieurs d« ces ciisertaUdus y Vous 
• fci¥ fe lira- troQVéiPM • Messieurs , déflf lésions vilales de la 
vntfliéefl à Pafiectioh cérébrale: tantôt c est là 
perte totale de là vue ; tantôt il y a visidti 
d<mbledi6S ébjete; lèplus toutentenfin^ il exitf ê 
un véritable strabisme syneiptomatique de lia 
lésion pi^Eléipale). et qui'cesse avec elle. 

' le! , )é më reporterai naturellement îur uii 
sujet dont vous venez de vous occuper na- 
guère 9 et qui vous àjefsteoient intéressés' sous 
plus d*unf rapport I lèstrabisntie. Permettez-moi 
il ce sujet quelques réftnîons;* elles seronftyëh 
i|uelque sorte, le cbniplémefiC dé tout cè'qùà 
vous a dit là-d^suis tiotré confrère et mOn 
ami M. Rout. Mes' réflexioiis auront snttcfot 
pour objet de proa1rter*(j[u'il n'y a, rigotrrèn-* 
feement ^ que les deux espèces de strabisme 
indiquées par M. Roux, qui soient susceptibles 
de guérison , par le moyen cpi'il propose d*a-^ 
près Btiffdn \ moyen que Ton a déjà emp^yé, 
et sur )'e(]tielonâ écViti'J^. en(r'*aulre8 Porter- 
field, Reichsanzeiger, Home, etc. Mais il existe 
ensuite plusieurs auttés ^sp^cés de strabisme , 
contre lesquell'es ces'édiîseîk devraient néces- 
sairement échouer. Je lie *îpàrlerai pas dn stra^ 
bisme qui se manifeste symptomaiiquemeHJ 
flans les maladies aiguës^ cëlui-là né conftôli: 
d'autre noiêthode' dé traStèoietit que belle qdf 
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a|i|4Kcab)« à'ia inaladié p 



ii se : trouve lie ) et te médecin doit bien moins ^«r i« ^^^- 
i*«n -occuper jsoàs le^ tuîppôrt thérapeutique j 
qaô rçlatitremént tulprtaasticv de la maladie) 
ce sympRâ^ttiie étant ùàefsonrce assea fécoiide 
d'ifM&ef 'laniuieikx:^ 

Je ne parlerai pMwni p]« da strdliisro^ 
•ccidéiit^ ifûi a. lien mlaaiaQtanëtaeat^ et sans 
causé eoaan^ ^ de mènir qpe saiia maladie 
maaifeftté f je ïài observé * phisiaons ^ £im { leis 
tfoëdeciM de: Breslau e<i> om cdMign^ «A 
exemple ^ans lewu^iYitei refeaeiL Gè stnibiame 
aè dissipe dé lat^m^me^ei ll^e1itgfey dé )a part 
dv^fatideo 9 d-âoire attedtioki cjue edle qii'îl 
^dbvienl de* domiet^à^uo s&npfe'lait'd'odisef^ 
"^iktfDii Mata le sirsbiame peut Mr^ pMdait i 
par eim»iAè , par Ili^ttévMHtiMi de^ la^^pdrtioii 
âeâ»blBdfr'ia rëtiti^', qui û'^c plust^rs dib 
rèttement^pofi^e ib^Ia^ pupille , et <iufiM tkH>uv«» 
l^iàeéé aiflbklim«8^ det^aM (! optique : ééiie espèce 
h^toat pas^ ' sAéM^iibKir éé > gûétisoii y ^ixcâquf 
fMijeu qtt-6ii tel <q^M9 < * >t 

n faut en dire à^àM'dd stt'abiSttJlé ckusé pa^ 
la déviation du cirâtatliu;^ Il fïlfie d^ 'p^ 
«iliaires. Duhanàel^iioiièfa l ii teami a uf|> Aaar de 
attibisme df^ndafti d« ^Ue càuaé> MMi^ bilfl^ 

3qe de celui qui tient dK défâtit decdiitcféeUé*^ 
il cristallin avec la" ptiptlîe , ainsi que Toi^t 
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observé également lés médecins de Brefsiâul 
bfimc?""" ' Le . slra^bîsme lient quelquefois à la si- 
tgalion ^oblique de lar cornée ^ laquelle est 
alors plus :coiivexe ei plus saillante iqa die 
ne restordinairemeaU L'oculiste Mâltre^eai» 
a.parlé de cette espèce de iSlrabisme^eftlV^» 
sentHen;qa*il est jncurablev» . : • 
. iiUne adhérence contre nature du globe de 
Tcell avecles.pappières^peut^ ainsi que Fa vu 
Lànglii3>.iïaQnipre Tunifo^ mité dans les^ txioa*! 
vemeoa des yepx ^ et ,donber ainsi naissâoco' 
à un strabisme !incurable.(i)' ''/:/> 

< .Les tacbes de la cornée peuvent également^ 
par lejit situation, donner naissance a/uaMm^ 
bisme. inoarable : le centre de là cornée. MMe 
alOfS: 4'êtr« (irrectement bpposé an bfeqtDt'ilé 
la rétine» . Le docteur PeUier de Qoengsy-^ 
A recueilli un exemple sumàedemoi^lte^igise 

de huit asi6.Lajfich&del|i;â>rnéey qui.élçÂil>/-r 
fiejt d'un :bpulon^de peU4chV^role ^ ftit^oédé 
par les mpyens ordinaîrea ; et on remédi,s|^'« 
suite au strabisme^ M»il!pp?rimt .p^ndaofc^a 
i[:eI;tai^ Jlçojjjs l'jœilsji^jpp^^^^^ "ea- 

tièreme^t^ à riippi;çssjon dç: U }^^^j^^e <2>. î 

t'{i)frqfr^ rcDu:ellml aitamr^ de Pôrtèrfield'^.imi 
fp$ ; piomî^çmens d^s jrmix. . ( JSssais d^Édimbçfurgi ^ 
lftm.^»RJg.,«96et5ifiY..).,. 

(a) Pellier de Qaengsy ^ Mémoires siir,ks makiL 

àiès'des'jreùx ,' pag. 410. ' "^ 

1. : f . 
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t On lit ausfti cl«ui8 BoerbaaTe robservalioa 
sui van te: Il est arrive depuis peu qu an nomme ^^ine, 
reçuly enpassantdans la rue,uncQupde pierre 
dans Pœil^qui lui. rompit une. partie 'd€ la 
CQTnj^ç^ ^e riris et cf^^la membrane çhoi'pïde. 
X^a plaie fut parfaitement guprie ;;.. rhumç))ç: 
Itqueuffe reprît soa>çour$|^ et h vue fut .ep q^fd^ 
que £^{qnx4tablie j^n^i^^cicalrice pccasiopnm 
la contraction de la cornée ; ce qui fait que le 
centre de la cornée ne répond point à celui 
drlirpirpiHe> et que , lorsque le malade vèM 
^r de eet oeil , Û est obligé de placer i'blijet 
aur le côté (i). .' ' X i ^ ^ 

Març-Atirèle Séyerin. , dans son pTraité des 
abcès y rapporte un cas de strabisme pro- 

di^it par .un épancnement de sérosité dans le 

* ■ î '_'-■• •'■'■.■ î i»^ i">î, , ■ 

cerveau (2). 

; , . , Je p$ teiT^inerai pas ces considégati^m^ prar- 
j^gue; .^ur. )e strabisme jSa^ns faiiff^.méatio{i 
jà'\ix\^{,>^àeceil^ notlJad^e o^ervé par Mor^ 
XagPyfJftp"?? ïe cM^nV à^'^git , lq^pra^isi|)e 
étoiti.d^rmlné par une fluxion rhi^^^sn^a^ 

• *■ •' •■»■ l'-.«J>.. 1j. 

, (i)Mëaioîre8 i^h^^Akfo^jfeyjfjâçonspraii^ufs sur 

(2) Bonnti jSepukhr^ anatom* y %, iS^ lih; t»» 
ob», a8. ... _. 

-,. ' ■ r ^r A» s. 
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fixée mr lés muscles de ToaU/cbesi lafemint 
l»?s«Jr "'*' ^'™* juriscôasuUe (i}. . : 

En voflà assesi, je pense ^ poar pritoTer que 
le strabisme^ ainsi que la t>làpart des malâdfesj^ 
Tarie soitaot la nature dés causes qui iùi ont 

■ ■ ■ • ■ ■ 

donné naissance ^ el pùur pronver snrtont qne 
eètte vàriëlé de causes ei^erce nne inSàepcé 
tnarquée sur les mélbodèade traheniittit; ' 






t 



[pair M, J>utaïxpvT.y xl^aieiir ea méi0ci00 
4e la JF'acullé d0 Pans% - // . ; ' ♦ • j 






Sur une af^ Ls sujet ^e ceUç pbservati60 estûnë fèinnie 

action gaii- -. • j ' ■—••.->•;•-*'• •■^^/*1 p'^^^'^-S* 

iieneu«e. agce Qc 71 aus , qui avoit ycou dans la miseos 
la plus profonde. D*âprès' lés renseignenôena 
que je me suis procurés sur son coniptéji il pa^ 
f oll qnè y depnis environ trois moii V *^ siintQ 
'ttoit manifestement dérifitrgée ; elle 'éj^rèiraii^ 
fréquemment d^lij^tjijfteiès ^ par laf "émAt h 
pluslégërê}elniiecbbM'^À!iMàs temarq^ 
fiyoît fi'd^jfipé tons ceux qàfi l'entiralbtiôiéat^y 
sans qu'il» pussent t^n Tendre raison rx^esl 
que /dans cet état ;^seS'-^ds et ses ùÎKiiis se 
tuméfioient 'un peu /l^t'r^reaoïent une teSntQ 
i^iolétte/ - 



.•.!■. 9 1. 
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■ ■ I . 1 II , » . 1 . ... r ... < !■ £ 

(l)3Hoif|a§[ni , Epist. anal. mçd. XII f % art. ao^ 
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LeSomars i8ia» ceUe femme étaiH tp.s^- ■ 
bée en syncope , ses pieds ont augmente de ff^"[oM"MiîI 
volume , surtout vens le lalon, et sont devenus S'^""**"-^ 
livides et douloureux. On lui a administra deu;c 
grains de tartrite de potasse antimonié ^ .({ui 
ont produit des selles très-fétides* Après Veffét 
de CCI médicament I elle s'est trouvée trèsrfa* 
lignée ; depuis cette époque ^ elle aconstani-- 
ment gardé le lit. . , 

Ce n'est que le i^'. avril delà même aoQéf 
(jour de son entrée à THôteV-Pieii de P^ris.» 
dans ,1a ^ Halle St.-Lazarre^)^ que fai pu Tobser-» 
ver moi-même. EQe ressentoit alofs une foi- 

blesse considérable dans toute Féconomie » et 

• ■ . » ./ . . ■ 

particulièrement dans.les jambes , avec apo-- 
reicie et enduit blancb&tre sûr la Idrigué. Son 
teiiit étéit plombé , coniime Test ordinaire^ 
meut celui des personncfs qui set trouvent dé* 
puis long-temps réduites à uh^' extrême paa- 

vrete. 

--.■■...■•■ ... ■'.-. . \.'- •■ * 

Le 3 avril» cette malade me parut être dans 
le même abattement que la veille » ma^. jouitr 
encore de Tintégrité de ses facultés intellec-- 
tuelles. Ses pieds etson avant-bras droit étpieqt 
tuméfiés j et d'un rouge un peu foncé en cer- 
tains en4roits ; ce qui fit craindre au médecip 
qui la soignoit , que ce ne fût une infiamma^ 
iion de maupaise nature. Cependant elle 

Aa 4 
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n*ayoit m foîblesse^nî iri^ëgularitëdanslepouls; 
f,^"[on"ga"rf- ^^î lîsngbèreloil toujours chaînée. Ou lui pres- 
«i^neuee. <fiJîs?îitiVisë*rupulfedMpécâcùahha;étd 

pour boisson: — Le soir^prôslralioa beaucoup 
plutf grande. 

'Le 5 tkwrtty face àllérée y yeux enfonces 
'dans Torbite , bouche un peu sèche y délire 
Hiràbiqjuiltb'y poiils cohcenire > eî intermittent 
toutes les quatre pulsation^. Lé petit doigt 
'dé là âï4fu droite ëtôit brun&tre, et l'avânt* 
"bras, ainsi qae Te géààu et les pieds ctù même 
c^té''/ {>Itis gourés ique lié jour pre'cféderii.Gé» 
"^Hiéi^ pfèdoienl âàiis )ju°cll<)u'es poibU' une 
•teiàïe^lîvm.'' ■■■•■'''*• •''^•■'^■■- • '•" 

Le soir, augmentation du délire^yeux.pitrs 
enfonçe's y légers mouvemensconvulsifs de la 
lèvre intérieure y langue et dents plus sèches. 
quelques soubresauts dans les tendons, pouls 
plui concentre y intermittent toutes tes 5, ^p^ 
5 pulsations successivement ; sueur froide ge« 
n'ë'rale. Je trouvai le dos de la main droite li- 

>ride: Tâvant-bràs 'dù'inème câite cdminencoit 

« .Il • 

li' prendre cette teinté ; sa tunfiêfàctiôn etoit 

' . ■ - ■ ' " . * 

telle, qii'bn ne poiivôit pas y tàter le pouls. Les 
* membres infériéiiris pré^ehtoieut àé% altéra* 
'tions anafogaes à celles deà su^jéi^urs. -^ 
TVIort dans là nuit , vers onze' heures , fe troi- 
sième jour/ à dater de' rentrée à rbôpital. 
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^ j£utôpàiè ' cadâpençue. On observoit à 
rextérieur du cbrps lés {thë^àdmënes qiie j'ai ^f^H^^l^ 
déjà dëcrils: Tavànt bpas> la main ,1e genou 8'^»««»«" 
èlÀ(d^piéi^\lt6iédtotVél6xen\ les pàriiespitia* 
CfpaléniéM «Kflfecléèé ; il û'err falloit de l>eàU- 
toup ^e Ié8-iti%nS>re8 'dd éiôié op jK>éë' eôsiieùt 

dr6{«i=l«il ^bs ^éditéï ih^biénl pris-- dtté fétÀté 
irkiftuïée; Be système ninsc«làite ofl^it' par'^ 
HMl'- îfll««i de ^ =coit«Rf aàée y *(|iioiqo'|fl 'îé' âé- 
tM^ «iàiétiiènt; cèM^Sés ittehifites iéibit pttè^ 
MMfé>iatt -l^t» iÉiSIbtfttôtiï'dè itàtir^: 'Kî'tëd-^ 
eoiUi^ ^Itf^écfra fb7«ri( déf ' ^»' dabs' 'l'^^àîs^ 

fnutitàtà léiHssà wniffài^ dé'oès rtîêiifês' pàfi 
tî)»'Vil'4^'déë&ti!^t'«d fltkltté f^iirifofme. Le& 
]^fbis dttléeëti^ séÙn/bkfe^tit ' élrè un {^a pïai 

>)e»>cei'bt>^aflë >Âttft fatàe' » ■ dihcérer , k 

'«ttiiMalé.'On k^m^ïkilit^itliisSean dèsîfilli^ti» 
^.ftf'-trùiSe'Sè l'aoKe «ta ^'prfncipaTèis di- 
•yiniitts \ et , VlattsT- l'iittérièùr de cei* aVtèréfli; 
'^^ îplàq|Àéi'd'âkiitR^ obscur , assez ilnàltt^aëk 
4Pe«*feâd»ik pêwtè, Vj^'tfititéressoiént'qué là 
'«i ^ twfc b ' àWo' iritëiiie. Qtteiqaés adbëtehcés an^ 
l^aë» 'iioiii(s6i6M-l«8' 'Viscères' àbddtàinàax 
les ttnf Mtt iialr(sé.iL«fii«trice étoif sarmoaw 
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la maladie la pTace qd'élle ôotV'ùCtUBfpefC'èiitii 

letton i(.io- lin 'Cadre nosoiogique' ; et Je n^ crds-f^as 

' avoir beftoia de jiistifier lé tîlre que y ai -do^ë 

h^^eXtè dernière», puisqu'il' ex^imé - trè^s-biefi 

rid^e qnê je me stiia^ fbrméef Xlé toù' carâeifre; 

fl • «fa* 

i- > t i ■ . ■ . . , ■..':... ' •i.ïî . 






/Obs^PiUions reiatip0$' à deux modês^d^alr 
: iénUion du neff optique ^ ei Çifipqrfûs^ 
^i0nt ^voir. été jfêà^u^aprém&nl^nfo^duê 
.av0Q ii'amaurosb ^ gotfUe s^fw^ » PV 
\ M. GALLBRxyx ^ 4Qctêun ^^ mM^inç > 

m4dêcin ordinaim^ de tannée. «L. j ^ 

• (Lues à laSoctéte le;a ao4tii8^4c)ii ^v . 

tiis ) eôlrè k THÀlel-^iiMi de PjHrîs le i»a jâti^ier 
tSfs i podr *y dir«> irai(€ ^vii^ fiè^W irilj fi Mf 
Àik(ue4' Celle maladie^ mërqiifepiiiF W>'iyi«p " 
tÀmes les plds ^iwresi devini fbneMe^p ma* 
Me le qiuinsièiiitf ^r4« edn in^aision. ^ 

Xjt malade aVoit » fiefriifsrsix mtfis^^perda lai 
' fanihë de v6ir de fd^ gàadiie ; celle alfecdoQ 
'i^6îl dërelopi^ d'aiwf toanière 

* et jNixtnssoit canseë^^^ àe' xu 

* de td(e » scopconéés em^^mèmes dPWoir 

* cedë )i rhabîUide àa ëtoit le mabdr^ por- 

* ter des Jfaideaox tris^pesi^iis sur celle padtiè. 

* L^<ril paraissmi saur ; seul eme n t 'km aper-^ 
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^voit dansJf/oTitl quelque cb<>^e: qui offrais 

«ne. icoaIeqr.^«fctlkli^; i'iris jauiçsoil.de toule SJl*q»*| ; 

SAmoiAUé, , confoddoM. 

c|e ctinîqu^ ., M> I^4çAiqiie$ , qyirpuva rien 4^,^ 
Wftn r«inarqua|))i!S- : i / . . i . i 

J'examinai alors l'œil naalade^^^uqu^l. pHx 
jf^L%(»l pmMl^^^S^iim, .' j'en jroiu vai toutes 

àéi^ts^H^tii fw ipcisai, > gî^lpe , :€LiiQilie^ 
trouvai^ dans pv^sfl^^\^^0}ûé de sQflt.QtjBQdue,; 
çomm!^,VeçQbe.çn $,u|gp^ratioa^^^^ ^^4^1^ flQ4)ne 
m^tièris; Uquide d'un Jhlanç sale. . . /, 
. Je ne 4opt^. pas que C4^ ^& fût là la ç^use de 
lac^cit^, e,t que l'aniau.rp^e qe dëjieâdpil pas, 

dans ce cas, de. la paralvsiçi de la réline. -, 

^ i 1 ' •.■♦.*.. ,^. ■ f . » ■,.■,•11 \ 

' Obser^àtiati.ii?*^ jL»e noft^oié : ^Me^KUer , 
âgé j^, ^.tv^ , {«iK:ican\ba à THôlel-Dieu ^ le. 
7 m>vietnbre ^819 y^atfx suites d'une. péripr)e«-| 
mopie cbcpn^ique^i l^^ sulfure, de. potaysse à Fin-; 
térieur et un séton sur la poitrine ^voient e(é; ^ 
6«npl<^és Sans succès. Getbomtne efoit priyé 
4e le vue du cô,léi gauche, depuis environ deux: 
^Qiotà;t4 vue ;s'étoit;||erdue graduell.eiqent.) 
Aûcunç 4pulei^ n^'ay.oit précédé cet,acci-:> 

Laidissectiopdu^^Iobe.dç Toeil nefîl deçpu*, 
*^Fi6an€i:^e^teVa|li9xi^danS;cel organe. I^ nerf y 
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tt. RappàH sur deux obàcn^atlàns relatives à 

f ' détix 'modes ctùHéradàn du neff optique ; 

Fii^M. Demoûrs \ médecin -^bùutisie ' dû 

Roi ^ membre^ de ta Société. * 

(Lu à la Société le 16 août 1814 )• 

I . ^ , . . . ■ 

wsssssss» . On connoit beaucoup dîobservalioDsanalo^ 

Mod^di-^aes ; malseQ'foici deux qui SQut bouiies à 

lion du nerf jrecueiUir, parce .quelle^Aonl faUos.av.ec soin» 

•pu^e. £11^3 peiirent former (i^z preuves de^plus 

jque sp^V€nt la par^ljfiie du/Dorfopliqueoadt 

la retioe.est incurable 1 et qae > ^aQftle.C9S.oJi 

celte affection «si déjà ancienne et pprt^a ua 

fçertain degr^, elle ne conduit que trôpaoïnreot 

à la perte d'un œil 01;^ des deux/fiui^^m/ilg'fé.lt 

traitement le plus sagement dirigé. ^ 

Si le sujet de la première observation eût 
vécu plus long-temps j rallération du. nerf 
optique seseroil probablèaient prolongée dan^ 
tine plus grande étendue , peut-être même 
jusqu'à son origine. En montrant plusieurs 
Fois, dajis mes leçons publiques sur la structura 
et les maladies de Toeil/des nerfioptiquesal- 
térés , j'ai fait rentar^uer que raltératioti da 
nerf optique de l'œil perdu se continuoit soa« 
yent dans toute ^qu é.lêndufi; et c'est par des 
observations semblables , que l'on a rectifié 
l'erreur ancienne^ que les nerfs optiques s'entre^ 

croîsoient 
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Icroîsoîeni sur ta ^Ué ttrrcîqàe ' de Tes sphé** 

Omde. - -, ■ ^ d'aUér«tion 

Lâicbuleur vetdàlre , que fon- stpërgêVoit Jl;^^;^'^ ""^^ 
au fond de l'œil dé ce sujet , est ordinïiiréitteùt 
dut plus mauvais âu^rer^ elle ofiaoucefe plus 
fiouveat une prochaiQeidésorgaDisatioQ: du 
globe. Si le malade.eùt.v^cu^.il a^roiteu iassev 
prQaiptemeot un glaucome;, la pupille se sei« 
roit dilatée ^ Tiris aât oit perdu tout mouvement 
de conslriction et de dilatation ;. on aurait 
aperçu plus aiséinent la^teinte verd^àtre de la 
pupille ; piiisj le corps vitré et la leôttille cris-* 
talline seroient devenus plus ou moins trou- 
bles; le globe auroit acquis de la diurete pai; 
}e dérangement de la circulation daog les n^i-i 
lieux transparens; etTœilsain auroit été.me-7 
nacé du même sort,^ , 

Ordinairement les maux de tête , cause ptô- 
mîère^ assez Fréquente d. accidens si graves , 
èont soulagés lorsque' la maladie esl formée; 
et seulement le malade ressent des douleurs * 
sinon continuelles, au moins de longuçdur^e, 
notamment aux cbangemens.de temps, ds^os ' 

le voisinage du globe, particulièrement kj.^^t 
cade orbltaire et au sommet de la tête. 

Le sujet de la seconde observation n'étpLc 
pas menacé d'accidens au^ssi grave$; il en aq^» 
roit été pVobablement quille pour ne pas voir 

Tom. L. — N^ 216. — Août, Bb 
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d^ cet ç^f dont Piris auroil pu cerner ver ^tri 
Mndéiai. mouvemens de contraction el de dilaUtion^ 
- rauoQ du et le mal o auroit paa coDlioiielIement menacé 
I œi) sain. 

Il me paraît certain qae Tautear^ en s^assu* 
rânt que Tiris de l'œil malade de chacun dé 
ces deux sujets jouissoit de toute sa mobilité^ 
a eu soin de cacher Tœil opposé : il sait sùre-^ 
ment que très^souvent l'iris le plus immobile 
reprend des mouvemens de contraction et de 
dilatation, lorsqu'on Texamine en soumettaol 
l'autre œil aux mêmes épreuves. ^ 

' Les conséquences que M. Gallereux tire dé 
ces deux observations,paroissent f rès-^justes, et 
conformes à la saine théorie et à la saine pra- 
tique. 



Description d'un obturateur*denlier , pré'^ 
sente à la Société par M. Touchard , 
chirurgien - dentiste. 

Obiarateur* Les ulcéralions y dont la voûte palatine est 
assez souvent affectée, ne restent pas toujours 
bornées à la membrane muqueuse; elles se 
propagent quelquefois jusqu^aux os , qu'elles 
détruisent dans une étendue plus ou moins 
considérable , en laissant souvent après elles 
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iknc commuDÎcalioD entre labouche et les fosses 
nasales* Les partes de substance qui en résul-^ d^îSJn ^"'^ 
tant 9 et qoi y dans la plupart des cas , recon* 
Boissent pour cause la maladie vénérienne ^ 
M montrent sous des apparences tellement 
nariëès^ qu'elles ont toutes , en quelque sorte, 
no, siège 9 une forme et d^s dimensions qoi 
leur sont propres; aussi la construction de| 
obturateurs > o*eslr*à?4ire dçs iiistruinens des^ 
Unes k remédier à cette communicatiop contre 
nature y n^est-elle assujétîé à aucune règle 
cooimufte ; chaoua d'eux exigeant des modi^^ 
fications partienlieres , déterminées par Tétat 
même, de Li maUdie qui en nécessite Tusage^ 
Mais si let préceptes généraux qu on pourroit 
donner à cet égard y ne sont pas d'une graode 
utilité pour tracer k Tartiste la conduite qu'il 
doit tenir y it n'en est pas de même des obser* 
vations particulières y qui lui offrent des exemi* 
pies plus ou moins analogues aux cas qui $e 
présentent |i lui. Ces observations étant Içs 
.seules véritables richesses que Tart soit suscep- 
tible d'acquérir , j'ai cru que la suivante n'étoit 
pas sans quelque intérêt, et qu elle pouvoit fixer 
Tattention de la Société. 

M, ^^^^y âgé de 4<^ à 45 ans , fut atteint » 
liprès un séjour prolongé dans des prjsons très* 
humides y d'une maladie extrêmement gravé , 

Bb a 
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qui parolt avoir eu beaucoup d'analogie ayec 
^^"J?^*^*"^ le scorbut, auquel il ëtoil peul-êlre disposé 
en raison des longs voyages qu il avoit fait$ 
§ur mer. Geite maladie » qui a duré plusjeura 
mois, étoit accompagnée d'une afieciion coa<-; 
$idérable des gencives et des os maxillaires 
supérieurs, ainsi que d'ulcérations au voile du 
palais (i). Parmi les moyens employés pouc; 
en arrêter les progrès, je ne dois pas omettro 
l'usage des préparations mercurielles , et le 
chanigement d'habitation. Je n'essaierai pas dç 
déterminer si le succès, assez prompt, qp'oa 
obtint , est dû à l'un de ces moyens seuleaient, 
ou à leur combinaison/,- ce qu'il importe sur-^ 



«n 



(i) Je m'abstiens de rapporter plus l^nçoement 
l'histoire de cette oialadie, parce que les détails en 
&ont absoluinent étrangers au but que je me propos^ 
ici, et que, d'ailleurs, ne l'ayant pas observée moir 
même , je craindrois d*ea donner une fausse idée , 
en m'en tenant uniquement au récit peu exact 
du malade. Je remarquerai cependant que ce der- 
nier avoue avoir eu la vérole trois ans aupara- 
vant; circonstance qui s'accorde parfaitement avec 
ce qu'il dit des ulcères qui se sont manifestés dans 
l'arriëre-boucbc , et du traitement anti-syphilitique 
que son médecin lui a fait subir ( quoiqu'il prétende 
''que ce traitement lui ait été nuisible), et avec les 
désordres encore apparens qui ont été le résultat de 
'. l'altération de la mâchoire supérieure* 



tOTït de noter , e*€St qae le malade élôîL entière 
trient gisérî quand il me fit appeler. Maïs obiBraie»- 
-on: voyoit au-dessous du 'nez 9 et un peu à 
idroi(^>)u4ie dépression asse2Î considérable j 
Xîette . difiEbrmité. extérieure éloît Findrce dé 
-celle-, beaucoup plus considérable , qui eiîs- 
ftœl à U inâcboire- supérieure. M.. ^ * /** 
avoît perdad'abbrdf les deux dénis încîsîvei 
•majeboes, FinctsiTè latérale , là banine et là 
première molaire ducèté droite et puis toutci 
îla partie de Tos maxillaire ydians laquelle ces 
•d^nts étoiei^ împlMtees^ ainsi qu'une porlioik 
jdc liApophyse montante du» rftême coté,' et prèi 
de la moitié autérreur^ de là lame osseuse qui 
foiîne la voûte palatine.- Malgré cela, Fouver* 
.4ure ronde qui érâblilssoiè là communit:atioa 
.de la ^udbeâVec le» fosses nasales , avoit à 
peine un pouce de diamètre^ dé sorte c|ue je 
jip me serais peut-éli^ pas doute qulljr eût 
/eu une aussi grande perte de substance osseuse^ 
^v je navoiS; vu moi-même cette dernière i il 
«sembloit qq.e les parties molles n'eussent été aU 
gérées qu'autant qu'il le falloil pour permettre 
Ja chute de^os. Le malade ayant perdu pres^ 
.que, entièrement^ comme on s'en doute bien , 
^iprèsun tel désordre > la faculté d'articuler des 
Aons, et nç pouvant boire et manger que très» 
jdUficilement ^ il obvioit à ces inconvéniens par 
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Fusage d'oA tampon de ca&ocf , qui* loi serroh 
Obt^jr^teur. ^ jj^^fcer le iroa de la voûle du palais, el a 

remplir le vide qui résuUoil de Tabsence d'Ane 
poiiion delà mâchoire sapéri^ure. Obx peat 
ac faire une idée, à la vérité peti exacte, de la 
désorganisation qu'avoit éproavée cette ma*»» 
cboire , par Tinspeclion de là figure première, 
dans laquelle yi représente là dtaacième petite 
molaire du c6té droit; B^ Tindsive latérale 
gauche , et C, Fonvertare de le voàte palatine. 
Il s'agissoit de fermer la cooiittonication de 
la bouche avec les fosiea liasales ^ et de icor*> 
riger la difformité de la pertie antérieure dé 
.^ la mâchoire supérieure : j ai cm qe'on poovml 
remplir ces deut indicalions an moyen -^oe 
seul instrument , ayant déâ rapports avec Tolh- 
turateur - dentier décrit par Faudhart, mais 
plus perfectionné. 

Cet instrument , que je metk soos Icâ yent: 
de la Société, se compose de deut parties bieû 
distinctes ; Tune est en obtufatéur^en er^ Mii«>- 
X cave à sa face infériem-e, et dont la dupéf ièerfe 
présente une émitieAct arrondie , destinée k 
a engager dans l'onterture de la voote du pa^ 
lais ; l'autre est un morceae d'osâe thétal me- 
nti, qtii â la^rftie de la portion de mftoboiirè 
qni manque an malade ^ et demi leq«K^ aoet 
implantées les dents etiémes ^ei appartettt>tenl 
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à cfelle portion de la mâchoire du malade. '^^ ^^.^^ 
Ces deux parties ^oût parfaitement adaptées deuti«r 
Tune à l'àqtre , et toKdëmèAt uhiéH éùtr*€|ltés 
par une ttge en ot y qui entre à coulisise dàn& 
le mbfceâtu de cheval marin. Lorsque Tinstni- 
ment est éti place , îi ne gène aucunement 
le àialadè; et cej^ndant il tient si bien lieu 
dés pertes dé substance ^ que ni lés alimenst» 
ni les botesoins ne peu't^nt passer absolument 
de la bouche dacfs les ibsses nasales , et que 
M. ^^^ parle comme dans Tétat naturel. Le 
éuGcès de cette prothèse à éié tel , qu'il a 
même surpassé mes espéfanceâ; ce que Je 
dois peut^tre à Tattention que faî eue de 
' mouler et de contre «^ mouler en plâtre la 
partie où je devois placer eet obtui^atèdf : , 
aussi M. Ducokidui^ jcnédecin de la faéulté 
de Paris , qui a vu le malade pluS. diaa. 
mois après Tapplicaliôn de cet instrumant; 9. 
m'en a témoigné toute Sa satisfaction ; il n^ 
a même aucune difformité à Teitérietir ^ parœ 
que la portion de cbeYàl oiarin est de la cou- 
leur des gencives. Cette pièce , d'ailleurs ^ a 
l'avantage de pouvoir être déplacée etaetr 
toyée à volonté , et sans le secours du dentisté.^ 
peux branches ou lames de métal p qui parteùt 
des deux côtés de l'obturateur 9 servent à le 
maintenir : de ces branches ^ l'une embrasse 

Bb'4 



(390 
deux dénis ipolaircs par ua double anneau ; 
demiw!*"' . Taulre se rend derrière la denl canine el la 
' nremière molaire du c6ié opposé ; elles onl une 

telle . lenfiance à.s^éqajrter Tune de Taulre ^ 

** ' ..'.-■ ■ • ^^ 

qu^elIes empêchent ejQicacement Tinslrument 
de se déplacer. Cependant y dans le cas où leur 
ressort seroit insuflisanl^ oq. a pratiqué deux 
trous d*aUen le à chacune de ces lames , pour 
le passage des fils qui deviendroieni néces- 
saires y si on TOuloit fixer la pièce aux dénis 
voisines. 

• 

La descriplioB que je viens de faire de 
. mon inslrument, ne me paroissant pas en don- 
ner une idée complète > j*ai cru devoir sup- 
pléer aux détails qui lui manquent y par la gra- 
.vure que }e joins à cette observation. 

La deuxième figure représente cet instru- 
ment vu par sa face antérieure et dans sa 
position naturelle : la lettre Z7 indique la por- 
tion saillante de Tobturaleur , qui bouche le 
' trou C de la figure i ^^ y et la lettre £ , la face 
convexe de Tos de cheval marin. 

La figure 5^. représente l'instrument va 
par sa face postérieure : I est la plaque de 
Tobturateur; J, la tige qui Tunit à la portion 
de cheval marin; K el Ly les branches qui 
parlent de chaque c&té de Tobturateur y pour 



/ 



lesde la ittàéhotfie ' 



Jl^nlt ^ux deip; parties l§t^r4t^4^: la jrttàdhonie 



., . jpaps' I^ , figure 4*. '^ l'Ioâtrumenit; est . t^miii 
^çprësenté va par «a face poetéri^Ure!) '^^mftb 
fff)n ei^.pleio:^ comme dans la fijgure precér 
^epte y. pi de manière qoe soa côté gatucb^ par 
jnoisse plus avancé que le.dr^it« On y y oit ta pac^ 
fie^ çgp^ri^nçd^.l'o^luraleur ea F y et T^exlr^ 
jnité 4e.^esli^anches latérales ^n Ç ^\;9nJi 
^., ..Elo/ifi, >, .figure. d%.^^représentç ïif^^^ 
jpfieuMjD^en trQis-ggar,lspar la £a|ce ppstérieucél 
la côté dro^t ^tf»»^ p}^s ^ancé ^ue ^l«.gw(ihc| 

• r * 

^in-' .iUi.it.. -*..^ f ^ — r. . ti r... jOàwV... i r. i' 
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^Aàpporf âe MM, Py^çis-tFo jjpojr,,^^ 
.. Dû VAL, 5wr rinstrument précédente ,- 

(141 àflfi.9ti9»<M»l«iai9oût i8i4') 

• ' CÉAAGKsparlaSoWété, M. Dub'oîi-Poticôà 
et rfi'oî-, de^^luî- f^cfitlrecortipte de Foblura- 
leur-dènlîerjdonl là description et l'usage 
viienrieril d*é(re exposés, nous règrellerîons , 
pour retnplir âot^ë mission, de ne l'avoir pai 
TU en place, s^l n*éloit permis d'en juger d'à- 
près les, objets comparatifs que présenté lit 
sciencei Depuis long-temps on pose une sérié 
de dents artificielles , montées sur plaques de 
m^al-oo base d'hippopotame , pour rempla- 
cer celles qu'on à perdues , ainsi qu'une por- 
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tbiiiËU Pàfkiadieaivéolàîfc; De blême, pour féi^* 
éèntim, > ■' mer une ouverture cougéniale ou acùtnenteireV 
éfâèliésanl nûé ëômmitmèatlôti cbiitré ti^fure 

éîfitpe Jia bôuûhé et ieèf éitsès iîa^a1é$V<>n ^ ^^ 
«lîburs^ h des obiùràl%ttt^V cjut éthàvA^Wt 
^i dé dit* Où d^épôfi^è y et (|tti3 dans la ^\ïif, 
Oût ^ 4l^ ûO]ii{K>9é3 avec ^s fiubstàticés âttl^ 
«filles 'èti métalliques, ^^cfst al6t^ qti'bn k 
Mcoami k 'possibilité et téimit césr dtâtik 
tflôyMS de protbèse (Aiirâtg[U:aIè , àltïA que 
l^«:etilpé|^^ le prèîtiîêr j àtitâtit qtiH>tt;'d6HTfe 
prësms^, oëkii de qui Fah dti deïiti^e a ttdi 
des développemens inconnus jusqu'à lui. Fau- 
chard « au commencement dqi dei:i:iier siècle. • 
a'imagihé et décrit deux obturateurs du p^tais^ 
avec lesquels se côntinuolt une série de dir 
dents : il4 étorent faits de substances atiimales^ 
et fixés par des petites ajles disposées poui; se 
développer dans le;s fosses pasales. Bourdet 
parle aussi de deux sortes d'obturateurs avec 
des dents : Ton consi^ant.ea une plaque faite 
en os y et garni du nombre de dents qu'il s'agît 
de représenter; l'autre compose de lV>btarar 
leur proprement dit ^ en or et en argepl $ dur 
quel on fixe par des goupilles i^n dentier sihr 
périeur. Enfin ^ M « Laforgue donne la fi^re 
4'un obturateur y partie en métal ^ et partie en 
épongCi qui porte trois incisives. On remarque^ 
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^ tst vrai» ime ces ot^^oratem» ^ ex(5ebt4 lé 

, • , . . 1» • • Obturateur^ 

premier de Bourdet, oui leur potat d appui deoittr. '^■ 
^u côté 4ç^ fosses nasales i taadis qae celui dé 
M.Touchard estaoutenu par lea deuf^nlolairet^ 
aorlesqaellea se prolongeoldeox ailetlfBsquiset^ 
"vent à YyGxW} mojeo qu'un de nous ( Mé Ihi' 
{>oia-Foucoa ) a déjà eniplojé atrataageuae<^ 
ineat> pour maintenir en place un oblurateuf 
du TOÎle du palais« Peut-être dira^^t^^on que It 
pesaïUeuf 4a la .pièce arii£kieUc ^ et que l'ac* 
lU>n ëtafitique des ailettea étant oipahles de pro^ 
duire Fébranlement et même la chute de cea 
molaires^ robturateur-denlier ne pourroit plaa 
relater en jpl^ce. Si pareil accident arrivoit^ 
on|>ourr6ii y remédier par Taddilion de deux 
ailes qui a'^tehdroienl; à Volonté dans les fosses 
nasales ; mais ee qui^doît ici rassurer, c'est 
Taplotub de la jpièce, effet de sa juxtaposition 
parfaite avec les parties sur lesquelles elle s'ap- 
plique y et qu^on obtient toujours par le soin 
de mouler en tire , et de contre-mouler en 
pîâtre. ^ 

Comme en décrivant ces espèces d'dbtura^ 
teursy FaiM:hard^ Bourdét et M. Lafof guetté 
parlent pas de lear applkatiôn y et que ce- 
pendatit c'est toujours d'apfës rexpérience 
Seule que léS. sciences pl^siques vont à leur 
perfection^ nous estimons que la description 
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^ l obèuratetir-detitfe^ d^ M'. Toutlrârd^oîÉ 
^1^^^^""^" obtenir une place datoe i& recueil de la Société i 
l4 cokinoissance de. Ttisagei de cet instrument 
^e .péutnqu'ebcourager lés hommes dé l'art k 
«i'en servir pour deis' ca6 semblables ou ' ana-^ 
1/PgueS, en même temps qit^elle démcfntre eom- 
l^oU'Ja proUièse chirurgicale que Paré, THè* 
«fieuia, Lafaye, Louis et Desauh n^ balànçôienC 
pas de regarder comme un genre d*6pét4lîdw^ 
s'e^t perfeclionuë© de «ao^ jourë^ en raison^ei 
djfférens états conti*^ûtailore ,- où oti e^ ôblîjgi^ 

d'y avoir recours. . - ::, * "^ ' 

/ . . ■ - - 

,. . .. .■ '• ■:'■■■■ • ■ .''•'■■'>■ ■ i - 

'^■{■■ItBHHHBHHIHHMHillÉÉiHHHIHMiHfliHHIIIHIi^ 






' LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE, , 

• ■ , ' ...''-«■* . ' • ■ ■ 

- I .».■-•• • » . • 

Nouyfiauû^ élémens dè.l^ fcfence et de Varidês ^K^ii 

couchemens ; par 3 , P. Matgrieii, D» M.'P.^^tpi^^ 

fesseur éCanaiomie et de physiologie , ^'^coum 

chemens , de maladies des femmes et des enfans^ 

" ' membre de plusieurs sociétés' médicales . 
.' . ■ -- •* " - 

Science et Cette partie de la médecine, qu'on désigne ordinair 

ATt d^S SC" à • J ^ - ^9 ' w 7 * 

•ouchemenf renient SOUS le nom d art des accouchemens ,. et qui 
seroit certainement l'une des moins étendues , si on 
JAdégàgeoit de toutes 'les connoîssances qui appar- 
tiennent aux a u.tres parties; cette partie, dt$*je , a été 
cultivée avec tant de soin dans le siècle précédent ^ 
qu'on peut avancer qu'elle approche bcai;c6up de sa 
perfection , comme nous avons eu occasion de le re- 
marquer plusieurs fois dans ce journal : aussi les au- 
teurs qui en traitent y sont-ils presque réduits depùit 
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V)fr]g^(intip$ Il répéter ou a reproduire sous utie nou* 

Telle foribe les opinions et les observations de leurs -Science tt 

devanciers. Néanmoins M. Mâygrîer n'a pas craint *'* t* mcof. 

clenous donner encore un volume sur le même sujet. ■ 

Exposer succinctement , mais avec toute Texactitude 

possible i et sans rien omettre d'^essentiel , l'état actiiet 

4e la science et de Vart des accouchemens , et hasardée 

avec circonspection quelques vues qili lui sont propres ,, 

Ikelest le but qu'il s'est proposé. Son ouvrage est di- < 

Yisé en deux parties \ 'dont l'une est consacrée à ce* 

qui cbncei'ne l'accouchement naturel , et l'autre à ce 

qui coiiccrn« les «ccobcbemens contre nature-ar- 

tkficielsr '. . . ' ' 

Dans la première partie, l'auteur parle iSTabord <)ec 
f>rgàne&:qui servent à la génération ,' à la grossesse e^ 
i l'accouchement; il eh décrit avec assez de détail 
la forme y les dimensions et les usages } puis il arrive 
à l'eiposition des fonctions particulières à la femme. 
J-tA grossesse étant l'un des objets que Paccoucheur 
doit le mieux étudier y soit pour en constater l'exis- 
tence , soit pour en déterminer l^époque , c'est aussi 
Un de ceux sur lesquels M. Maygrier insiste le plus: 
selon lui , la superfétatîon n'est plus un problême en 
médecine , (c surtout autant qu'elle a lieu seulement 
quelques heures , quelques jours , et même quelques 
semaines après la conception d'un premier enfant, i» 
Mais il ne se borne pas à en admettre la possibilité 
jdans certains cas ; il va même jusqu'à penser que les 
îumieaux sont toujours cooçus à des époques plus ou 
moins éloignées l'une de l'autre. « Ce qui le prouve , 
. dit -il , c'est que rarement il en survit plus d'un , parce 
tjue les autres y engendrés et conçus plus tard , nais- 
sent à une époque trop pi^écocC; pou être aus^i viables 
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que le premier conçu i ou s'i| ^ mtvîI plittteinii » 
' SciencA et c6hii|ie on en a de$ exemples journalif r$ , cVst q«^ila 
coq^mi^mÛ *"'•"* ^^^ conçus à peu de distance l'unile raiilre. »= 
Quoi qu'il en soit de cette question i qm ne noue pi^ 
ro}t p«8 encore sufÇçamment iciairçia , l'autenr im<<( 
4îi{ue avec aoin les signes qui di0ereiM:ieiit lesdiTorsed 
espèces d^e yrr>s^MSf,».aiQsi que le^^ pheogemens et le«^ 
d'^placemens qu'éprouve la matrîcf p^daiH la ge%-* 
tktion. De là il passe à Tbistoir^ physioleigique du 
produit de la conception j eafifi f aj^rea avoir traita ; 
dans deux articles séparés « de la vîahUita el de la di# 
Ttéion du fœtus , il termine , ei;i faisMt oQUAûttre \%$ 
causes , les phénomènes et le mécanisme de i'aocoii^ 
chement natureU 

Les causes qui exigent les secfim^ de Tart , iwê 
Us accouchemens dont il est qnefftioo dans la aecoodé 
partie de cet ouvrage , sont de deuis sortes i les nnaé 
viennent de ce que le fœtus se prasente "aux débité 
dû bassin dans une position, défi^vorable ; lea attitai 
tiennent k des circopstances indépendantes da cette 

Csition y mais dangereuses pour )a mère el l'enfast^ 
. Maygrier met au nombre de cas ^rniërca usa 
multitude de conformations vicieusea , d^accidsna 
l^raveSy dont les plus remarquables, et on n^ême témpa 
lés plus communs , sont les suiva'ns : i*. Thémorragie | 
a!*, les convulsions ; 3*. «ne foiblesse es:;cessive et dca 
ajncopes répétés^ 4^. l'implantation du places tasor 1*!^ 
rifice ou sur les bords de l'utérus j 5^. le resserremenit 
du col de cet organe^ 6^. l'issue prématurée du eordoi^ 
ombilical ; 7^. son défaut de longueur ; 8^. Tobli»- 
«quité extrême de la matrice ; 9*, une heraie irrédao- 
tible Y chea la mère ^ lo*. la grosseur démesurée do 
la tête du fœtus ; u\ «ne groes^sse composée; laT» 
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)ês vices de conformation du bassin ou des partie» 

molles de la génération. Apres avoir parlé de chacune Scirnce et 

de ces circonstances , considérées comme causes des ^'"^ ^'* *"*** 

CQiichcintfiiê» 
accoachemens contre nature , il s'occupe des R^oyens 

que Ton met en usage pour la terminaison de ces ac- 

couchemens , c^est-à-dire, de ce que les accoucheur 3, 

appellent la manœuvre* Notre auteur distingue troii 

espèces de manœuvre , auxquelles il a imposé les dé-* 

nominations barbares ou impropres A' cjptr^mitale ^ df 

troncale et de c^i/a/i^ 9 suivant qu'elles sont relatives 

'à la présentation des extréinitésy du tronc ou de U tétet. 

cle l'en faut. Il divise encore la n^apceu vre en simple et en ^ 

instrumentale f et celle-ci en simple et en compliquée • 

La manœuvre est dite simple , quand la marin de l'ac-^ 

coucheur suffit seule pour terminer l'aççouçhement ; 

instrumentale ou compliquée y lorsque l'emploi des^ 

instrumenS devient indispensable i instrumentale 

simple, lorsque ces instrMmenç n'intéressent ni les 

parties du fœtus , ni celles de la mère; instrumentale 

compliquée^ lorsqu'on est obligé d'offenser ces mêmes 

parties. M. Maygrier décrit «qçcessivement les dififé- 

rentes manières d'exécuter lés manœuvres extrémitale§ 

troncale et capital^: la manœuvre instrumentale 

simple , qui consisté dans l'usage du forceps , du 

levier , du crochet mousse et du laq ; et la manœuvre. 

instrumentale compliquée , soit que les instrument 

avec lesquels on ia pratique agissent sur les organes 

de la mère^ comme dans la symphyséotomie et dans 

Phystérotomie , ou que çeS instrumens agissent sur le 

fœtus , comme le crochet ^igu , le céphalotome , 

etc. Viennent ensuite ce qui regarde la délivrance à la 

suite des accouchemens naturels et des accouchemens 

contre nature - artificiels ^ les soins à donner k la 
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tetnme acconcliee élà Teufant houveau-né: et^ en dér^ 
Science et nier lieu , Topera lion clu toucher, 
«ôiickemenii D'après ce que nous venons de dire du plan qu'a 
adopté M. Maygrîer, on a dû s'apercevoir qu'il 
etoit à peu près le même que celui qu'ont suivi les au- 
tres auteurs de traités sur les accouchemens. Quant 
à sa doctrine , elle est conforme à celle que professent 
aujourd'hui les accoucheurs instruits , à l'exception 
de quelques considérations qui lui appartiennent en 
propre , mais qui ne sont pas d'une grande impor- 
tance pour la pratique : telles que celles sur les causes 
déterminantes de l'accouchement , sur la division des 

I 

positions dans lesquelles le fœtus peut se présenter, 
sur le nombre de ces positions , etc. II seroit donc su- 
perflu de chercher à la faire connoîlre avec plus de 
détail à nos lecteurs ; c'est pourquoi nous passons de 
suite à quelques observations critiques , par lesquelles 
flous terminerons cet extrait. 

Quoique les opinions de M. Maygrîer soient , en 
général , fort^aines , comme nous l'avons déjà remar- 
qué, il en est pourtant quelques-unes qui nous oiit para 
devoir être rejetées. Ainsi , à l'article de la généra- 
tion , oii il donne une idée des principaux systèmes 
qui ont été imaginés pour expliquer cette fonction , 
Pauleur s'exprime de la manière suivante : « Depuis 
les découvertes microscopiques de ce savant natura- 
liste (Buffon) , on ne ipeul douter quù les semences des 
individus mâles et femelles ne soient formées de par- 
ticules organiques semblables à i'aniiual de qui elles 
viennent ; que ce ne soit un extrait de tout son corps ^ 
qu'elles ne contiennent en abrégé une infinité de par- 
ties propres à former un individu semblable ; et 
qu'enfin celte liqueur prolifique , qui se Sépare de Id 

Ijniphe ^ 
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lymphe t ne charrie avec elfetie petits modelés de touiéft 
les parties les plus éloignées coiainc les plus intimes Science et' 
du corps, » Dans un autre endroit, il dit aussi que couchemeas"- 
d laconception n'est autre chose que Punion des prin- 
cipes fournis k la géuéralîon par les deux sexes dans 
la copulation } » et plus loin: « que la conception se 
fait ordinairement dans la matrice^ » ce qui semble 
^supposer qu'il admet les idées de Buffon , sur le mé- 
canisme de la reproduction ^ idées qui sont , à la vé- 
rité , très-ingénieuses , mais tout à fait hypothé- 
tiques , et contraires aux résultats de l'observation, 
^'éanmoins j'aime à me persuader que M, Maygricr 
ne regarde pas ce sjstëme comme démontré , puis- 
qu'il avance ailleurs que tous ceux qu'on a inventés 
sont renversés par les^expériences de Harvey , et que 
la plupart des erreurs qu'on remarque dans son ou^ 
vrage , tiennent à la négligence avec laquelle il est 
écrit. Le lecteur n'a pas oublié sans doule les épi- 
XheiÊsd*extrémitéile , de troncale et de capitale ; nous 
pourrions également noiettre sous seft'yeux unç infi- 
nité aexeiujples de locutions vicieuses etd'expressions 
inexactes; mais afin de ne pas abuser de sa patience ^ 
nous n'en rapporterons que deux j sans nous permettre 
la xnoindre réflexion. Après avoir exposé l'opinion 
des anciens sur la génération , l'auteur fait cette ré- 
flexion : « Mais , dai^s des temps plus modernes et 
plus éclairés peut-être , les physiciens ne furent plus 
èatisfaiis d'un système isid* une opération dont le mé' 
canismc nepouvoit s'expliquer. s^De même , en par*» 
iant du toucher , il recommande d'introduire le doigt 
indicateur n par la partie inférieure de la vulve ou 
d a vagin , avec tout le ménagement et toute la don-' 
ceur imaginables ; n et quelques lignes plus bas, il 

* Tom. l. — N^ 216. — Août. Ce 
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â]oute que, « s'il s'agissoilile toucber , pour sonpçon 
Science et J^ gTosstsse , ùnc fîlle «OU déflorée, on porteroit le 

an «le» ac- . » t . 

«oucbrineiis« uo\ ^t avec encore plus de circonspection^ dans la 

crainte ic flélrir et de forcer ce qui pourroit ne pas 

Yèirt encore. 

J. Ch. D. 



lueutaire. 



T^raîtê de chimie élémentaire ^ théCriguéet pratique j 
par L. J. Thenard, membre de linstitui y etc, 

II®. Extra t T. 

chimieél»- Si l'oTiVôuîôTtilélercûiDèi', par Ic calcul, le nombre 
de cniT»|>oisc^ l)t!i»iréa qui rémll^roit de la com- 
binaison <i€9 hait corps combustibles, non métalli- 
ques, avec 1rs trente-sept substances métalliques , 
on >erroit le» composes binaires s'élever à ^çf5; et, 
si ]%>n AJouToîl icr ronibr^ 1rs variétés que pourroit 
donnrr chaque n^oivosé y en changeant le rapport de^ 
ptinctpes c^c^nstituan» t ou obticnâroit un résM,|<atbiea 
plu* conîiJérftWe ^ ttifti» il n'y a que lè^^spu^ij^ , lé 
pLo£]fhor^ y VlûAc ri le chlore , qui paroissent s'unir 
# tou^ Je» tfsi*«:as } l'hydrcgenv n «ffre que trois 
coisJ>inaiiitiQS > le corboot» ime ; le b«re et l'azote 
chaccn Jcfix. 

Vhydti^gcnt s'wfittântc îf potassium , l'arsenic et 
1^ telltit ft , et cli&qiir cmmf^é A^unt , p^ur le moins , 
ieax vaèicte» i rT;ae'si>lide /qui i;;crite le nom d'hy- 
irof^ y i'iutrrg<'^cM)5e , qui df>it potier le nom d'hy 
drotfèiaeprtlAssié , àrscsitqiié « ft'Huré. 

L'liyjrt.t2 tk poUssir.èO rf t grbctsans éclat mé- 
l»\\it\i\^ ) formé Je deux «ui^taiices éwiaemmcot 
c^aAuîâfJ'C^, ij^^cnjldisim^, lorf&f à!r^id , lorsqv'oa 
rtV2>4}C.*H cQUtiit I do gtt 0fti£eaf ; et Vhxx peut dire , 



^ 



( 4o3) 

tt^âvance , que , dans celte combuslion , il y âufa ab* 

sorptîon cl & gaz oxigëne , production d'eau , de deu- Traite Ae 

toxide de potassium , dfgâffementde calorique et de c^»>»"»« '^^^'i 

• - o o ^ -x ineulaire. 

lumière. Pour obtenir ces mêmes résultats avec IMiy- 
drure d'arsenic » il faut élever la température , 
l'arsenic étant moins combustible que le {Potassium. 
Quant à l'Iiydnire de tellure « obtenu jusqu'à présent 

r 

par l'action de Ja pile, et en très-petite quantité, il est 
à peine connu ^ on sait fieuleinent qu'il est cous la 
forme d'une pon<IreI>ritue ^el qu'on l'oblîent eh pU-^ 
çant un fragmentée tellure à l'oxlrémîté du fil né- 
gatif, où se rend l'hydrogène , qui résulte de Ja dé« 
composition de l'eau ^ et qui se combine avec le 
métal* 

L'hydrogène potTSsié , qu'on obtient en traitant 
l'hydrate de deutoxide de potassinxa yzr le fer , 
porté à une trbi-haulc lejii»\érature , 9' enflamma , 
eomme l'hydmre do iSiême nom ^ par le contact du 
gaz exigent^ et dcT^îV^ à la trf»iuj%éraltii4» ordinaire^ il 
perd cette propriétt? •\»i bantde ^ueli^iie temps « parce 
qu'il laisse dejKjscr une parte dr san ]iotnsMam , et 
alors ii a l>e.s<mi io seccnir^dr Inchnleiir ]\i\ux brûler« 

Si on traite rilliag': dritoïs parlirs dVtain et une 
d'arsenic par l'acide hytlf<fchl#>ri#iiie liquide, il sedé* 
gage« à l*aici? de fa cli.iî*»uf , dugnx hvihngène arsénié* 
que. Ce gaz ,, i lo degrés aiî-<lrssousdezofo ^ prend la 
forme liquide ; il es>ldêco//>pascÀ chaud |>ar l'oxigcne , 
qui le cliait gc tfi\ eau et en oxitlc « on en liydrure d'ar- 
eenic • soioi» que Ij quantité d'oxi^cneest plus ou 
moinâ gratide. Il est aussi dccoiti|«osab!r par Tair \ 
le soufre f le potassium , le sodinui et re'laîn: cegas 
est un poisoii très-violent à carnie de Tarficiilc qu'il 
lient eu dissolution. 

Ce 2 
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Vn alliage de potassium et de tellure , traité pà-* 
Truite He reillementpar Tacidehydrochlorique, donnenaissance 
au gaz hydrogène tellure, iacolore , soluble dans 
]*eau , et inflammable par un corps en combiisûon , 
lorsqu'on le met en contact avec l'air ou avec le gax 
oxîgëne. Dans le procédé de sa formation y Teau se 
décompose ; il en résulte d'abord une combinaison 
d'hydrogène tellure et de deutoxide de potassium , 
laquelle reste en dissolution dans l'eau ; ensuite l'a- 
cide s'empare du deutoxide , et l'hydrogène tellure se 
dégage ave<j^ effervescence. 

On connoît très-peu les borures de fer et de platine, 
les seules qui aient été préparées jusqu'à ce jour. 

^ous avons dit que nous ne connoissons qu'une 
seule combinaison du carbone avec les métaux: cette 
combinaison est formée p^r son union avec le fer; 
e!le est variable dans ses principes ^ puisqu'elle peut 
contenir depuis un millième jusqu'à un cinquantième 
de son poids de charbon , dans l'acier, ou protocarbure 
de fer , et neuf dixièmes dans la plombagine « ou per- 
carbure de fer. Il est probable que l'hydrogène con- 
tribue beaucoup à la carbonisation du fer^ car ou 
conçoit difficilement comment un corps fixe , tel que 
le carbone y par la seule action du calorique , poor- 
roit recevoir le degré de division qui lui est néces- 
saire pour pénétrer toute la masse du fer , et se com- 
biner avec ses molécules. 

Il se présente ici un phénomène qui mérite de nous 
arrêter un instant. On sait que le refroidissement rend 
Tacier très-dur et très-cassant , et que les autres mé* 
tanx , sans même eu excepter le fer , ne paroissest 
jouir decette propriété qu'à ma degré trq^foîble. Pour 
icndre raison de résultais si différeus ^ et qui ont para 
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inexplicables , l'auteur oberveqae le fer dcyîent mau- ^ . , , 

. * ' * ^ Traite d« 

vais conducteur du calorique par son union avec le cbttmi>ëU- 
charbon , et que , par ce motif , un froid intense et "'*"^**^** 
subit , appliqué à la surface extérieure , doit produire 
line retraite inégale dans toute sa masse. En effet , 
l'équilibre de température ne pouvant pas s'établir 
trës-promptement et d'une manière uniforme , enlre 
toutes les parties , elles se refroidiront et se con- 
denseront inégalement , et auront une tension dif^ 
férente. Les parties les plus extérieures revien- 
dront , de proche en proche , plus vite sur elles- 
mêmes , et leur cohérence avec celles qui suivent im- ^ 
inédiatemenl , empêchera successivement ces der- 
nières de prendre laretrailc convenable à leur refroi- 
dissement^ à mesure que l'équilibre de température 
s^établit. Il doit résulter de tout ceci une tension et 
uue condensation inégales dans toutes les couches , 
les plus externes ayant subi une'trës-forle retraite, '*^ 
comprimeront les plus internes; etces dernières, ayant 
éprouvé un refroidissement plus lent , seront dans 
.un plus fort état de tension que les premières ; de 
sorte qu'on peut se figurer la. masse comme com- 
posée d'une infinité de ressorts, faisant effort pour 
s'écarter, et retenus par lesplus externes. Toutes les 
parties auront une condensation inégale^ et ne se tien- 
dront pas ensemble par une cohésion uniforme : les 
internes, trop tendues, empêcheront les externes d'o- 
béir à la percussion , ce qui augmentera la dulreté ; 
mais en même temps , si la première couche venoît â 
manquer , les couches internes ne trouvant plus d'obs- 
tacles a leur dilatation , se briseroient successivement , 
ce qui rend l'acier plus cassantquele fer. Telle est aussi 
là situation dans laquelle se trouvent les molécules du 

Ce 3 



y—— verre dans les larmes balaviqucs , formées par c!et 
n> '1 couttesde verre qu'on laisse tûmberdansdereanlroide: 

i rane de D * ^ 

dninic élé- et on comprend facilement la cause qui les fait rompre 
avec bruit et les réduit en poussière, lorsqa on brise la 
continuité des parties qui forment la coucbeottérieare. 
Cette an^ogîe paroît d'autant plus frappante , que 
l'acier lui-m^me ^$t susceptible de se rompre a\ec 
bruit, lorsqu'il a été tvès-forlemeut trempé. 

Nous observerons, en passant, que, d'après cette ex* 
plication , on pourroit très-facilement se rendre rai- 
son de l'élasticité que manifestent certains corps , 
soit par la flexion» soit par la compression. 

Nous ne nous arrêterons pas à ce que dit notre 
auteur sur les trois espèces d'acier , l'acier natu- 
rel , l'acier de cémentation, l'acier fondu ; sur les 
différentes manières de le treaiper ; sur les quali- 
tés particulières de \» plombagine, etc. On trouve 
toujours daivs l'ouvrage de M. TLénard les vérités 
les plus générales et les p!us remarquables â coté de 
la pratique ou du manuel de )a science. 

Les chimistes ont formé jusqu'à ce joiir vingt phos* 
phures métalliques, qu'on ne trouve pas dans la na- 
ture. Tous ces phosphures sont solides et inodores , 
tous ont le brillant métallique, excepté ceox de po- 
tassium et de sodium -, tous sott t fusibles ; plusieurs 
sont susceptibles de se cristalliser , et sont formés de 
proportions déterminées. On conçoit fa:ilement que 
roxigène ayant uce grande affinité pour le phosphore, 
et son affinité pour les différess métaux n'étant pas 
la 2nètue , il doit donner, lorsqu'on I^met en contact 
avec les phosphures , é€s résultats tjès-eariab!es , 
et qui reçoivent encore une manière d*ètrc parti— 
e^!ière^ provenant de Tét^t d'hipuJâté dau:^ !e-^Lel 
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îl se trouve. Les conditions quî modifient Taclion ,-L '■" '-i 
chimique, telles que la température» la fusibilité, ïa Traité de 
volaiiliic du métal , etc. ^ étant bien établies fiar 
rauteur,il eit facile de concevoir pourquoi, dans un 
phosphure , le métal cl U phosphore bi'ûSent quelque- 
fois simultanément, avec production de phosphate 
acide métallique ^ pourquoi , d'autres fois, le phos- 
phore seul éprouve la combustion f et qu'il se pro- 
duit un mélange d'iicide phospborique et de métal ; 
et pourquoi enfin , lorsque la température est très- 
elevée, ces mêmes résultats changent et qu'on obtient 
un phosphate neutre. 

Il reste beaucoup de combinaison^ â faire entre 
Jes métaux et le phosphore j et on n'a pas encore assez 
étudié l'action des corps combustibles sur les phoj^ 
phures métalliques. 

A l'exception de quelques métaux dont on n'a pu 
se procurer que dçs atomes, tous les autres ont été 
combinés avec le soufre. Kous connoissons donc un 
grand nombre de sulfures métalliques ; on pourroit 
X]iéxne 9 à la rigueur , admettre autant de sulfures que 
de métaux. La nature est riche de cette espèce de com- 
binaisons, parce que le soufre est trës-abondattt,eta 
une grande affinité avec les substances métalliques. 

Les sulfures sont solides , cassans , inodores ; quel- 
ques-uns brillent comme les métaux } quelques autre£^ 
8onl ternes ou sont colorés } prcsqut tous sont suscep- 
tibles de prendre des foriHes régulières. Ils fiontfusibles^, 
Tolatils, lorsque leurs métaux se volatilisent facile- 
ment; décomposables par la chaleur , lorsque les mé- 
taux résistent au feu , ou sont de la classe de ceux 
qui s'oxident difficilement; ils n'ont aucune action à 

Ce 4 
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froid ' sur Toxigëne sec , mais ils absorbent lentement 

T ' ^ d ^^ S^^' 'o^^^^'il ^^^ humide, ou lorsque son action est 

cLiinie ëlé- aidée par la chalcur : ils passent alors à l'état de sulfites 

^*" " * ou de sulfates Tous les résultats qu'on a obtenus sur 

les sulfures par l'action séparée du calorique et de 

l'oxigëne , ou par leur action réunie , se trouvent dans 

l'histoire particulière de chaque sulfure. 

Quoique l'action des corps combustibles sur les 
sulfures ne soit pas encore complètement examinée , 
on peut dire cependant , avec fondement , que les mé- 
taux qui ont plus d'affinité avec ToxigëDey enlèvent 
le soufre aux autres métaux. Le fer, pa.r exemple , qui 
est compris dans la troisième section , l'enlève aux 
métaux des quatre dernières ; et c'est en traitant le 
sulfure de plomb par la fonte, qu'on se procure, en 
grande partie, le plomb du commerce. 

M. Berzélius a présenté les sulfates métalliques , 
relativement à leur composition , sous un point de vue 
entièrement nouveau. Il croit que chaque xnétal se 
combine tout au plus en un aussi grand nombre de 
proportions avec le soufre qu'avec l'oxigène , et qu'un 
proto, deuto, trito-sulfure quelconque contient deux 
fois autant de soufre que le proto , deuto , triloxide 
du même métal , contient d'oxigène. Les chimistes 
ne sont pas d'accord sur cette théorie , à raison de 
ce qu'ils font plus de sulfures que d'oxides, avec quel- 
ques métaux , tels que l'arsenic , le fer, le mercure, 
etc. Mais M. Berzélius regarde ces sortes dé composés 
comme une combinaison de véritables sulfures avec 
une certaine quantité de soufre ou de métal. En effet, 
il est certain que la plupart des sulfures naturels 
sont soumis k la loi de composition indiquée par cet 
auteur jet il e^t permis de croire que les sulfures 
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artificiels étant faits avec une espèce de désorcire , 

et sans les circonstances qui disposent les ëlémens à '^''^î^^/î* 

, ,., 1 A "I M chimie c'iéi 

une action régulière, sont plutôt des mélanges que meouire, 
de véritables combinaisons. 

Tous les métaux sont susceptibles de s'unir aa 
chlore; mais la plupart de ces ^chlorures décomposent 
l'eau , aussitôt qu'ils sont en contact avec elle , et 
produisent des hydrochlorates. Cette observation est 
de la plus grande importance, pour déterminer la na- 
ture des produits qui résultent de la combinaison' 
du chlore , et exige des soins trës-délicals , pour évi- 
ter Içs fausses explications auxquelles pourroient 
donner lieu les deux principes constituans de Teau. 
Il faut bien s'assurer , dans ces sortes d'expériences , 
de l'état dans lequel se trouvent Je gaz et la sub- 
stance métallique. 

Nous avons dit , d'après M, Thénard , que 
l'iode paroît aussi avoir la propriété de se com-' 
biner avec tous les métaux. Les iodnres s'obtiennent 
en efiet très -» facilement , pourvu que l'iodo soit 
convenablement secondé par le calorique. Quel- 
ques iudures y par exemple ceux de plomb , d'ar- 
gent, de mercure, ne décomposent point l'eau ; mais 
ceu^ qui sont formés par àe^ métaux très-oxidables, 
tels que le zinc , le fer , etc. , la décomposent, surtout 
si on élève ^n peu la température. L'ydrogène de l'eau- 
clonne naissance à l'acide hydriodique, dont nous au-« 
rons bientôt occasion déparier , et les iodurcs se chan* 
genten hydriodates. L'iodure de mercure a été étudié- 
plus particulièrement^. il est rooge, jaune, ou vert- 
jaunâtre. Dans le rouge , l'iode est prédominant; si le 
mercure est en plus grande proportion 9 l'iodure est 
d'un beau jaune , ou d'un vert jaunâtre. 
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llesi facile cl 'expliquer, d'après les rapports entre 
^,^ ^ ^ ^ les couleurs de ces iodure6,et les proportions de 'eurs 
<*i^Jif é\é- prijxipc* coTiSti4uans , pourquoi les livdriodates de 
potasse el de soude précipitent les fiels de deotoxide 
de iiiercureen rouge, et ceux de protoxide du même 
jfiéul eo jaiine: c'est qu'alors il y a reproduction 
de mercure , dont la qu^ttitilé est p'us petite , lorsque 
l'oxidationdu aiéiaSest plus graBde.]!iious ne parlerons 
pas de» ax^ures de potassium et de sodium , parce 
q^je l'auteur ies a renvoyés à l'article ammoTÛaque , 

Enfin , Ja troisiëaie «ection comprend les combi— 
naisoDS biuairesdes ccH'ps juétalliqœs, ou lesalliages. 

Ici la théorie présente sept cent trois combinai- 
sons, saus compter les varie îés iadéterninées , que 
pofirroitfbarnir cbaqaeailiage biaaire, puisque deux 
métaux peiivent Vunir entre eux en toute propor- 
tion, h^m plupart de ces combinaisons n'ont pas en- 
cor» été eiatuinécs ; cent trente -deux seulement 
ont été reconuiies jusqu'à présent ; il reste donc 
beaucoup j faire pour compiéier ce travail. Si l'on 
' îmi atteatÎGtt C'Je ie% produits ternaires , dont coeU 
ques--iJRS'fieuiej2ft(S;t sont connu s , poorroient s'élever 
à hait mille quatre cent ti^nle-siX| les quartenaires à 
un nombre beaucoup plus considérable , et quVn- 
Çai ces composés ne doivent pctânt être considérés 
comme de «iuipli?» réftallaCs de calculs , puisque la 
Balure noa9 oiire «ix «lîbfttancos uiétat'iqu^s dans la 
seule mine de piatine, on rorra que cetu> braachede la 
science e^t encore éloigncede la perfecl'^a à laquelle 
elle peut • TÎver, au moyen des travaux d#s chimistes. 
Les alliages de mercuie , conaïus sous le nom 
à* amclgames ^ ont mérité une attention particulière, 
à cause de la singularité de kurs phénomèues. On 
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▼oit , par exemple , quatre-vingts parties de mercure 

€t une de sodium , substance très- fusible , former Xiatiédt 

un ainalsame solide, tandis que quinze parties de chimie élë- 

mercure, reunies t une partie d elain, resttnt a 1 état 

]iquide. 

La facilité «v^c laquelle le mercure dissout les 
métaux n'est pas moins remarquable, par les résultats 
de raf&aité: on S.iit qu'il sufEtde mettre en contact, 
à la tejnpératojreordintire, un métal trcs^di visé a\^ee 
)e mercure , pcmr en opérer la âissolutiou ; on sait 
aussi que le mercure dissout p^us faeilemcf»t l'or 
que l'argent , quoique It pesanteur spécifique du pre- 
mier soit plus grande <|ue celle Jo second p et qu'on 
n su tirer parti de cette force dissolvante du mercure, 
pour exploiter quelques mines d'argent , pour argen- 
ter et pour dorer le cuivre, pour clamer les glaces 
avec l'élslfi , lesgîobês de verre avec le bismuth , etc. 

Bornés à un fiimple aperçu , nous ne pouvons pas 
suivre Tauleur dans toutes les grandes et belles con- 
sidérations auxquelles il se livre, relativement à la 
théorie et à ia pratique de la science ; laissons au lec- 
teur !e plaisir d'étudier dans le livre de M. Thénard, 
et jetons un coup d'œil rapide sur ce qu'il dit des 
combinaisons de Toxigëne avec les substances com- 
bustibles, résultats partiels compris daps Ip grand 
phénomën* de la combustion. 

Ces combinaisons forment des acides et des oxides : 
les premiers sont caractérisés par une saveur aigra 
et souvent caustique ^par la facilité avec laqii#"i!e ils 
se dissolvent dans l'^au , par la propriété de former 
des sels avec les oxides, et Je rougir le tournr%i>l ; 
les seconds n'ont pas les propriétés acides; iUson' 
insolubles dans Teau , et presque toujours insipides. 



L'auteur les comprend tous dans quatre sections : 
Traité de il traite , daos ]a première et dans la seconde , des 

chimie é\é- ., , ., 'n- iit 

mentaiie. oxides et des acides non-metailiqacs } etdans les deuic 
dernières , des oxides et des acides métalliques. 

On connott cinq oxides non métalliques : Toxide 
d'b3^drogène,de carbone^ dephosphore, et deux oxides 
d*azote. 

L'eau ou l'oxide d'hydrogène, étant très-abondant 
dans sa nature , et en même temps indispensable à 
la vie des animaux et des plantes, a du être l'objet 
des premières recherches de l'homme ; il a été étudié 
sous les rapports de son utilité , de son influence dans 
les grands changemens qui s'opèrent sur la terre , et 
qu'il exerce par sa divisibilité, ysa masse ,, son poids, 
son mouvement , son augmentation de volume , lors- 
qu'il passe à l'état solide , sa tension , lorsquil prend 
f l'état gazeux. On a examiné le rôle qu'il joue dans 
les productions organiques , et dans la formation et 
décomposition des minéraux , comme dissolvant , 
cpmme véhicule, comme principe constituant; mais 
c'est dans ces derniers temps seulement, qu'on a pu 
apprécier les vrais résultats de son action chimique, 
par la connoissance qu'on a eue de sa décomposition. 
Cette importante découverte exigeoit des expériences 
très«délicates , et tous les progrès que la chimie avoit 
faits du temps de Lavoisier , pour être effectuée. 

L'eau , regardée jusqu'alors comme élément , s'est 
donc trouvée composée d'oxigènc et d'hydrogène, dans 
le rapport de 88 , 29 à 11 , 71 ; sa manière d'agir 
s'est présentée sous un point de vue entièrement 
inconnu aux anciens chimistes; elle ne figure plus, 
dans l'explication des phénomènes, comme principe 
simple; son actioaest résultante ou élémentaire , selaa 
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)a natare des corps sur lesquels elle agît, et les cir- 
constances qui déterminent les affinités. f Tialié de 

^ r > . i. j* » • ^ 1. i> •• J i>- chimie élé- 

L auteur a étudie soigneusement I action de \ eau ^^^4^1^, 
sur les combustibles simples et composés , non mé- 
tal liqdes *y sur les métaux , sur les hydrures , les bo- 
rures , les carbures, les phosphures , les sulfures , 
les azotures métalliques et sur les alliages. Dans les 
casoiiil y a décomposition d'eau , il a expliqué quels 
sont les nouveaux composés qu'elle donne ^ quelles 
sont les circonstances qui la favorisent ou qui la re« 
tardent, quelle part prennent à cette décomposition y 
le calorique , la lumière, Télectricité ; enfin il a exa- 
ra:lné les cas dans lesquels les élémens de l'eau , forces 
de quitter leurs combinaisons, se réunissent , et se re- 
produisent sous la forme de ce liquide. 

Ainsi 4 la décomposition de l'eau a ouvert la route 
qui conduit à une infinité de découvertes intéres- 
santes 'y a rattaché à la théorie un grand nombre des 
phénomènes qui en dépendent, et qui éloient inex- 
plicables , ou qui avoient reça de fausses explications. 
Cet article est terminé par l'analyse et la synthèse de 
l'eau ^ par l'exposition des moyens de réussir, dans 
ces deux opérations , d'une manière sâre , et d'éviter 
les incouvéniens qui résulteroient d'une combustion 
trop rapide* 

Priestleya découvert legazoxide de carbotie,en trai- 
tant, par le charbon ,roxide de zinc. Ce gaz, qu'on 
avoit pris d'abord pour du gaz hydrogène x;ar- 
boné y contient la-moitié de son volume de gaz oxi- 
gène , ou quarante-trois parties de carbone , et cin- 
quante-sept d'oxigène en poids : il doit sa combusti- 
bilité à la quantité de carbone. A la température 
rouge y il s'unit iila moitié de son volume de gaz oxi- 
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composé 9 et qne M. Davj R^ar<Jc camne «■ adde 

Traité de ^"^ ff^^^^ ^^ deo& dcrstcrs. 6t les expéncvo» faites 
diinue é!«- ^mr TMide et ser le dblore sost exactes «o«s le 
pHBt de Tae qui a rapfMXt à la BaoveEte ikétarie « 
momê aonous des acides Ibroiés par l'kjdntgèoe , qni 
auroit déjà cofltoMsoélk jiMicr Se rofie de priacipe 
difiant dans le gaz liTdroçèae SQÎlfeTié ; et eette 
priété ne cooriendioît pins exclnsiveflieBt à Tou* 

M. Théoard jetle im coop d'oeil rapide sar la m»- 
aiére d'être particnliÎEre des acides , et les prôcvte , 
par ce atoj eo , sons nn pninL de Tne qni mérite Fai- 
tentîott des chimistes. Deux de ces acides , le bcMriqae 
et le pbespboriqne , sont solides ; cinq sont « réiat 
liqoide : le snlfuriqœ , le nitrique, le pkosphorenx , 
le flooriqoe , l'îodiqne ; enfin , six sont a Télat de 
gaz : le carbonique , le salfareox , le nitrenx , Thr- 
driiKlique , le cbloriqoe et Fbjdrochlonqoe. 

Il paroit que l'acide sulforiqoe et le nitrique ne 
peuvent pas exister sans ean , et que les acides snl- 
foreux et nitreux , â réiat de gax, troavent dans lenr 
élasticité nn obstacle insurmontable à- lenr ré^non 
avec une nouvelle quantité de gas oxigène ; obstacle 
que îa présence de l'ean détroit , tandis qu'elle^ de- 
vient eu même temps un des principes composanS 

des deux acides. 

Le bore , découvert par notre auteur et M. Gaj-Los* 

sac, forme Tacide borique, ense combinant aipecroxi- 

gêne. Cet ac';de eiiste libre dans plusieurs petits lacs 

de la Toscaoe , et se trouve combiné au dentoxi«le de 

sodium dans plusieurs lacs des Indes. $on union avec 

l'oxigëne est si intime ,^qu*on obtieot.â. jM^ne^dea 

traces de sa décoinposilioD par la pile ^ e^ ^Y^9f^ n*est 

parvenit 
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parvenu jusqu'à pr^enl à se |)^rocurer le bore , quVn g 
traitant l'acide borique par le potassium et le soilium Traité dm 
k une température un peu au-dessous du roucc-brofl. ' c*»»"^**; ***- 

^ous avons dit que le gaz oxide de carbone con- 
tient la moitié de son volume de gaz oxigëne , et*que 
lorsqu'il se combine avec la moitié de son volume d« 
ce même gaz, il forme l'acide carbonique. Cet acide > 

contient un Volume égalau sien , de gas oxigëne. llT' 
est décomposable par nn petit nombre de corps rom* 
buslibles ^ mais souvenl il ne cëdt qu'une portion de 
son oxigëne seulement , et passe k l'-état d'oxide de 
carbone ; il existe. en petite quantité dans l'air atmos* 
pbérique } dans presque toutes tes eaux, malgré son 
état de gaz y à cause de sa solubilité ; enfin dans la 
cbaux carbonatée ei dans quelques grottes des pays 
volcaniques. 

Outre les deux oxides dont ih>u8 avons parlé plus 
baut , Toxigëne forme deux acides avec l'azote. Le 
premier , l'acide nitreux , rutilant et a l'état de gaz ^ 
résulte , comme nous l'avons observé^ ^'one- pjirtie 
de gaz oxigëne et trois de deutoxide d'azote. Le fen 
doit sans doute le décomposer en deutoxide e( en 
oxigëne ; mais on ne peut pas démontrer cette dé- 
composition , parce que, au-dessons de 1^ chaleur 
rouge-cerise , ces deux derniers gam se combinent de 
nouveau , et recomp6seni l'acide nitreux. Ce gaz ab- 
sorbe la quatriëme partie de son volume de gaz oxi- 
gëne y lorsqu'il est en contact avec lui sur l'eau ; et 
-se change en acide nitrique , qui est le second acide 
formé par la combinaison de Toxigëne avec Tasrote. * 

L'acide nitrique est liquide ; il se décompose a la 
chaleur rouge en gaz oxigëne et en gaz acide nitreux , 
<Hi pltit 6l en oxigëne ei en deutoxide d'azote, qui/ormQ 

Jby». Z.— N^2l6.~Ao£u. JDd 
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Ju gaz niireux avec Tôxigëne, lorsque Ta tempera-* 
Traité de ^"''^ baisse. La même décomposition se fait par la 
cljiiiiu- éhm jijfjuèfe solaire, lorsque l'ncide est concentré : mais, 
dans ce cas, celui qui se déc<5mpose , cëdant son eau 
à la partie non décomposée , Taffciblit , et I?. décom- 
position cesse. 

L'auteur examine cet acide avec autant d'étendue 
et de détails que son importance l'exige^ il fait voif 
qu'à Texceplioii de l'azote , tous les corps combus- 
tibles simples nob métalliques sont susceptibles dé lé 
décomposer ; que tous les rhétaux , excepté l'or , l'os- 
mium et l'iridium , sont attaquables par lai; que trois 
métaux, l'arsenic, léebrôme, et le molybdène, sontsus- 
ceptibles de passer à Télat d'âcide.par son action ; qu'if 
en exerce aussi une grande sur les corps compostés ^ 
surtout à l'aide de la chaleur , etc. 

Il est ban de faire observer avec l'auteur que toutes 
les expérience* relatives à l'action de cet acide sur Ità 
corps composés, n'étant pas encore faites. Souvent 
on parle plutôt de résultats de la théorie que de ceux dé 
}a pratique. Il faut avoir beaucoup dé circoiiSpectioit 
dans cescoiicluaions, car souvent l'action que cet acide 
exerce sur les composés, tl'est pis celle <|ui résulte 
de sa manière d'agir sur le* corpâ simples. Ainsi , 
M. Yàuquelin a ofcservé qu'en faisant bouillir , avec 
l'acide nitrique, uti mélan-ge de 12 parties d'argent i 
5 d'or et I de platine , on dissolvoit non-seale»ent 
l'argent, mais aussi le phitine, qui est inattaquable 
par l'acide nitrique. 

Nous avons fait mention de la propriété que p6s« 
seâe l'azote , d«. di^is<^tlre le pba^hore. Cette sob-^ 
stance > ainsi dtssoute ^ 8e eombine facilement 
àteç te gaé ovgëf»e , et il eâ . "wéadtc de l'acide 
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Jilidspiioreux , lorsque la combustion s'opère lèn- îèiSSSSSSS 
teuient.. L'auleitr croit que cet acide , qui est tou- Trauë des 
jQurs sous la forme d un ifqiiide visqueux , seroit *^*^*""*' ' '^^ 
solide y s'il ctoit possible de Tobtenir sans eau ) et il 
est naturel de penser que l'eau qu'il contient , doit 
prendre part aux phénomènes qui résultent de son 
action sur les corps combustibles. Ainsi , lorsqu'il est 
exposé à l'action du feu , on doit attribuer à la dé-^ 
composition de l'eau sa transformation en acide 
phosphorique, et le dégagjiment de gaà hydt'ogène 
phosphore. 

L'acide phosphoriqae étant pins oxigéné que 1è 
phosphoreux , il etige une combustion beaucoup plud 
vive ; il se ramollit au-dessous de la chaleur rouge j 
entre en fusion complète k cette température , formé 
un verre blanc par le refroidissement , et se vola-* 
tilise à une plus forte chaleur i il est déconi[M>sé par 
lecharbon, le ' potassium , le sodium, et quelques 
autres métaux. Telles sont ses principales propriétés^ 
et la difficulté d'en opérer la décomposition , laquan*^ 
tité de calorique et de lumière qui »e dégagent pen-* 
dant qu'elle s'opère , prouvent que l'oxigène est for- 
tement condensé dans aa combinaison avec le phos-« 
phore. 

La combustion du soufre nous fournit aussi deux 
acides : le moins oxi^né , ou l'aride sulfureux , est 
gaeeux^ ilal'odeurdusoufre qui brûle, et il est décoin-^ 
posé par un grand nombre de corps combust«bles ^ 
avec des résultats qui varient dans les différetis corps 
employés à sa décomposition. 11 forme de l'eau et 
du soufre avec l'hydrogène ; avec le carbone^ il donne 
do gat acide carbonique ou de l'oxide de carbone et 
ivk soufre. Le potassium et le sodium le décomposent 
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Ue^\tn\emenl â froid , et promptement k nne :ezD<- 
ToîU <l« pérature d'enTÎron 200 degrés; eniio , traité par TfaT- 
drogêoe solforé, il ▼ a d écomposition réciprcM|ae : 
\éft deux gaz dîsparoîssent ; i'hrdrogène et rougène 
forment de l'eao , et le soufre se réanît eo forme de 
dépài. Celte belle eipérience donne pour résultat Ta- 
salrse des deux gaz et la synthèse de Teao. 

L'acide salfnreox passe ii Tétat d'acide snlforiqne 
|>ar sa combinaison avec une noarelle quantité d'oxi* 
gêne. Il est facile de s'en assurer , en exposant ce der- 
nier à une très-haate température : dans cette ex- 
périence f il se transforme en acide sulfureux et en 
osigetie. Mais comment , dans le procédé employé à 
la fabrication de l'acide snifurique, le gaz acide sul- 
fureux prend -il une nouvelle quantîic d'oxigène , 
puisque nous ne pouvons pas opérer cette combinai- 
son à aucune température? La réponse à cette ques- 
tion est fondée sur un fait très-simple , c'est-à« 
dire 9 sur la réaction réciproque du gaz acide nitreux , 
du gaz acide sulfureux et de l'eau. Ces deux gaz se 
forment par la combustion du soufre et dîl nitre , 
employés à la fabrication de l'acide sulfurique^ ils 
n'esercent aucune action l'un sur l'autre , quand ils 
sont secs ^ mais si ou les met en contact sur l'eau , 
le premier cède une portion de son oxigène au se- 
cond , se change en oxide d'azote , et le second en 
acide et sulfurique , forment avec l'eau un composé 
<qui présente aux yeux une multitude de flo- 
cons blancs : ces flocons s'attachent aux parois 
du ballon employé k l'expérience , avec l'apparence 
de petites aiguilles cristallines. Une petite quantité 
d'eau , versée sur ces aiguilles , dissout l'acide sul- 
furique f le deutoxide d'azote se sépare , reprend l'étal 
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gazeux , et s'il rencontre encore du gaz oxîgëne dans «sssszass 
le ballon , et ensuite du gaz acide sulfureux, il re- 7^*^^!*^^'^! 
devient acide nitreux, qui réagit sur le gaz acide sul- 
fureux par le mciycn de l'eau , et reproduit les mêmes 
pliénomëiies. On pourroitdonc , avec une trës-petite 
quarnttté de deutoxide d'azote , transformer en acide 
«ulfucique une grande quantité d'acide sulfureux, en 
remplissant les conditions demandées par l'expé- 
rience : c'est ce qui arrive lorsqu'on opère en grand 
^ans les fabriques. 

Cette belle théorie , rapportée par l'autei^r, est due 
«MM. Clément et Desormes. . 

Nous trouvons aussi dans cet article intéressant 
une description trës-détailléede la chambre de plomb , 
de la maniëre de s'en servir, de l'action des acides 
snlfuriques sur les coqps combustibles «.ses usa^ 
g^s , etc. 

Depuis quelque temps , M» Thénard avoit annoncé 
qu'on pouvoit expliquer tous les phénomènes pro- 
duits par l'appUcation du gaz mnriatique oxigénésur 
les corps , en considérant ce gaz comme un élre 
simple dissout par le calorique , ou comme formé 
d'acide muriatique etd'oxtgëne. Suivant la première 
hypothèse, que les chimistes paroissentadopter^puis 
la découverte de l'iode, et que l'auteur lui-même 
regarde comme la pVus probable , le gaz muriatique 
oxigéné , appelé chlore , formeroit avec l'oxigène 
l'acide chlorique , gaz acide muriatique sur-oxigéné 
d'autrefois. Cet acide est facile à décomposer, puis- 
(ju'en le transvasant d'une cloche dans une autre , 
on en opère faciiemefit la décomposition. Il résulta 
de cette observation , que les corps combustibles 
doivent br&ler facilement dans l'acide chlorique , ei 
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le décomposer, surtout si le calorique favorise van 
Trait(^ «le p<?u ieur action. On appel ieroitc^/or£f/tf5 les sels qu'il 
chiime eU- forojeroit avec les différriites substances. ' 

Un mélange de chlore et de gaz bvdrogfne à par- 
ties égales, n^éprouve aucune altération dans un lieu 
parfaitement obscur , et j^ la température ordinaire | 
mais si l'on expose, à cette température, à ractton 
de la lumière diffuse , les deu)( gaje se combitient 
et se transforment en un composé gaeeux > égal 
en volume aux deux gaz qui le constituent Ce com* 
posé est incolore, fumant à Tair; il rougit forte-? 
ment la teinture de tournesol. I^a même combinai- 
son auroit lieu à la lumière directe du soleil , ou à 
une chaleur de aoo degrés ^ mais elle seroit alors 
accompagnée d'une forte explosion. Si on fait tra<^ 
verser cet acide par un courant d étincelles éiéclri-- 
ques , les deux principes se séparent en partie, et l'on 
peut, par ce moyen, en faire l'analyse. Ce phénomène 
étoit expliqué autrefois par la décomposition' de Teau 
qu'on croyoit entrer dans fa composition. Son ac- 
tion sur les combustibles simples est nulle : il se dé- 
compose avec^un grand nquibre d^ métaux ; le gas 
liydrogënje qui se dégage est égal en volume à !a 
moitié de l'acide hvdrochlorique qui disparoit; ce 
qui s*accorde parfaitement avec sa composition. L'au- 
teur a suivi l'ancienne doctrine dans le cours de soa 
ouvrage : il nous donne une idée de la nouvdlie 
théorie à la fin du second volume j elle «st asses dé- 
veloppée , pour suffire à l'interprétation des phéao^ 
mènes qui en dépendent , et qai se trouvent , par ce 
moyen , expliqués d'après les principes des deuK 
ijiéorics. 

(l'iode se transforme aussi en acide , pcr l'oKigènc 
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et par Thydrogëne. Jusqu'à préseat on a essayé inu- 
tilement de combiner directement l'iode avec Toxi*- Traité âe 
gène à l'état de gaz. On obtient l'acide iodique , en mèuuire/ 
traitant l'iodate d9 baryte par l'acide sulfuriquefoible, 
et à une douce chaleur. Une portion de l'acide sul<« 
furique se précipite avec la baryte, et l'autre por- 
tion reste dans 1^ liqueur , mêlée avec l'acide io^ 
dique. Cet acide abandonne facilement son oxigèn« 
à l'acide sulfureux, et l'iode se précipite. Tous les 
iodates sont insolubles ou presqu'insolubles ; ceux 
de potasse 9 de soude , de baryte , de strontiane, mé« 
Jés avec les corps combustibles , détonnent par Io~ 
choc. 

Si on chauffe peu à peu^ dans un« cornue, du 
phosphore et de l'iode humide , il se produit beau-* 
coup de gaz acide hydriodique , formé par la com«- 
binaison de l'hydrogène , de l'eau avec l'iode. Cet 
acide est donc à l'état gazeux, comme l'acide hydro* 
chlorique; ainsi que lui il absorbe l'eau rapidement , 
et répand des fumées dans Tair , en s'emparant de 
la liqueur aqueuse qu'il rencontre , et donne auss i 
un demi-volume de gaz hydrogène dan^ sa décom« 
position. Si on compare maintenant l'iode avec 
le chlore , on verra que l'un est solide à la tem- 
pérature ordinaire, l'autre toujours à l'état ga- 
zeux , n'ayant pu être liquéfié , et à plus forte raison 
solidifié par un abaissement de température; que le 
second a plus d'afilnité pour l'hydrogène que le pre* 
mier , puisqu'il décompose l'acide hydriodique, s'em- 
pare de son hydrogène , et le transforme en acide 
hydrochlorique, tandisque l'iode se précipite peu à peu 
60U5 la forme d'une belle vapeur violette; que tous les 
deuxonttrès-peud'affinitépourl'oxigène, et cependant 
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ils ont une odeur antlogue , qui produit à peu près les 
Traite de mémessensâtioni j qu'enfin , l'acide iodique et Tacide 
mcnuire. ' clilorique forment des sels qui détonnent, et qui pré- 
sentent d'autres rapprochemens bien remarquables^ 
lorsqu'on les décompose par Taction du feu. 

Ces deux substances ayant fixé l'attention des cbî- 
zntstes , tant par rapport à la théorie , que par la sin- 
gularité des phénomènes qu'elles présentent ^ nous 
devons savoir bon gré à l'auteur de les avoir considé- 
rées sous tous les points de vue sous lesquels elles ont 
été étudiées. La ressemblance qu'on rencontre danS 
4|uelques-unes de leurs propriétés , les résultats, tan- 
tôt analogues , tantôt dificrens qu'on obtient de leur 
action sur les différens corps j le rôle que joue Thy- 
^ drogène dans ces phénomènes , par son pouvoir aci- 

difiant , remarqué déjà dans sa combinaison avec le 
soufre 9 et indiqué depuis dans son union avec le 
tellure; la conséquence frappantequien résulte, contre 
la théorie de l'acidification , adoptée jusqu'à ce jour , 
pour la formation de qt^elques acides sansle concours de 
l'oxigène , mais produits 'par l'union de deux sub- 
stances rangées parmi les corps combustibles, à cause 
de leur affinité pour l'oxigène ; l'analogie qui s'éta- 
blit entre le soufre, le chlore , l'iode, par la propriété 
commune de former des acides avec l'oxigène et avec 
l'hydrogène , etc. , méritoient l'attention particulière 
que M. Thénard leur a donnée, et que les progrès 
<!e la science commandoient. 

Il nous reste à dire deux mots sur l'acîde flnoriqne » 
découvert par Scheele, et préparé, dans un très-grand 
degré de pureté, par MM. Gay-Lussac et Thénard. 

■ 

Il est remarquable par sa qualité corrosive, qui dé- 
sorganise avec une êxiréme facilite le tissu cellu- 
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laîre , et par sa propriété de dissoudre Ta~ silice^ et - ? ' ■ ' ■- 
de former avec elle le gaz fluorique sîHcé. Lé potas- Traita de 

1 .. , . tri ' • chimie ëU- 

sium , le sodium , le zmc , le ter , la magnésie , pro- 
duisent avec lui une vive effervescence qu^on doit 
;ittribucr au développement du gaz hydrogène pro- 
venant de la décomposition de l'eau : ces métaux 
s'oxident et passent à l'état de fluates. 

A présent , si on veut se donner la peine de jeter 
tin coup d'oeil rapide sur les différens objets traités 
dans le premier volume , on verra qu'il embrasse les 
idées générales de la science et des théories connues 
jusqu'à ce jour; la connoissance complète des sub- 
stances impondérables ; les phénomènes de la com- 
bustion; let^ modifications qu'ont apportées à la théorie 
de Latoisier les nouvelles découvertes ; l'élude com- 
plète dessubstances simples métalliques et non métal- 
liques; les résultats de leur combinaison réciproque; la 
combinaison dessubstances non métalliques avec l'oxi- 
gène;lesoxides et les acides qui en résultent. On verl'a 
que M. Thénarda présenté les objets sous les points de 
vue les plus simples ; qu'il a adopté la classification 
la plus naturelle et la plus conforme aux connois- 
sances actuelles ; qu'il a suivi la marche la plus ré- 
gulière, passant toujours , pour ainsi dire , du connu 
à l'inconnu , et comparant lès objets nouveaux à ceux 
étudiés précédemment; que, présentant ses idées 
avec ordre et clarté , il a sii éviter la confusion , ré- 
sultat naturel d'une très -nombreuse collection de 
faits , lorsqu'ils sont'distribués sans méthode : aussi 
conduit-il Tesprit de son lecteur dans d'immenses 
espaces , sans jamais l'égarer. 

Tantum séries juncturaque pollet l 

Dans le prochain extrait ^ nous nous occpperons 
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des oxîcles métalliques^ et des ^cides qui résultant de 
Traiié de j^^ combinaison des métaux avec roxigèno , etc. 

chimie ele- 

tneuiaiic. Lau^ERT et FoURNiER. 

N. B, -^ Errala essentiel. Dans notre P"^. extrait, 
on lit, p. 190 , 1. i5 , intermède 4u feu , lise^ 2 inier^ 
mède du fer; p. igS, 1. 29, des indubtions , lisez: des 
réductions ; p. 19b , 1. 12 , elle se décompose , lisez : 
elle se décompose en, 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 

Observations propres à faire connoître les divers e/- 
feis de V huile de térébenthine , employée contre le 
ténia » — • Extrait des transactions de Iq, Société 
médicale de I^Êk^es ; par le D^. L. Macartan. 

EBeis de /"• O^^^rf^/Zo». Le docteur Jean Coakley Letlsom, 
V'* J' **** président de la Société médicale de Londres , étant 
contie leté- consulté| en septembre 1809, par M. J. P. , âgé d'en- 
viron 55 ans , pour dyspepsie et malaise de i'ab-* 
domen , a ttribua ces symptômes aux restes d'un ténia y 
dont quelques fragme'nsavpient été rendus par le rec- 
tum I et prescrivit la fougère nrièie , ainsi que leS ca« 
tharliques préconisés par Mad. "la veuve NoufFer. Ce* 
moyens^ continués pendant trois mois , firent évacuer, 
en deux fois , environ huit aunes de ver solitaire. 
Mais en avril 1810 , M. J. P. , trouvant que ses dou- 
leurs , et surtout la difficulté de digérer et la foiblesse 
générale étoient augmentées , accusa le long usage.de 
la fougère , et se plaignit au docteur Lettsom , qui lui 
i:onseilla de prendre tout d'un coup neuf gros d'hurlé 
de- térébenthine bien rectifiée , et un peu de miel en- 
suite , afin de faire passer la chaleur et le mauvais 
^oùt causés par le médicament. Huit jours après , le 
malade donna les détails suivans : il lui sembtoit avoir 
éprouvé, en avalant l'huile de térébenthine, moins de 
chaleur qu'une égale quantité d'eau-de-vic ou autre 
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liqueur spirituçuse n'en eût produit : cette chaleur 
et le mauvais goût s'cloient aisément dissipés à i.i^^T^^j.^e', 
l'aide du miel conseillé. Il a voit été purgé trois heure* réhenihine 
après, sans rendre de ver j mais bientôt une seconde ^^^^ 
évacuation alvine en avoit entraîné plus de quatre 
aunes, avec une quantité de matière qui parut être la 
substance et les peaux d'un ténia fondu. Cette sub- 
stance flottoit sur la surface , ainsi que l'huile de téré- 
Lenthine etle ténialui-méme. • 

L'anthelmen tique causa peu on point de douleur , 
et fatigua beaucoup moins que le purgatif recom- 
mandé après l'usage de la poudre de fougère ; les 
yoies urinaires furent exemptes de^' toute irritation , 
quoique l'urine des trois ou quatre jours suivans 
portât l'odeur que kii donne ordinairement la téré- '^ 

l)enthine ; et enfin , dès ce moment, M. J. P. com- 
mença h jouir d'une santé parfaite j après laquelle il 
soupiroit en vain depuis six mois. 

Le docteur Lettsom conclut de celle observation et 
de quelques autres , i*. qu'il vaut mieux administrer 
riiuile de térébenthine isolément ; 2^. que la dose de 
neuf gros a peu d'inconvéniens ; 3°. que peut-être , 
à raison de l'effet purgatif bientôt produit , elle n'ir- 
rite aucunement l'appareil urinaire, et donne néan- 
moins à Turine cet arôme agréable que tout le monde 
connoit. 

La restitution de l'huile dans son état naturel a 
paru au docteur Lettsom un fait échappé jusqu'alors 
à l'observation. Ce praticien n^ admet aucun signe pa- 
ttiognomonique de la présence du ténia ,- si ce n'est 
l'évacuation , au moins partielle , de ce ver intestinal 
lui-même. En effet , la pesanteur à lepigastre , Tc- 
maciation , la dyspepsie, etc. > sont aussi les effets d(| 
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. beaucoup d'autres causes; et nous voyons dies per-^ 
Eflr«u de sonnes bien portantes rendre des fragmeos assez con- 
rhailede U- gide'rables de ver solitaire. 

r.ebffnlhiue 

contre U ié' jj.^ Observation. — Depuis plus de sept années , la 
femme Jeanne Woodward , âgée d'environ 4^ ans , 
aouffroit beaucf)up du ténia. Des moyens fort actifs, 
dans quatre hôpitaux di£férens oii elle avoit été traitée, 
«voient seulement produit un caloie momentané » et 
provoqué la sortie de grandes portions de ce Ver par le 
rectum. Apres l'opération violente de ces antfael* 
mentiqueSi la malade recouvroit l'appétit , et» par 
suite, un peu de ses forcesj puis, l'abdomen prenoi't ua 
volume considérable , et des fragmens de ténia vi- 
vant , d'environ un pouce de longeur , étoitnt encore 
évacués de temps en temps de la même manière. Des 
pargatifs, prisalors, diminuoient la grosseur dn ventre, 
sans diminuer la maladie. Cependant, après Tusage dfi 
ces remèdes , la malade éprouvoit moins de borbo- 
rygmes dans les intestins , et aussi moins de douleurs; 
elles augmenloicnt aussitôt qu'elle avoit satisfait son 
appétit 'y ce qui faisoit dire à cette femme que les vers 
gagnoient de la force à mesure qu'elle en acquéroit 
elle-même. 

Environ quinze jours après l'application de l'élec- 
tricité par étincelles sur l'abdomen , Jeanne Wood- 
ward rendit sept aunes de ténia , sans apparence de 
tête 'y il vécut près de trois heures dans l'eau froide, (i) 
L'électricité fut prolongée pendant quelques se- 

( I ] D'après l'observation de M. Chamberlaine , cet animal est 
inAlli€tireusemeut si attacha à la vie , qu'il la conierve presque 
aussi long-temps dans Peau élevée beaucoup aa-dessus delà tem* 
yéiaturc humaiue. 
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maines encoire ; mais comme elle ne proJuîsoit ni 

calme ni évacuation vermineuse , on prescrivit un EfiVu^e 

électuaire avec le doUchos pruriens , auquel on ajouta "*>••»*« "l*. *«- 

ensuite la limaille d'étain à fortes closes : et ce më- c^trele U« 

lange y trës-long*temps continué , eut seulement le 

mérite de soulager plus que tout le reste. 

A cette époque le docteur J, Hancock , médecin du 
dispensaire de Finsbury p trouvant Tabdouien aussi vo« 
lumineux qu'autrefois, des évacuations visqueuses, ek 
d'autres circonstances anuonçant qu'il restoit enco^e 
de grandes portions de ténia dans les intestins , or- 
donna deux gros de térébenthine avec la mélasse, deux 
fois le )our. Cette dose ne faisant qu'augmenter la gène 
et la douleur, surtout vers le rectum, au moment de* 
évacuations alvines, ce docteur en prescrivit une demi- 
once, à prendre moins fréquemment et sans mélasse. 
Ce remède, qui avoit été ardemment désirépar la ma« 
]Sde , produisit d'abord de légères nausées , troubla ^ 
les idées , et agît à la fin comme purgatif. Les voies 
urinaires ne souffrirent aucnnementj et, à la suite de ce 
mode d'administration , Jeanne Woodward , ayant 
rendu une très-grande abondance de mucosités vis- 
queuses , éprouva tant de soulagement , sous le rap- 
port des douleurs habituelles , qu'elle pria instam- 
ment le docteur Hancock de doubler encore la dose. 
Il permit, en conséquence, une once d'huile de té- 
rébenthine , qui fit éprouver bientôt des vertiges con- 
sidérables, semblables à ceux de l'ivresse : ils durèrent 
plus d'une heure , et ne furent dissipés que par des 
évacuations violentes. 

Quoique ce médicament filt répété toutes les 48 
ou 7?. heures , pendant plus de quinze jours , d'après 
le désir formel de la malade , elle ne rendit rien qui 

/ 
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ressemblât précisément au ténîa : cepenclant on crût 
Effets de ^"® '® mucus , si abondant après l'usage de l'huiltf 
riiàle (leié- de térébenthine, ojffroit l'apparence de membranes 
contre le le- blancues qui pouvoient bien être des fragmens ver- 
"*'*' mineux. Quoi qu'il en soit, cette femme persévérante, 

trouvant que la dose ordinaire d'huile de térében-^ 
tbinc ne produisoit plus d'effet , en avala une once^et 
demie tout d'un coup , et ne put obtenir que les pre- 
miers résultats. Elle assura n'éprouver de soulage- 
ment qu'après avoir été Yortement purgée ^ toute 
espèce de tonique et d'alimens nourrissans augmen-* 
toit ses souffrances ^ et elle s'abstenoit de manger^ 
malgré sa faim dévorante , pour ne point accélérer 
le retour d'une douleur certaine. 

Enfin l'huile de térébenthine , abandonnée alors , 
fut' reprise ensuite dans un autre hôpital , oii Jeanne 
Woodward se réfugia , et oii le docteur Hancock \^ 
perdit de vue , après avoir perdu l'espoir de la 
guérir. 

///*. Observation, — Le docteur Samuel Fother-* 
gîll , du dispensaire de l'Ouest , rapporte qu'un sol- 
dat y sujet au ténia depuis quatre ans , et attribuant 
cette maladie à la ^mauvaise qualité de l'eau qu^il 
avoit bue en faisant la campagne d'Egypte , se plai« 
gnoit encore de tiraillemens dans les intestins, d'uni 
appétit irrégulier, de foiblesse et d'anxiétés. Son ton da 
couleur éloît pale, son embonpoint diiuinué; différeiuf 
vermifuges, employés à l'armée, avoient fait rendre^ 
en plusieurs circonstances , des fragmrns dé ténia ^ 
quelquefois même ils éioient sortis vivans , isolés de 
toute autre évacuation , et sans avoir été provoqués 
pardcs médicamens. 

Dans cet état de choses , le docteur Folhergill con* 
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»eilla un scrupule de la poudre e scammanio ettrA .' " ' ï 
calomelanc , du codex de Londres , à prendre de EfF-ts de 

d^« i>tj ^'«i «a l'huile de t(^- 

eux jours i un. Les deux premières doses purgeren4 rébeaihiue 

beaucoup ; nfais comme elles détachèrent seulemenb contre le lé- 

quelques très-petites portions dé ver solitaire , on fit 

prendre , quelques jours après, tiné demi-once d'huile 

de tërébertthine dans un peu de thé miellé. A peine 

un quart-d'heare s'étoit-il écoulé y que le malade 

éprouva des envies de vdmir ; il eiit dans la journée 

quatre évacuations copieuses , dont l'une accompa-*' 

gnoit an ténia d'érivîrôn diék aunes : ce ténia étoit mort 

et livide , tandis que les morceaux rendus autrefois ^ , • 

avant l'usage de la térébenthine ^ étoient remàr<* 

quâbles par une couleur plus blanche et un aspect 

plus brillant. 

La dose du nôUVéàu vermifuge fut portée à 6 gras , 
deux fois^na semaitté , pendant TeSpace d*uu mois^ 
"Les quinze premiers jours, l'huile étant prise 6\x non, 
il y eut indistinctement évacuation de fragment dé 
ténia; mais dans là see^hdé quinzaine j les selles 
furent naturelles , et rté continrent aucun vestige ver-* 
vineux. On discontinua le remède , et> quelques se« 
maines après , ce soldat vint assurer le docteur Fo^ 
therglll qu'il étoit parfaitement guéri. Il ne souffroit 
plus; il avoit retrouvé ses forces et sà gaîté pri«» 
mittves. 

Il est à remarquer que chaque dose de l'huile dér 
térébenthine lui causoit, en gênerai , quelques nausée», 
et , pendant un )our ou deux , une douleur violenttf 
à Tocciput. 

//^•. et V*, Observations » — Le docteur BirbecE, 
du dispensaire général de Londres , donna l'huile de^ 
térébenthfne avec succès à deux femmes de moyen 
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âge , qui. depuis long-tetups souffroîent du ver so-* 
Efir«u de H taire. 

lebenthine L une d elles but une demi -once de cette huile en 
co litre le le- uifjg fois, sans éprouver de sensation désagréable eu 
L'avalant } mais bientôt des vertiges , une grande con- 
fusion d'idées et de légères en vieS de vomir ^ furent 
suivies de deux évacuations alvines , à peu de dis- 
tance l'une de l'autre. Dans la dernië/e , se trouva un 
ténia de plus de 4 aunes ^ et la malade , qui ,étoii ac- 
coutumée à rendre spontanément des échantillons 
• dece ver formidable , et qui, d'ailleurs, en avoit laissé 
aller de plus grandes portions une -année aupara- 
vant , à la suite d'un cathartique violent^ fut à même 
de comparer ces portions précédentes, avec la nou- 
velle : elle trouva que celle-ci é toit ridée , me ni bra- 
nifQrme j de couleur foncée , et sans vie ; pendant 
que les autres , parfaitement lisses , remplies et blan- 
châtres , avoi en t exécuté difFérens mouveinens. Une' 
seconde dose de térébenthine ne causa plus d'éva- 
cuation vermineuse ^ et , trois mois après , te doc- 
teur Birbeck revit cette personne , qui n'avoit res- 
senti aucun des spasmes douloureux auxquels elle 
ëtoit sujette , et paroissoit débarrassée de son en- 
nemi. 

La seconde malade , mise au même régime , avec 
plus de ménagement , ressentoit une douleur vive 
au creux de l'estornac , et se trquvoil dans un trës- 
inauvais état de santé générale. Quoique la propor-* 
tion de l'huile ne fût pour elle que d'une, cuillerée 
à thé (c'est-à-dire, un peu moins que la cuillerée à 
café) , elle produisitsur le chanvp des nausées et une 
douleur aiguë. La même dose, répétée plusieurs des 
ipatins suivanS; eut les mêine$ incoAyéui|KQ&.^ maii^ 

elle 
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^lle entraitfa plusielirs foi^cle grandes 'portions de w m ai n ii .",j! 



ténia , dont les caractères physiques ëtdient ceux Effeu àe 
que nous avons déjà remarqués. On eut la constance rhnileHpic- 

j .- I II /• • lëbeiithiiie' 

de continuer le vermifuge : les selles nnirent par ne contre le i^« 
plus offrir la moindre apparence de ténia , et tons ^^' 
les symptômes qui depuis si dong^-tempsannonçoient 
8on existence , se dissipèrent entièrement. 

/^/*. Observation, — Une dame d'environ 40 ans, 
venoit de tendre, à. L'aide d'un paquet de jalap, un 
ténia de 6 à 8 .pieds de longueur. Depui^ sept ans, 
elle étoit fidèle à ce purgatif , qui , chaque fois , étoit 
suivi de l'expulsion de quelques débris de ce ver 9 et 
la soulageoit plus que tous les antbèimintiqnes or* 
donnés tour à tour par de vrais médecins , et par un 
célèbre empyrique anglais qui l'avoit traitée deux 
années entières. , , ^ 

M. J. Saner , chirurgien , consulté enfin , ernt de* 
voir essayer l'huile de térébenthine; il en fit prendre 
Vne once,.cfiélée a autant de sirop de safran, et ^ denx 
heures après , la malade \ eticJiantée , lui âpportrun 
ténia d'environ dpieds, ayant sa tête Aucune sen- 
sation désagréable n'a voit été, produite par le mé- 
dicament , mais bÂen de légères nausées , de l'étour- 
dissement , comme dans Tivresse', et un fréquent -be*- ^ 
Aoio d'uriner , eiempt de douleur. 

£lle se plaignit , le matin suivant , d'éprmiver un 
^i^ dans l'estomac, et fut guérie par l'usagede la dé-> 
coction de quinquina, continuée pendant quelques 
jours. La safité fut par faite de puis cette époque; et 
]fi malade , qui auparavant a voit coutume de- calmer 
ses douleurs d'estomac en mangeant. de la viande 
erue ,• a tout à fait perdu ce goût bizarre depuis Vé-^ 
vacaalion du ver solitaire. 1 

>Jb//4. jL. — 7]N°. 216. — Août. Ee 
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/^/i*. Oèserymtion, — Le même M. Sâiier •♦©«« 

£^t de 9l^^c cao^eor qu^il fut moi m heureux qaelq«e temp& 

rbuilc d«uS. après « dans la circoDStanoe saîvaate: 
léoftoubuive . , . . 

^fitfçk U- Un ouvrier mécanicien , rusae , rendoit de grandes 

portions de ténia depuis piusienre années. L'hnile 

de térébenthine Ini fut administrée , comme dans le 

cas précédent, et détermina la sortie d'nne gcande 

portion de ce ver , mats de consistance si nsolle , 

qu'il fut impossible de la mesurer. La tête ne pon^ 

vant pas non plas être dtstîngnée , M. Saner conseilla 

de répéter le vermifuge , qui avoit c^nsé pen de doa<«- 

leur } mais cette seconde dose occasionna des sonlë* 

vemens d'estomac violens , le léoesme 9 la strangn- 

ric y mie donlear aiguë dans le dos , et des urines m 

pen saogninoienles* La strangnrîe e| le ténesme d«* 

rërent pins de huit jours , et l'impossibilité de re« 

prendre le travail fat plus loogne encore. Aaeone 

Bonvelle portion de ténia n'ajant étérendue, M. Sanef 

cmf son malade guéri, et l'engagea cependant à venir 

le revoir den< mois après. Le rosse revint en effet , 

mais ne voulut jamais consentir k reprendre le re^ 

aiède hérolqmô , malgré toutes les instances qui lui 

furent faites } il offrit d'avaler en place sa poudre 

favorite ( 1 gros de jalap ) , et obtint le résultat ordi« 

naire , c'est-à-dire , l'évacuation d'une grande por<» 

lion de ténia. 

Ainsi , cette fois , le jalap paroit avoir eudesavn»** 

iages snr l'huile de térébenthine. Peut-être aussi , à 

cette époque , ne rcstoit^il pas assez de léoia pour 

que le meilleur vermifuge pàt avoir prise sur lui ; 

ou bien ce ver, se trou voit-il momentanément accro-- 

cJi^ ou enveloppé de mucus , de manière a pouvoir 

braver l'huile de térébenthine elle-même. Que d'in-i 



Effeu d<* 
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justiceà ne soihfnevnoas pas expoâies k cotniliétfré , 
à l'égard des medicamëtis , fauté die toujours àavôir 
cfe qui se passé datis lé corps faudiain ! rhuiie de ië- 

rebettnina 
cofitr« 1« l4^ 

P, 3. -^ Depuis ce£f observations f qdî ont tort **^*» 
ie nous laisser ignorek* lés divc'rsés ëspèceè de te- ' 
liias évâédés, liédoctetir Lèitsàiix a informé la So- 
ciété mddîcalé de Lôrtd^éS^ c[në déi làvéhiefis, coin- 
pes^s de i gi*oS dé térëbëtitbrne ââné une âécaciioh 
d'avoitle ^ avotétiC fait ^èfi<trë ât des enfah^ , dans 
détit câS diiférerfs , un ti6iifbré C6ùàidjràbté d'às^ 
cardas , sans caosèf d'ifrftalidn. 

Ce moyen de voit nëcessairenaent réussir , puisque 
tous les jours de simples laveiiîefM Vfhuifé ordinaire , 
ou de quelque décoction amcre ,' Surtout aVec la bile 
de bœuf y ou même des suppoi^ftoifeif lÙërcufféU , font 
justice de ces petits vers, fort aises à déloger du 
reclim. ^' 



>* >« » « 9^ m » ^ «^a 



Extrait des /ourtiaux dé Médeeine fran-- 
qais , trimestre de jatwier i8i4 (i)* 

Observation sur une choféê et sur Vinefficeiciié de 
quelques moyens employés contre cette maladie } 
par M. WiLLAUMC, chirurgien en chef de V hôtel 
succufsât dès Invalides de Louvain, 

Cette affection , qui atiaque rareuient les adultes, Obserratioii 
a été observée sur un 9ol<lal âge de 48 ans. EHe ré" ««*«*•♦, 

a 

(i) Pour «ueUidre le but <^e nous nous sonames proposé ^ 

(lepuiii loiig-ienipt»! nousnemaoqueion» jamais à l'avenir de doa* 
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III ■ stsU à Toxide de zinc sublimé, à Texlraît de pomme 

Observation épineuse ( datura slramonium-. Lin. ) , et au tcuivre 
de cliorée. ammoniacal. La musique , surtout celle qui étoit d'un 
mouvement vif , parut affecter douloureuremenl l'o- 
reille du malade. On n'essaya point les immersions 
' brusques dans l'eau froide, qui ont été employées 

avec succès à *rHôlel-Dieu de Paris. M. Willaume 
regrette de n'avoir pas connu le mode d'administra- 
tion du nitrate i^^rgent , dont parle Frank ( Josepi))| 
dans son l^ojage à Paris , à Londres , etc. , le doc- 
teur Heim , inventeur de ce remède , m'en a commu- 
nique la formule , que j'ai conservée. Elle est ainsi 
conçue : 

% Argenlinitrici f^'d $• 
Opii puri , gr. vj 

Exlracti ciculœ , 3 ij 

iSucci inspissali U^uiritice^ 5/ 

Misce , Jiant pilulœ ponderis granorum duorum / 
adsperganlur semine ^copodii, Detur ad scaiulam ; 
signetur : prendre trois pilules matin et soir. 

M. Heim dit avoir guéri plusieurs épileptiques av«c 
c'e^ pilules. Je les al données deux fois dans la ménie 
indication. Les deux individus sont restés épileptiques; 
mais le remède ne les a point incommodés. {Journal 
àe médecine ^ de MM. Corvisart, Leroux et Boyer, 
cahier de janvier i8i4. ) 






ueT l'extrait de tout ce qui nous paroîtra utile dans lea joamauz 
de mëdeciiie franç^iia et étrangers. Mous nous sommes attacha , 
pouv remplir cett«|âcliey M. le docteur Vaidy, l'uu des meil- 
leurs aualystes de la capitale , et auteur de cet article. 

A^o/tf du Rédacteur^ 
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Deux eus de chirurgie pratique ; j7ar M. Petit , cft/- 
rutgien de première classe de la marine y au port 
de Roch&fort, 

' . * I * 

Une femme^ âgée ^e 6ô ans , portoît ^ depuis sept 

ans, sur. le Jlez, un ulcère, carcinomateuz , duquel Ulcèreâ ç;in- 

* cereux du 

s'ëlevoit une sorte de végétation semblable à une sub- nez. 
stance coni^e* M. Petit couvrit l'ulcëre d'une couché 
de la poudre caustique , dite "de Roasseldt. L'escarre 
tomba au. boiitxle trois jours , et laissa voir une sui^ 
face rouge, grenue et enflammée. Après une légère • 
suppuration', l'inflammation se dissipa , et M. Petit 
appliqua , une seconde fois, le' Caustique , avec d'an« 
tant pi lis de facilité , que l'ulcère et oit devenu super- 
ficiel. Cette' fois, l'escarre ne tomba qu'après quatre 
jours; mais-le mal avoit été complètement détrait, 
et des pansemens faits avec du cérat suffirent pour 
achever la |;uérison. 

Une autre dame , qui poVtoit* àù^si iur le nez un 
tilcèrecarcinomateux , depuis' cin'q ans , fui guérie 
par le même moyen , appliqué trois fois. 

La poudre de Rpusselot est composée d'une partie 
d'oxide d'arsenic , de huit parties de sang-dragon et 
de seize parties de sulfura de mercure. Ç Ibid, màmt 
cahier. ) 

Observation sur une hjrdroptsie aiguè du cen^eau , 
communiquée à la Société médicale d* émulation ; 
par M. Breschet. 



Mademoiseli^e C. D. , âgée de 10 ans , d'une com- HvtîmpÎKie 
plexion délicate , offroit tous les caractères d'une diiT- ^ aig"ë ducrv- 
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tlië$e scrofalcuse. Elle habitoit ordînaîr^ment nne 

Hj<irnpiMe maison e%f09ét aa nord , ai sitaé^ dans un Cartier 

îiri! '^"*'^' bssetbnmidc, Le rSjanyieç i8|5, Madcmois«ll«C.D. 

contracta un rhame , qui se compliqua airec on l«ger 

embarras gastrique. M. Breschet administra douze 

grains d'ipécacuanha , et la lendemain , un minoratif. 

Trots jours après , mademoiselle C. D. paroissoil bien 

rétablie } mais à la suite d'an léger repas , elle per- 

4it conaoii^sance y et eut des convulsions. Aussitôt, 

face décolorée ; paupières entrouTertes, et yeux coti- 

tQurxkén } pupille trës^dilatée , et ne se contractant 

ppint k rapproche de la lumière } déglutition facile ; 

|ipuls petit» fréquent et irréguiler. A ces divers signes, 

}^ médecin reconnut une affection cérébrale. M. le 

. professeur Dupuytren, appelé en consultation , pensa 

.qu'il y avoit un épanchemont séreux dans le cerveau, 

e^ porta un pronostic ficbeux. On appliqua des sang-* 

suas au cou , des sinapismes aux pieds , et des vési- 

catoires aux jambes^ mais ces secoures furent inutiles : 

Ja malade suçcpml^a |^ Içndeipa^in* 

A l'Quyert^^e du cofps , ou trouva çn épancba- 
ment séreux ez^rêmf iriém cpnsi^f rabJe, antr^ \m mem- 
brane arachnoïde et la pie-mère. A chaque çopp de 
flfcalpel qu^on dopnoit dans la substance du cerveau, 
on vbyoit ruisseler la sérosité. L'épanchement étoit 
moindre dans lés ventricules du cerveau , quoiqu'il 
fût très- considérable , surtout Jn coté gauche. Cet 
a^as de sérosité p^roU avoir éxé le résultat d'une 
bydropisie aiguë du tissi9 çç}lijilairç ^sitiiéeutn^l'a* 
rachnoïde et la pie-mère. 

On trouva dans la poitrine plusieurs lésions or* 
ganiques , raavç qui ne peuvent être con»dérées 
comme çausa^k 4f \^ mort. 
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La rapidit<$ de la marche cie celle bydr<qHsie>y t{ài 
a fait périr la in«Udp en quarante heures « u*a pas |}^()rofUif 
permis d'olwerwer les irçie périodee.»jiBiiae5 piuc WJiy Ut. *^^*'** ^" ***'^* 
JéC cerveau et les méninges n'offroient aucune tra^n 
^*irifIj)taipatioii ; ce; ^uj ^st contraire aoi^ ataertiens 
det Wiihen'ng , d« Ru&b etd^ Reddoes. . . ; 

Tous lés médecins qui ont traité de f hjdropîsîe 
aîg[uë du cerveau , B*ont f^it mention que ^ l^é«> 
pan chôment éa liquide dans les ventrîeules , otilo 
ne paroissent pas aroir trouré de la sérosité dans lo 
tissu cellulaire soas-^raehnMdifn. ( fàid. cahier do 
Avrier 'ï8i4-) 
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Mémoire sur le servies 4^s hSpiuuix de Figuièrei > de^^ 
puis le cçmmençepgmu da juillet JHS^uii^u i^'. dé^ , 

, ; cembxe i Ç*q i pe/c^ H^si^y , médecin de V armée 
de Catalane, 

Cet jnléressapt ménjoîre conmience par dçs. consir Maladies qnî 
dérations sur la topographie de laCatelogoe. et, sur 2.°^ Tf8"^ ^ 

I J' j * j v. • Figuièrei. 

les causes rdependantes du service militaire^ ciuiont 
occasionné les maladie^ observée^ parmi les troupes 
stationnées à Figuîères et aux environs. Ce% çau,ses 
'ont été ^ comme dans toutes les autres armées t des 
fatigues excessives , la privation du sommeil ^ et la 
nécessité de se coucher hahituellement sur uq sol 
froid et humide, sans pailto , et souvent sans abri. 

II parott que les vivres éloient de bonne qualité « et 
en quanti té^ui&sante, car M. Ma^pou ne parle point 
de ce.t article important. 

l.a p^vae autpiur de FiguiërQS ^ i^Aréc^eus^ 
en l;>ea.U!CQup d'endroiuu l-es fiievres de rrm>uyx»h w^ 
réélire ( proh^Wcmcft^ îai^miMtenfes's^eia^lçyi^s y at* 

Ee4 
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mmmmmmmmmm tâquèr^Tit prc5qt3e endcrtliqueincnt ]a portion âe 
Mvladiruqui J*acmée qui ëtoit à Roses, éi tout le long du littoral 
o\n éguc i de la mer. La eartiisonde Figuiëres même n'en fut 

riguières. 

pas exemple^ 

Les fiëvrés rëmîttenles' furent encore plus fré- 
quentes j la moitié >ârs malades en fut attaqnééJ 
Ces fièvres étoient d'abord de nature catarrhale i vers 
la fin de )iiil]ot , et durant les trois.mois suivans ,. elles 
se couipliquëcent avec des symptômes gastriques , et 
les rémissions devinrent plus évidentes. Les évacuans 
furent alors jugés plus nécessaii^es qu'auparavant. 
Chez quelques sujets, ces fièvres rémittentes dégéDé«> 
rërent en typhus ( fië>^rc adynamico-ataxique). Le 

■ • • • , 

traitement , trop connu pour que j'aie besoin de le 
rappeler ici , fut heureux ; lorsque les malades n'ar- 
rivoient point trop tard à^rhèpital. Mars souvent le 
médecin n'avoit plus le temps d'agir , et il tâchoit 
en vain deconibattre la prostration extrême desforces. 
Cet inconvénient , d'envoyer les soldats malades trop 
tard aux hôpitaux , ei^iste dans toutes les armées , e( 
c'estordinaireûientparlanégligepcedes sous-officiers. 

Les flux dé ventre, soit dyssentérique , ou diar- 
rhéique , furent fréquens diins l'arriëre-saison ; et 
M.. Masnou remarque , ainsi que l'ont fait beaucoup 
d'autres miédecins piilitaires , dans des circonstances 
analogues , que les trois quarts des morts avpient suc- 
combé à ces crqelles maladies. 

L'auteur présente un résultat de mortalité qui m« 
paroit manquer d exactitude : il annonce que, sur 
|3,57i malades qui furent reçus dans les hôpitaux , 
i,io6 moururent ; et il oohciutque la mortalité ne fut 
que d'un donziëme. Mais, sur ces 1 5,571 malades , il 
en restoit encore un certain nombre dans- les hôpi-< 
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tanic , an moment où M. Masnou a fait son rapport ; 
d'autres avoient été évacués sur des places voisines. M^Udiesqni 
Ces malades restans ont du fournir ultérieurement Fi($uièrei. 
des morts , et mèxne dans une proportion plus forte 
qu'au commencement. Il n'a pas pu en être fait men- 
tion ^ puisque le résultat n'étoit pas encore connu. 
Pour connoître exactement la mortalité dans un 
temps donné , il faut comparer le nombre des morts 
Il celui des individus sortis par billets , et censés 
guéris* On ne doit tetiir aucun compte des malades 
restans, ni de ceux qui ont été évacués. Ces malades 
appartiennent au rapport subséquent , ou la propor-. 
tion est également établie èiitre'les billets de mort et 
ceux de sortie. 

Quoi qu'il en soit, ep faisant la soustraction que je 
viens d'indiquer ^ le nombre des morts peut avoir été , 
à celui des( bommes guéris, comme i est à 9 ou ^à 
10; et c*est encore un beau résultat', puisque j'ai 
vu souvent , dans les mêmes circonstances , lâ mor- 
talité atteindre le sixième et même le cinquième 
malade. 

Le mémoire de M. Masnou offre plusieurs sujets de 
méditation aux médecins militaires. Je saisis cette 
eccasion pour exprimer le vœu que nos autres col-> 
lègues' fassent égaleraient connottre les résultats de 
leurs observations. Leis praticiens, étrangers aux s^r-N 
vices des armées , ne connoissent qu'imparfaitement 
unefoule de modifications que présentent les maladies 
des soldats, soit sous le rapport pathologique , soit . 
pour rapplicalion des moyens thérapeutiques^ et j'ai 
toujours vu les mçdecins civils , même les plus ha- 
biles , éprouver un certain embarras , lorsque , par 
^èle|il yeulentbien seconder les médecins militaires 
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*" ■■ "" ' ■ cl^ns leurs dangeceuses et honorables fonctions. ( Ibid» 
Maîadiesqui cahier de mars i8i4. ) 

ont rëgné à 

Observation sur les hernies du poumon ; par M. le 

professeur Ch aussi er. 

Hernies du M- MouRCKT » njajor d'infaolerie , âgé de 48 ans , 
pouxaoo, d'une oonstitution athlétique , sentit , suivant ses ex- 
jpressions, dans nn violant accès de toux , qu'une 
partie intérieure àvQÎt brusquea^ent ehangé de place, 
et quMl s'étoit fait un ^échirementau c&té gauche de 
]a poitrine. Il éprouva aussitôt un <;rach.ement de 
sang et nnç grande opprççsion, Ëo examinant le côté 
.douloureux > on observa une tuipeur de la grosseur 
d'un œuf de poule , qui augmentoit de volunae pen* 
.«i^qt riospiration 9 dicuinuoit pendant l'expiration, 
.^t dispacQi$$oit complètement par une c^o^presaion 
graduée. Un an après 9 sans cauae connue » une tu*- 
meurseuii.blablea la première se manifesta au côté 
droit. MM. Rosapelli et Montfort raconnurent que 
, ces deux tumeurs étoient i^ véritablea hernies du 
poumon , et en observèrent toutes les circonstance^» 
Ces deux hernie^ ^ont réductibles; mais elles ne sont 
qu'imparfaitement contenu?? par une ceinture]^ çt 
lorsque M* i^urcet tOU^ fortement 9 il est obligé 
de porter ses deux mainç sut icft ouvertures interco^- 
tajeç , par lesquelles Iç poumon Vend tonjoura k aortir. 
\^Ibid. mars>^i8t40 

Constitution médicale , 0u résumé des maladies oB^ 
seryéts à t Hôtel-Dieu de Ljron, pendant fe 4*» 
trimestre de \%i^yetle \^. de i8i3, etc. } par 
M. A. DE Laudun. 

^pTdi^'rwê Cx résumé présente des matériaux ulilçs aux me'- 

l'Hôlel-UUeii 
dtt L}'oo. 



(443) 

idecins qnî font ^es recherches patbologîques ; ms^is î 



ce3 méjc'eiiis regrotteronld^ n'y pus-lron ver une seule Constiinti^n 
ouverture de c^davrt. Le nombre des morts fut à celui Ho^'^f ^jeu 
des individus guéris, en octobre i8i3( , II i5 I 124 î de Ljon, 
«n norembre , Il i € * i oa ; en décembre, Il 22 * 1 07 ; 
«n janvier 1814 I î a6 * i58 ; en février ,11 11 1 142 : 
«n mars, H 14 ï iS3. On voit ici, comme dans - 
.tous les kdpiuux dpntits^ relevés sont parvenus 4 
•ma ponnpissanee , que TangâieRtation de la morta- 
Jitë suit à peu près rabaissement de la température. 
lut mième résultat n'ia point Hett dans la médecine 
^es i^ens riches^ cVstqne ceui-cî ressentent peu Tin- 
fiupnoe des frimas. Jl est certain que beaucoup' de 
malades* dans les hôpitaux, meurent des Suites de Vim* 
pressiea du froid j et» dans les hosipices de charité , 
ce n'est point par «ee cenpablc parcimonie ^ qu*oit 
économise le oombesttble) mais on se laisse conduire 
par la croyance Tulgaire , que le froid est sain, Oiii , 
tl est sain , qoaa<i il est modéré , pour des personnes 
bien por^otee4 et il est mortlf pour des malades af- 
fectés de scorbut y de Hilx de ventre, d'hydropi- 
sie , etc. f^ etc^ 

M. .Laud^n désigne par des dénonii nations. pré«- 
cises toutes les maladies qu'il a traitéeç : il est bien 
heureux de n'avoir pas rencontré de ces affections 
ilont teê praticiens les plus attentifs ne peuvent pas 
toujours déterminer le earectêre nosologique , et sur 
lesqneU ils sont obligés de dire : je ne sais quel nom 
éonner à cette maladie» ( Armales clinique^ publtées 
mu nom de la Société 4e médecine-pratique de Mont'» 
/ye^Teer ^ cahiers d|e janvier, février et mars i8i4- ) 
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Plan (Tune organisation médtco^ judiciaire , par 
C.-A.-H.-A. BcRTaAND. 

. L'auteur propose dVtaI>lir des médecins charffés 
Plan d'un* Spécialement de faire des rapports en justice , et d'ê-*- 
medico - ju- c'*^***** ^®s chefs de l'administra lioti civile sur tout ce 
diciaire* qui concerne la salubrité publique. Cette institution, 

dont on connoît a peine le nom en. France , a été or- 
ganisée , chez les Allemand/^ , d'une manière qui fait 
le plus grand honneur à leurs Jumiëres et à leûrphi-* 
lantropie. Les modifications que M, Bertrand apporte 
•ux fonctions des médecins^ph^siciens du TCord , ne 
me paroissent pas heureuses. Nous devons pourtant 
savoir gré à ce médecin d'appeler la sollicitude de 
|ios législateurs sur un objet qui intéresse aussi es* 
senliellement la santé, la vif et l'honneur des ci-* 
« toyens. Je tâcherai de faire connoître , dans un pro> 

chain numéro du journal général de médecine , l'état 
de la médecine légale en Allemagne , tel que je Tai 
observé pendant un long séjour dans celte patrie 
des institutions libérales. ( lifid. janvier i8i4« } 

Observations sur quelques sujets de chirurgie pra^ 
tique ^ par M. Jean^Jacques Rioal. 

L'autbur rapporte cinq cas de tétanos. Dans le 

observations ■ ■ * 

d«téiauoff. premier cas, le malade a voit subi l'amputation du 

pénis, devenu cancéreux: il succomba. Dans le se* 

cond , le tétanos survint a la suite d'une chute sur 

Ja tête , et. se termina aussi par la mort. Dans le 

troisième , le malade avoit eu une jambe fracturée ; 

il se rétablit'. Dans le quatrième, la cause du tétanos 

resta inconnue : le malade guérit. Dans le cinquième , 
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)e -sujet de robservation étoit une demoiselle de 5/ ssssssss. 
Ans, à laquelle on venoit dVmputer une mamelle oLservations 
cancéreuse: elle recouvra la santé.- Le chirurgien se <*®'*^*"®** 
contenta de faire donner des lavemens , dans lesquels 
il faisoit entrer huit grains d'opium gommeux , et un % 
gros d'assa-fœtida , dissous préalablement dans une 
suffisante quantité de teinture de castoreum. Il don- 
iioit , pour remède interne, une infusion de fleurs 
de tilleul, à laquelle il ajoutoit sept à huit gouttes 
^'ammoniaque liquide. Voilà trois guérisons f sur cin(£ 
cas de tétanos : c'est trës-remarquable , surtout après 
un traitement aussi peu actif. Les exemples de gué- 
r.ison sont beaucoup plus rares dans les hôpitaux mi- 
litaires , oii Ton observe fréquemment le tétanos. 
Cette maladie n'est pas moins funeste aux officiers 
généraux , qui reçoivent y dans leurs logemens , les 
soins les plus attentifs et les plus éclairés , qu'aux 
ilimples soldats. Seroit-ceà l'usage de l'ammoniaque 
liquide, que M. Rigal auroit dû les succès qu'il rap- 
porte ? D'après les ingënieuaeft expériences de M. Fré- 
déric-Alexandre de Humboldt (Y. Ueber die gereizte 
Muskel'Und Nervenfaser^ etc. ) ; c'est-à-dire sur l'irri- 
tabilité des fibres musculaires et nerveuses, le chi- 
rurgien autrichien Stiils donna alternativement de 
l'opium, et une solution de carbonate de potasse. Il 
annonça des cures nombreuses. Ses compatriotes, 
et les chirurgiens militaires français répétèrent les 
expériences, et n'obtinrent point les mêmes résultats.- 
On s'en tient encore aujourd'hui presque unique- 
ment à l'opium , qui , dans ce cas , ne produit janmis 
le narcotisme. Les bains chauds paroissent n'avoir 
procuré aucun soulagement. Les bains froids ont • 
toujours été nuisibles. J'ai yu guérir ua tétanos traa« 
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màli^ue, oh» ad soldat , dont \tê V^tiitètèaU càHiàiipi 

obs"! Talions pendant vii^tro» )Qvtr^^ mé\^4\*ii^é^ dtft l^vei 

lit ta'iaoos. mens , des suppositoires , et des p*iis tëttM (ffirgiitrfkJ 

Ce blessé prenoit le laudanunci dé j^i^^hàéi "ffàr 

Qtxilieréts k caîi. ( ihèd* mttrè 1814.) 

« 

Observation sur un yvlyulus; par feu M. RtYti£i.tt<ir/ 
Médecin de VHâtel^Diea de MatieHlt. 

■ 

Obtemtiou ^"^ porte faix ^ âgé de 41 ^"9 9 ^es^ntoît jepui^* 
«riTatiou^de <ï*ïi* ™®'* ^^s coliques , dont il igdofôtt SfbsolumeAt 
riatekiin. la causè. Ces coliques'f ureni remptacëitfs p^t une dou- 
leur fixe ) occupant les régions hypogastrtque et ilîa-' 
que gauches. Il survint anssi ofne diarrhée ^ qdi per- 
sista avec la douleur. La face du n&alade étoil dé- 
charnée i et annonçait nne lésioil de qdelqiTe viscère 
abdominal. Après uff traitement peii ilcUf, diri^ 
ddns la seule vue de combattre les symptômes , )é 
malade succomba , environ trois moi» après rinva*^ 
s*on de fa maladie , sans que les douleurs fassent de- 
venues pi lis vives. 

A Tolivertùre du oorps, on trouva les iittestins tel^ 
lenaent confondus I que, pour en reconnoitre les dî'^' 
verse» parties , il fallut détruire les adhér^nce^ qu'ils 
avoient contralctées entre eux et avec Tépiplooti. On 
aperçut, dans la région h^rpogastrique , et spéciale-' 
naent du côté gauche , une inflammation pins intense^ 
c^ue dans les autres parties , et une concrétion àlb«« 
mineuse , adhérente au péritoine et à différentle»' 
circonvolutions des intestins. Après avoir rompo cette 
fausse membi^ane , on découvrit un foyer rempli de* 
mau ères purulentes et stercorales. Asr mi lied de ce 
foy^r ; oa voyoit les deux bouts de la partie iafer.eare . 
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iu colon f à\y\%i% par la sQpparation , au deàtis du f 



détroit du bassin , vis-à-vis la symphyse sacro-iliaque Obaeivatiou 
gauche. L'extrémité inférieure étoît béante , et pa- giuaiiou^d» 
roissoit avoir été dilatée. De rexlrémilé supérieure, l'inteuiD, 
sortoit on corpe violet ^ inégal , prasqae de la grossetir 
du poing , et qu'on reconnut être la membrane in- 
terne , extrêmement boursoufflée , d'une partie des 
gros intestins. M. Reydellet considéra des lors celte 
maladie comme un volvulus, ou invagination de l'iti* 
testin. Pour s'en assurer davantage , avant d'em-> 
ployer le scalpel » il essaya d'opérer la rédaction , et 
avec quelques efforts , il y parvint complétetiieat. 

L'invagination dés intestins a été observée plusieurs 
fois } mais la longue durée dt ceUe«ci est un fait trës- 
singulier. ( Bibliothèque ntédicalt , cahît r de fé- 
vrier 1814. ) Vaidt* 

>•— ^"t ■' > I i [ ■ . I I ■■ ■<■ Il II m 

Lettre au Rédacteur, 

Monsieur , 
Il vient de paroitre dans le Journal général de Mé» j 
decine , numéro de juillet , une analyse critique des Rédacteur, 
mémoires médico-légaux , publiés dans l'affaire de 
Julie Jacqoemin , accusée de tentative d'empoison- 
nement. J'ai d'autant plus volontiers souscrit à signer 
cette pièce , que j'en adopte l'opinion foi^damentale ; 
mais c'est à tort qu'on me feroit l'honneur de m'en- 
attribuer la rédaction , à laquelle je suis tout à fait 
étranger. J'ai cru devoir faire imprimer cette note , 
pour détruire l'erreur dans laquelle se trouvent plu- 
sieurs personnes à cet égard . AI abo, 

N. B. — Pour éviter taul« m^iTeU* Iréclamaf toii , k Rédacteur 
déclare que celte anal/N ciiti<|He a M rédijén par M. ^ova- 

SUiLB-CHAKSllUr) 
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SUITE DIS OUVRAGES MANUSCRITS PARVENUS 

A LA SOCIÉTÉ. 

N*. i58o. — Mémoire sur un appareil à extension: 
Ouvrages peruianente , avec l'appareil , présenté à la So^ 
pHrvenuiàla " ciélë ; par M. Commesrvjr , chirurgien à Vitry-le- 
hociix^. Français. 

N**. i58i. — Observations relatives à deux modes 
• d'altération du nerf optique , qui paroissent avoir 
été confondus jusqu'à présent avec Tamaurose on 
goutte sereine; par M. Gallereux , D. M. , mé- 
decin ordinaire de l'armée , à Chablis. 
N*. i582. — Observation d'une paralysie des extrémi- 
tés inférieures , du rectum et de la vessie , guérie 
par le moxa } par M, Commesrtjr, 
K®. i585. — AfFoiblissemcnt des articulations de la 
jambe avec le pied , guéri par le cautère actuel ^ 
par le même» 
N®. i584. — Observation de deux jumelles venues 
< 'au monde réunies par la poitrine ; par Jf. André 

Bry y docteur en médecine à Angers , associé nat. 
K*. 1 585. — Observation sur une plaie contuseàla 
cuisse, occasionnée par l'extrémité d'un échalas , 
qui l'a traversée de part en part; par M» DeS" 
granges , associé national. 
K®. i586. — Observation accompagnée de quelques 
réflexions , sur une hydropisie de poitrine primî-. 
tive , qui a exigé l'opération de l'empyëme; par 
M, Lalaurie , médecin à Ville- Ncuve-d'Agen (Lot- 
et-Garonne ), 
K**. 1587. —Observation sur une mort apparente ; 
par M* Grciffenauer , médecin à Strasbourg. 
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Nuageux. 

Idim. 



rr«-nuaReui. 
Couven. 



Nuageux. 
Plaie i 7 heures. 



. 097S. 
.,<«)75. 



imèlre suivant l'échelle métrique, .c'est-à-dire, 
pioie {çénéralemenl daos les UétecminatioiM dea 
to:\ (lu baromètre et du thorm oui être observés 
ira ahé île déterminer la température moyenne 
I éléTatiua au-dajsu^ du olvcau de 1a loer. La 
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